
        
            
                
            
        

    
SHADOWFEVER 





TU SOUHAITES ME CONNAITRE ? 

POSE-TOI COMME ETANT LE CENTRE D'UN DE TES KALÉIDOSCOPES, ET SAISIE LE TEMPS EN 

TANT QUE FRAGME NT COLORÉ SORTANT DE TOI COMME UNE MULTITUDE DE DIMENSIONS 

QUI AUGMENTENT CONSTAMMENT À L'EXTÉRIEUR TOUT EN GRANDISSANT TOUJOURS, EN 

CONSTANTE EVOLUTION, INFINIE. 

REGARDE CE QUE TU PEUX CHOISIR ET AUGMENTER CES DIMENSIONS INFINIES ET CELA, 

AVEC CHAQUE CHOIX, CES DIMENSIONS S'ÉLARGISSENT ET SE DÉCALENT ENCORE. UN INFINI 

EXPONENTIELLEMENT COMPOSÉ. 

COMPRENDS QU’IL N’Y A AUCUNE CHOSE COMME LA RÉALITÉ : LE FAUX DIEU QUE VOTRE 

RACE ADORE AVEC UN TEL DEVOUEMENT AVEUGLE. 

LA RÉALITÉ IMPLIQUE UN POSSIBLE SIMPLE. 

TU M’ACCUSES D’ILLUSION. 

TOI—AVEC TA CONSTRUCTION ABSURDE DU TEMPS LINÉAIRE. TU T’HABILLES TOI-MÊME 

D’UNE PRISON DE MONTRES, DE REVEILS, DE CALENDRIER.TU TREMBLES POUR DES BARRES 

FORGEES D’HEURES ET DE JOURS, MAIS TU AS VERROUILLÉ   LA PORTE AVEC LE PASSÉ, LE 

PRÉSENT ET LE FUTUR. 

LES ESPRITS FAIBLES ONT BESOIN DE PETITES GROTTES. TU NE PEUX REGARDER FIXEMENT 

LE VRAI VISAGE DU TEMPS PLUS QUE TU NE PEUX VOIR LE MIEN. POUR S'APPRÉHENDER 

COMME ETANT LE CENTRE, POUR PERCEVOIR SIMULTANÉMENT TOUTES LES 

COMBINAISONS DE TOUT LES POSSIBLES, TU DOIS CHOISIR DE BOUGER DANS N’IMPORTE 

QUELLE DIRECTION—« DIRECTION » ÉTANT UNE MÉTHODE TRÈS LIMITÉE QUE D'ESSAYER DE 

DONNER UN CONCEPT POUR LEQUEL VOTRE RACE N'A AUCUN MOT—C’EST CE QU’IL DOIT 

ÊTRE POUR MOI. 



--CONVERSATION AVEC LE SINSAR DUBH— 
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L’espoir renforce. La peur tue. 

Quelqu’un de très intelligent m’a dit ça une fois. 

Chaque fois que je pense que je suis plus maline, que je contrôle plus mes actions, je me 

retrouve frappée dans une situation qui me met atrocement au courant que tout ce que j'ai 

réussi à faire permute un ensemble d'illusions les  plus élaborées, un ensemble attrayant 

d’illusions—c’est moi, la Reine de l’Auto-Imposture. 

Je me déteste maintenant. Plus que je n'avais jamais pensé possible. 

Je m'accroupis sur le bord de la falaise, hurlant, maudissant le jour où je naquis, souhaitant 

que ma mère biologique m'ai noyé à la naissance. La vie est trop dure, trop difficile à gérer. 

Personne ne m'avait dit qu'il y aurait des jours comme ça. Comment quelqu’un aurait pu me 

dire qu'il y aurait des jours comme ça ? Comment pouvaient-ils me laisser grandir comme 

ça—heureuse et rose et stupide ? 

La douleur que je ressens est pire que toute celle que le Sinsar Dubh ne m’a jamais fait 

sentir. Au moins quand le livre m’écrase, je sais que ce n'est pas ma faute. 

Ce moment ? 

 Mea Culpa.  Le début de la fin,  complètement,  et il n'y aura jamais à camoufler cette réalité.   

Je pensais avoir tout perdu. 

Comment j'étais ignorante. Il m’avait mise en garde. J'ai eu tellement plus à perdre ! 

Je veux mourir. 

C’est le seul moyen d’arrêter la douleur. 

Il y a quelques mois, par une nuit diablement longue, dans une grotte sous le Burren, je 

voulais mourir aussi, mais ce n’était pas pareil. Mallucé m’avait torturé à mort, et la mort 

était la seule chance que j'avais de lui refuser ce plaisir perverti. Ma mort était inévitable. Je 

ne vois guère en l’étirant. 

J’ai eu tort. J’avais abandonné tout espoir et avais failli mourir à cause de cela. 

Je  serais morte--si ce n'est pour Jéricho Barrons. 

C'est lui qui m'a appris ces mots. 

Ce simple adage est maître de chaque situation, chaque choix. Chaque matin nous nous 

réveillons, nous pouvons choisir entre l'espoir et la peur et d'appliquer une de ces émotions 

de tout ce que nous faisons. Saluons-nous avec joie les choses venant a notre rencontre ? Ou 

avec suspicion ? 

 L’espoir renforce… 

Pas une seule fois  je me suis permis de ressentir tout espoir au sujet de la personne à plat 

ventre dans une mare de sang. Pas une seule fois je l’ai utilisé pour renforcer nos liens. Je 

laisse le fardeau des restes de notre relation sur les épaules les plus larges. La peur.  La 

suspicion. La méfiance a conduit toutes mes actions. 

Et maintenant il est trop tard pour revenir en arrière. J’ai arrêté de crier et commence à rire. 

J’y entends la folie. Je m’en fiche. 

Ma lance est en place, un javelot cruel, qui se moque de moi. Je me souviens de l'avoir volé. 

Pour un instant, je suis de retour dans l'obscurité, dans les rues de Dublin mouillées par la 

pluie, descendant dans les égouts avec Barrons, rentrant par effraction dans la cache privé 

d’artefacts religieux de Rocky O’Bannion. Barrons porte un jean et un T-shirt noir. 

L’ondulation des muscles  de son corps quand il jette le couvercle des égouts avec l’aisance 

d’un homme qui jette un frisbee dans un parc. 

Il est troublant sexuellement, pour les hommes et les femmes, de la manière dont se placent 

vos dents sur le bord. Avec Barrons, vous ne savez pas si vous allez être baisé ou vous 

retrouver à l’envers et  laissez, comme une personne méconnaissable, à la dérive, sans 

amarres, sur une mer sans fond et sans règles. 

Je n’étais pas immunisée contre lui. Il y avait que des degrés de dénis. 

Mon répit est trop court. Mes souvenirs disparaissent et je suis de nouveau confronté à la 

réalité qui menace de briser mon emprise sur la raison. 

 La peur tue… 

Littéralement. 

Je ne peux pas le dire. Je ne peux pas y penser. Je ne peux pas commencer à l’absorber. Je 

serre mes genoux et me balance. 

 Jéricho Barrons est mort. 

Il est allongé sur le ventre, immobile. Il n'a pas bougé ou respiré depuis la petite éternité 

pendant que je hurlais. Je ne peux pas le sentir dans sur sa peau. A d’autres occasions, j'avais 

pu le sentir dans mon entourage: électrique, plus grand que nature, l'immensité entassé 

dans un récipient minuscule. Un Génie dans une bouteille. C’est Barrons : puissance 

mortelle, enfermée. Vraiment. 

Je bascule en arrière. 

La question a un million de Dollars : Qui êtes-vous Barrons ? Sa réponse, dans de rares 

occasions, était toujours la même. 

 Celui qui ne vous laissera jamais mourir. 

Je l’ai cru. Condamnez-le. 

« Et bien, vous avez foiré, Barrons. Je suis seule et j’ai des graves ennuis, alors  levez-vous ! » 

Il ne bouge pas. Il y a trop de sang.  Je fais jouer mes sens sidhe-seer. Je ne ressens rien au 

bord de la falaise à part moi. 

J’hurle. 

Pas étonnant qu’il m’avait dit de ne jamais composer le numéro sur mon portable qu’il avait 

programmé comme SVEETDM— Si Vous Êtes En Train De Mourir—à moins que je ne le sois 

réellement. Après un moment, j’ai commencé à rire de nouveau. Il n’est pas celui qui a foiré. 

C’est moi. Ai-je joué ou ai-je orchestré ce fiasco par moi-même ? 

Je pensais que Barrons était invincible. 

J’attends toujours qu’il bouge. Qu’il se retourne. S’assied. Guéri comme par magie. Qu’il me 

lance un de ces regards noirs et me dit,  ressaisissez-vous Mademoiselle Lane. Je suis le Roi 

 Unseelie. Je ne peux pas mourir. 

C’était une de mes plus grosses craintes, à chaque fois que je me posais des milliers de 

question à son sujet : qu’il était celui qui avait crée le Sinsar Dubh pour commencer, en 

placer tout son mal en lui, et qu’il voulait revenir pour une quelconque raison, mais ne 

pouvant l’attraper lui-même. À un moment ou un autre, j’avais tout considéré: Fae, a moitié 

vampire Fae, loup-garou, un ancien être maudit depuis l'aube des temps, peut-être même la 

chose que lui et Christian avait tenté d’assigner pendant Halloween dans Château des Keltar-

élément clef d’un être immortel,  impossible à tuer.   

« Levez-vous Barrons ! » J’hurle. « Bougez, bordel ! » 

J’ai peur de le toucher. Peur si je le fais, que son corps soit sensiblement plus froid. Je 

sentirai la fragilité de sa chair, la mortalité de Barrons. « Fragilité », « mortalité », et 

« Barrons » assemblé dans la même pensée est aussi blasphématoire que le harcèlement par 

le Vatican de mettre les croix à l’envers sur les murs. 

Je m’accroupis à dix pas de son corps. Je reste en arrière, parce que si je m'approche, je vais 

devoir le retourner et le regarder dans les yeux, et s’ils sont vides, comme ceux d’Alina ? 

Ensuite, je saurai qu'il est parti, comme je savais qu’elle était partie, bien trop loin au-delà de 

ma portée pour entendre à  jamais encore  ma voix, pour m’entendre dire, je suis désolée 

Alina, j’aurais aimé appeler plus souvent, j’aurais aimé entendre la vérité sous nos 

conversation insipides de sœur ; j’aurais aimé venir à Dublin combattre à tes côtés, ou être 

furieuse après toi, parce que tu as agi par la peur aussi, Alina, et non pas l’espoir ou tu 

m’aurais fait confiance pour t’aider. Ou peut-être juste des excuses, Barrons, d’être trop 

jeune pour avoir mes priorités affinées, comme vous, parce que je n'ai pas souffert l'enfer 

que vous avez souffert, et puis vous pousser contre un mur et vous embrasser jusqu'à ce que 

vous ne pouvez plus respirer, faire ce que je voulais faire le premier jour où  je vous ai vu 

dans votre putain de librairie. Vous troublez comme vous m’avez troublé, vous incitez à me 

voir, vous incitez à me vouloir –  Moi rose !-- bouleverser votre self-control, vous amenez à 

vous écraser à genoux devant moi, même si je m’étais dit que je ne voulais plus jamais d’un 

homme comme vous, même si vous étiez trop vieux, trop charnel, plus un animal qu’un 

homme, avec un pied dans le marais et aucun désir d’en sortir, quand la vérité éclata je fus 

terrifiée parce que vous m’avez fait ressentir. Ce n’était pas ce que font ressentir les gars 

pour les filles,  des rêves d’avenir avec des bébés et de clôtures, mais frénétique, intense, la 

perte brute de soi, comme vous ne pouviez pas vivre sans que cet homme soit en vous, 

autour de vous, avec vous tout le temps, et ce qui compte est ce qu'il pense de vous, le reste 

du monde peut aller en enfer, et même alors, je savais que vous pouviez me changer! Qui 

voudrait être près de quelqu’un qui peut les  changer ? Trop de pouvoir pour laisser l’autre 

personne en avoir ! C’était plus facile de vous combattre que d’admettre que j’avais 

découvert des endroits en moi qui ont faim pour des choses qui n’ont jamais été acceptés 

dans n’importe quel monde que je connaissais, et le pire de tout ça, vous m’avez réveiller de 

mon monde de Barbie-girl et maintenant je suis ici et je suis éveillée, salaud, je ne pouvais 

pas être plus éveillé, et tu m'as  laissé— 

Je pense que je vais hurler jusqu'à ce qu'il se lève. 

Il était le seul qui m'ait dit de ne pas croire tout était mort jusqu'à ce que je l'ai brûlé, 

disperser ses cendres, puis  attendre un jour ou deux pour voir si rien ne s’est passé. 

Certes, je ne suis pas censée le brûler. 

Je ne crois pas qu'il existe des circonstances dans lesquelles je pourrais le faire. 

Je m'accroupirai. 

J’hurlerai. 

Il va se lever. Il déteste quand je suis mélodramatique. 

Pendant que j’attends qu’il revive, j’entends des sons confus au bord de la falaise. Je 

m’attends à moitié à voir Ryodan traîner son corps cassé et ensanglanté au-dessus du bord. 

Peut-être il n'est pas vraiment mort, non plus. Après tout, nous sommes en Faery, peut-être, 

ou tout au moins  dans les Miroirs--qui sait quel royaume c'est ? Peut-être que l’eau ici a des 

pouvoir de rajeunissement ? Devrais-je l’essayer sur Barrons ? Peut-être que nous sommes 

dans un rêve et cette chose terrible ce qui s'est passé est un cauchemar, et je vais me 

réveiller sur un canapé dans Barrons, Bouquins & Bibelots et l’illustre, l’exaspérant 

propriétaire soulèvera un sourcil avec ce regard ; je dirai quelque chose de piquant, et la vie 

sera belle, bourrée de monstres et encore de pluie, tout comme j’aime. 

Je m’accroupis. 

Pas de roulement sur la pierre et le schiste. 

L'homme à la lance dans le dos ne bouge pas. 

Mon cœur est comme plein de trous. 

Il a donné sa vie pour moi. Barrons a donné sa vie pour moi. Mon égoïste, arrogant, mon 

constant enquiquineur était mon roc constant sous mes pieds, prêt à mourir pour que je 

puisse vivre. 

Pourquoi diable ferait-il cela ? 

Comment je peux  vivre avec ça ? 

Une pensée terrible se produit en moi, si terrible que pour quelques instants elle éclipse ma 

peine : Je ne l'aurais jamais tué si Ryodan n'était pas apparu. Ryodan avait-il arrangé le 

coup ? Est-il venu ici pour tuer Barrons, qui n'a jamais été invincible, seulement difficile à 

tuer ? Peut-être Barrons pouvait être tué que dans sa forme animale, et Ryodan a su qu'il 

devrait être sur lui pour me protéger. Était-ce une ruse élaborée qui n'avait rien à voir avec 

moi ? Ryodan travaillait-il pour le HS, et ils voulaient que Barrons soit hors course pour 

mieux traiter avec,  et l'enlèvement de mes parents était un simple tour de passe-passe ? 

 Regarde là-bas pendant que nous tuons  l'homme qui nous menace tous. Ou peut-être 

Barrons avait été maudit à vivre une punition infernale et ne pouvait être tué que par une 

personne en qui il se confiait, et en qui il avait confiance. Sous toute cette arrogance froide, 

la moquerie, la pression constante, il m’avait donné la partie la plus intime de lui-même-- 

une confiance que je n'avais jamais gagné, je n'aurais pas pu le prouver plus sûrement que si 

je ne l'avais poignardé dans le dos? 

Oh zut, attendez, je l’ai fais. Sur seul le mot de Ryodan, je m’étais retourné contre lui. 

L'accusation de la trahison dans le regard fixe de la bête n'avait pas été une illusion. C’était 

Jéricho Barrons là, à me regarder fixement  à travers ce front préhistorique, découvrant ses 

crocs, reproche et haine flambant dans ses yeux jaunes sauvages. J'avais brisé notre pacte 

tacite. Il avait été mon gardien démon  et je l'avais tué. 

M’avait-il méprisé de n’avoir pas vu l’homme dans la peau de la bête ? 

 Voyez-moi.  Combien de fois m’avait-il dit cela  ? Voyez-moi quand vous me regardé ! Quand ça avait le plus important, j’avais été aveugle. Il m’avait poursuivit à chaque étape me 

traitant avec la caractéristique de Barrons un mélange d’agression et de possessivité 

animale, et je ne l’avais pas reconnut. 

Je l’avais perdu. 

Il était venu à moi sous une forme barbare,  inhumaine, pour me garder en vie. Il s'était mis 

en place comme SVEETDM indépendamment de ce qu'il pourrait lui en coûter, sachant qu'il 

serait transformé en une  bête sauvage enragée capable de tuer tout se qui se trouve à 

proximité mais pour une chose. 

Moi. 

Dieu, ce regard ! 

Je couvre mon visage avec mes mains, mais l'image ne va pas disparaître: bête et Barrons, sa 

peau sombre et son visage exotique, sa peau ardoise et ses traits primaires. Ces yeux anciens 

qui ont vu tellement et demandé à être vu seulement en échange brûlent dédaigneusement 

: Ne pourriez-vous pas m'avoir fait confiance juste une seule fois  ? Ne pourriez-vous pas 

 avoir espéré le meilleur, juste une fois ? Pourquoi avez-vous choisi Ryodan a ma place ? Je 

 voulais vous garder en vie. J’avais un plan. Vous ai-je jamais laissé tomber ? 

« Je ne savais pas que c’était vous ! » Je m’arrache les paumes avec mes ongles. Elles 

saignent pour un bref moment, puis guérissent. Mais la bête/Barrons dans ma tête n’ont pas 

fini de me torturer.  Vous le devez. J’ai pris votre pull. Je vous ai senti et vous ai accordé le 

 passage. J'ai tué de la viande fraîche et tendre pour vous. J’ai pissé autour de vous. Je me suis montré a vous sous cette forme, comme personne d’autre—que vous êtes à moi—et je 

 prends soin de ce qui m’appartient.   

Les larmes m’aveuglent. Je redouble encore. Ca fait si mal que je ne peux plus respirer, je ne 

peux plus bouger. Je me courbe, tourne sur moi-même et me balance. 



Au-delà de la douleur, s'il ya un tel endroit, je sais des choses. 

Des choses comme: Selon Ryodan (s'il n'est pas un traître, et s'il est encore en quelque sorte 

en vie, je le tuerai aussi complètement que nous avons tué Barrons), j’ai la marque placé par 

le Haut Seigneur à la base de mon crâne, qui a probablement encore mes parents, parce 

Barrons est ici, tellement évidemment qu’il n’a jamais été à Ashford. 

À moins que… Le temps passe différemment  dans les Miroirs et qu’il ait eu le temps d’aller à 

Ashford avant que je déclenche SVEETDM, le convoquant ici dans la septième dimension 

j'avais été depuis dans l’entrée rose glissante du Haut Seigneur de retour à Dublin. Je n’avais 

aucune idée du temps que j’étais resté dans le Hall de Tous le Jours ou combien de temps 

passé dans le monde réel alors que je m’exposais au soleil avec Christian au bord du lac. 

Une fois, avec la permission de V'lane, j'ai passé une après-midi sur une plage en Faery, avec 

une illusion de ma sœur, et cela m'avais coûté un mois entier dans le monde des humains. 

Quand j’étais revenue, Barrons était furieux. Il m'avait enchaîné à une poutre dans son 

garage. Je portais un bikini string rose sexy. 

Nous nous sommes battus. 

Je ferme les yeux et chéri ce souvenir. 

Il se tient là, furieux, avec des aiguilles et des encres, pour me tatouer—ou plus précisément, 

faire  semblant  de me tatouer où il m’avait déjà tatoué, mais je ne l’avais pas encore 

découvert-- afin qu'il puisse me retrouver si jamais je décide de faire quelque chose d’aussi 

stupide que d’être encore d'accord pour rester en Faery pour un temps. 

Je lui avais dit que s’il me tatouait, c’était fini. Je l'ai accusé de ne jamais ressentir quelque 

chose de plus que la cupidité et la moquerie, d’être incapable d’aimer. Je l’ai traité de 

mercenaire, lui reprocher de perdre son sang-froid quand il ne pouvait pas me trouver et de 

saccager le magasin, et, pendant que je lui concède de manière cinglante qu’il pourrait avoir 

une érection occasionnelle, c’est est assurément pour quelque chose comme de l'argent, 

une pièce de collection ou un livre rare—jamais pour une femme. 

Je me rappelle chaque mot de sa réponse :  oui, j’ai aimé mademoiselle Lane, et même si cela 

 ne vous regarde pas, sachez que j’ai perdu. Bien plus que vous ne pouvez l’imaginer. Je ne 

 suis pas comme mes concurrents, et encore moins comme V’lane. Quant à mes érections, je 

 vous rassure, elles n’ont rien d’occasionnel. Il m’arrive même que ce soit pour une gamine 

 insolente qui n’a rien d’une femme. Dernier point, c’est moi qui ai tout cassé au magasin, en 

 ne vous trouvant pas. Vous devrez d’ailleurs vous choisir une nouvelle chambre, la vôtre est 

 inutilisable. Je suis navré que votre gentille petite vie ait été chamboulée, mais vous n’êtes 

 pas la seule dans ce cas, et il faut bien continuer. Alors, autant vous adapter. 

Avec le recul, je vois à travers moi-même avec une telle facilité. Je suis là, enchaînée à une 

poutre, presque nue, seule avec Jéricho Barrons, un homme qui est aussi loin au-delà de ma 

compréhension, mais, mon Dieu, il m’excite ! Il prévoit de travailler lentement et avec 

précaution sur ma peau nue pendant des heures. Son corps dur et tatoué est une promesse 

tacite à l'initiation d’un monde secret où je pouvais sentir les choses je ne pouvais pas les 

imaginer, et je  veux qu’il travaille sur moi pendant des heures. Désespérément. Mais pas 

pour me tatouer. Je l’aiguillonne sur ma naïveté, capacités abritées. Je veux qu’il me prenne 

ce que je n’ai pas le courage de lui offrir. 

Quel sentiment d’autodestruction compliqué et ridicule ! Peur de demander ce que je veux. 

Peur d'avouer  mes propres désirs.  Poussé par circonscription de favoriser, non pas par la 

nature. J’aimerais venir à Dublin portant des fers sur mes liens. I’d been all nurture. 

Il était toute la nature—essayant de m’apprendre à changer. 

Comme je l'ai dit: degrés de dénis. 

Il s’était penché vers moi, dans ce garage, du sexe et une violence contenue,et quand j’avais 

senti son érection, il m'a fait sentir si vivante et sauvages à l'intérieur que plus tard que j’ai 

du enlever mon bikini et m’occuper de moi-même sous la douche encore et encore, rêvant 

d'une issue très différente dans son garage. Celle qui avait pris toute la nuit. 

Je me disais que c'était parce que j'avais passé la journée à proximité d’un prince Fae de 

volupté. Un autre mensonge. 

Il m'avait désenchaîné et laissé partir. 

Si j'étais enchaîné à cette poutre maintenant, je n'aurais aucun problème à lui dire 

exactement ce que je voudrais. Et ce ne serait pas pour me désenchaîner. Au moins pas au 

début. 

Je me concentre à travers mes larmes. 

Herbe. Arbres. Lui. 

Il est allongé à plat ventre. Je dois aller vers lui. 

La terre est humide, boueuse par pluie de la nuit dernière, de son sang. 

J’ai besoin de le nettoyer. Il ne voudrait pas être négligé. Barrons n’aime pas être négligé. Il 

est méticuleux, sophistiqué, toujours très bien habillé. Bien que j’aie remis son revers à 

quelques reprises, ce n'était que pour l'excuse de le toucher. Empiétant dans son espace 

personnel. Familiarité d’exercice pour souligner que j'ai eu le droit. Imprévisible comme un 

lion affamé, il pourrait être craint par tout le monde, mais il ne n'a jamais arraché  ma gorge, seulement léché, et, si sa langue était un peu rude parfois, cela valait la peine de marcher à 

côté du roi de la jungle. 

Mon cœur va exploser. 

Je ne peux pas faire ça. Je viens juste de passer par ça avec ma sœur. Regret sur regret. 

Occasions manquées. De mauvaises décisions. Peine. 

Combien de personnes devront mourir avant que j’apprendre à vivre ? Il avait raison. Je suis 

une catastrophe ambulante. 

Je fouille dans ma poche pour prendre mon téléphone. La première chose que je fais est de 

composer le numéro de Barrons. L'appel ne passe pas. J’appuie sur SVNPPMJ. L’appel  ne 

passe pas. J’appuie sur SVEETDM et retiens ma respiration, regardant attentivement 

Barrons. L’appel ne passe pas. 

Tout comme l’homme, toutes les lignes sont coupées. 

Je commence à trembler. Je ne sais pas pourquoi, mais le fait que les téléphones cellulaires 

ne fonctionnent pas me convainc plus que toute autre chose qu'il est hors de ma portée. 

Je penche ma tête, ramène mes cheveux en avant, et, bien qu'il me faille quelques essais 

pour obtenir le bon angle, Je prends une photo de ma nuque. Effectivement, deux 

tatouages. La marque de Barrons est un dragon avec un Z dans son centre qui scintille avec 

des reflets pâles. 

A gauche de sa marque il y a un cercle noir bourré de symboles étranges que je ne reconnais 

pas. Apparemment Ryodan me disait la vérité. Si le tatouage a été mis là par le HS, cela 

explique beaucoup de choses : pourquoi Barrons avait si fortement protégé le sous-sol  où il 

m’avait ramené quand j’étais Pri-ya, comment le HS m’avait retrouvé à l’abbaye par le passé 

malgré les protections peintes, comment il m’avait  trouvé encore dans la maison de Dani et 

Je me suis accroupi, et comment il m'avait suivi chez mes parents à Ashford. 

Je retire le petit poignard que j’avais volé au BB&B. 

Mes mains tremblent. 

Je pourrais faire cesser ma douleur. Je pourrais me recroqueviller et saigner à côté de lui. Ce 

serait si vite. Peut-être que j’aurais une autre chance à un autre moment, dans un autre 

endroit. Peut-être lui et moi nous nous réincarneront comme dans ce film , «Au-delà de nos 

 rêves » qu’Alina et moi détestions parce que les enfants et le mari meurent, et puis la femme se suicide. 

J’aime ce film maintenant. J’ai compris, l'idée même d’aller de plein gré en enfer pour 

quelqu'un. Vivre ici, aliéné si vous le devez, parce que vous préfériez plutôt être aliéné avec 

eux que supportez la vie sans eux. 

Je regarde fixement la lame.  Il est mort pour que je vive. 

«Maudit sois-tu! Je ne veux pas vivre sans toi! " 

 C'est comment vous partez qui vous définit. 

« Oh, taisez-vous, voulez-vous ? Vous êtes mort, taisez-vous, taisez-vous ! » 

Mais une terrible vérité déchire mon cœur. 

Je suis la fille qui criait « au loup». 

Je suis celle qui a appelé SVEETDM. Je suis celle qui ne pensait pas pouvoir survivre au 

sanglier par elle-même. Et devinez quoi ? Je l’ai fait. 

Je l’avais chassé et m’étais mise en sécurité le temps que Barrons apparaisse et explose le 

sanglier. 

Je n’étais pas vraiment en train de mourir, enfin de compte. Il est mort pour moi et ce n’était 

pas nécessaire. 

 J'ai réagi de manière excessive. 

Et maintenant il est mort. 

Je regarde le poignard. Me tuer serait une récompense. Je ne mérite que la douleur. 

Je regarde la photo de l’arrière de ma tête. Si le Haut Seigneur me trouve en ce moment, je 

ne suis pas sûr que je me batte pour ma vie. 

Je considère que de tenter une intervention chirurgicale sur mon propre crâne, puis réalise 

que je ne suis pas dans le meilleur état d'esprit pour cela. Je ne pourrais pas arrêter de 

couper. C’est près de ma colonne vertébrale. Une solution de facilité. 

Je lance la lame à terre avant que je puisse tourner sur moi-même. 

Qu'est-ce que cela ferait de moi ? 

Que je l’ai tué, et me tuer après ? Une lâche. Mais ce n’est pas ce qui pourrait me déranger. 

C'est ce que ça ferait de lui--une mort inutile. 

La mort d'un homme comme lui mérite plus que cela. 

J’hurle un autre cri perçant.  C’est emprisonné à l’intérieur de moi maintenant, fourré à 

l’intérieur de mon ventre, brûle le fond de ma gorge, le faisant difficile à avaler. Je l'entends 

dans mes oreilles, même si ma bouche ne fait aucun bruit. C’est un cri silencieux. J’ai vécu 

avec ça avant, pour protéger  maman et papa de savoir par qui Alina avait été tué aussi. Je 

sais ce qui vient après, et je sais que ça va être pire que la dernière fois. Que  je  vais être pire. 

De pire en pire. 

Je me souviens des scènes de tuerie que Barrons m’avait montré dans mon esprit. Je les 

comprends maintenant. Comprendre ce qui pourrait conduire une personne à ça. 

Je m'agenouille à côté de son corps nu et sanglant. La transformation de l'homme en la bête 

doit avoir déchiquetés ses vêtements, explosé la manchette argentée de son poignet. 

Presque les deux-tiers, de son corps est encré avec des runes noires et cramoisies de 

protection. 

« Jéricho » je dis. « Jéricho, Jéricho, Jéricho ». Pourquoi lui ai-je jamais reproché son nom ? 

« Barrons » était un mur de pierre j'ai érigé entre nous, et si une fissure apparaissait, je me 

hâtai de la boucher avec  mortier fait avec la peur. 

Je ferme les yeux et me concentre. Quand je les ouvre, j’enroule mes deux mains sur la 

lance et essai de la retirer de son dos. Ca ne veut pas venir. C’est logé dans ses os. Je dois me 

battre pour ça. 

J’arrête. Je recommence. Je pleure. 

Il ne bouge pas. 

Je peux le faire. Je peux. 

Je travaille la lance libre. 

Après un long moment, je m’enroule autour de lui. 

S’il y avait encore un doute dans mon esprit  sur sa mort, il disparaissait. Ses yeux étaient 

ouverts. 

Ils sont vides. 

Jericho Barrons n'est plus là. 

J'ouvre mes sens au monde autour de moi. Je ne peux pas le sentir du tout. 

Je suis sur cette falaise, seule. 

Je n’ai jamais été aussi seule. 



J'essaie tout ce que je peux pour le ramener à la vie. 

Je me souviens de la chair Unseelie que nous avions entassé dans mon sac à dos ce qui 

semble une éternité, de retour dans la librairie où je m'apprêtais à affronter le Haut 

Seigneur. La plupart sont toujours là. 

Si seulement j'avais su alors ce que je savais maintenant!  La prochaine fois que je verrais 

Jéricho Barrons, il serait mort. Que les derniers mots je l’entendrais jamais dire étaient "Et la Lamborghini," avec ce sourire de loup et la promesse qu'il serait toujours dans mon dos, me 

respirant, le maintenant à couvert. 

Frétillante, la chair hachée de  Rhino-boy est toujours soigneusement pris au piège dans des 

pots d'aliments pour bébé. Je la force entre ses lèvres gonflées et ensanglantées et en 

maintenant sa bouche fermée. Quand elle sortie en rampant de la plaie déchiquetée de son 

cou, mon cri perçant emprisonné m’avait presque rendu sourde. 

Je ne pense pas clairement. La panique et la douleur me contrôlent. Barrons dirait  : 

 Emotions  inutiles, mademoiselle Lane.  Elèvez-vous d’elles. Cessez de réagir et agissez. Il est là, à me parler de nouveau. 

Qu’est-ce que je ne ferais pas pour lui ? Rien n'est trop dégueulasse, trop barbare. C’est 

Barrons. Je veux tout de lui encore. 

Ryodan l’avait écorché les intestins jusqu'à la poitrine, avant de lui trancher la gorge. J'avais 

soigneusement éplucher la viande de son abdomen tatoués et fourré de l’Unseelie dans son 

estomac exposé, coupé en tranches. Elle rampait dehors. J’envisage de coudre son ventre 

jusqu’à que son corps soit contraint de digérer la chair de Fae sombre, je me demandais si 

cela fonctionnerait, mais il me manque une aiguille, du fil, ou tout autre moyen de réparer sa 

chair déchirée. 

Je tente d’en mettre dans ses entrailles à  nouveau dans son corps, l’arranger dans une 

apparence d'ordre, faiblement consciente du fait que c'est peut-être pas une chose normale 

et raisonnable à faire. 

Une fois il dit:  Mettez le à l'intérieur de moi, voir à quelle profondeur vous pouvez aller.  Avec mes mains sur sa rate, je pense,  j’y suis. Trop petit, trop tard.  

J'utilise ma maîtrise retrouvée dans la Voix et lui commande de se lever. Il m’avait dit une 

fois que l’élève et le professeur développaient une immunité entre eux. Je suis presque 

soulagée. J’avais peur que la Voix relève un zombie, réanimé, mais pas vraiment vivant. 

Je le cale sa bouche ouverte avec un bâton, entaille mon poignet, fait couler mon sang 

dedans. Je dois couper en profondeur pour obtenir quelques gouttes et maintenir ma 

coupure parce que je guéri. Ca le rend seulement encore plus ensanglanté. 

Je fais jouer mon endroit shide-seer pour le guérir par la magie. Je n'ai rien d'une telle 

importance à l'intérieur de moi. 

Je suis tout à coup furieuse. 

Comment pourrait-il être mortel ? Comment  ose-t-il être mortel ? Il ne m'a jamais dit qu'il 

était mortel ! 

Si j'avais su, je l’aurais traité différemment ! 

«Levez-vous, levez-vous, levez-vous !" Je crie. 

Ses yeux sont toujours ouverts.  Je hais qu'ils soient ouverts et si vide et creux, mais les 

fermer serait un aveu, une acceptation que je n'ai pas en moi. 

Je ne fermerai jamais les yeux de Jéricho Barrons. 

Ils étaient grands ouverts sur la vie. Il voudrait les avoir ouverts dans la mort. Des rituels 

seraient du gâchis sur lui. Peut importe où Barrons est, il rirait si j'essayais quelque chose 

d’aussi mondain qu'un enterrement. Trop petit pour un homme si grand. 

Le mettre dans un cercueil ? Jamais. 

L’enterrer ? Pas moyen. 

Le brûler ? 

Ce serait aussi de l’acceptation. Admettre qu’il soit mort. Ca n’arrivera jamais. 

Même dans la mort, il semble indomptable, son grand corps tatoué de noir et de pourpre un 

géant épique, abattu dans la bataille. 

Je m’assois par terre, soulève doucement sa tête, mets mes jambes sous lui,  et berce son 

visage dans mes bras. Avec ma chemise et mes chaudes larmes qui n'arrêtent pas de 

tomber, je le mouille la saleté et le sang et le nettoie tendrement. 

Sévère, interdit, magnifique visage. 

Je le touche. Je le trace avec mes doigts, encore et encore jusqu'à ce que je connaisse les 

plus subtiles nuances de chaque plans et angles, jusqu'à ce que je pourrais le tailler dans la 

pierre, même si j’étais aveugle. 

Je l’embrasse. 

Je m’allonge tendrement contre lui. Je presse mon corps au sien et me tiens dessus. 

Je le tiens comme je ne me suis jamais permis de le retenir quand il était vivant. Je lui dis 

toutes les choses que je n'ai jamais dites. 

Pendant un moment, je n'ai aucune idée où il se termine et où je commence. 
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ACHETEZ VOTRE SHADE-BUSTERS! 

LISEZ TOUT A SON SUJET !!! 

Oui, vous m'avez bien entendu!  Les Ombres peuvent être tués! Présenté par Le Daily Dani, 

votre seule source pour toutes les nouvelles ACM (Après la Chute des Murs, abrutis. Je ne 

vais pas garder l'orthographe des choses pour vous). 

The Dani « Mega » O’Malley SHADE-BUSTER 

• 1 morceau de chair Unseelie. 

• Un détonateur 

• Flash en poudre. Employez seulement le mélange industriellement compatible 

pyrotechnique. N'employez pas le chlorate ou le soufre. FORTEMENT instable. Prenez-le 

chez moi, je sais de quoi je parle ! Faites des bombes cerise. Paquet au centre de la chair. 

Faites courir le détonateur. Moulez la chair d'Unseelie dans la forme ronde pour un 

roulement plus facile. Ombre du coin, roulé dans SHADE-BUSTER, et protéger vos oreilles ! 

Les Ombres sont cannibales !!! Si elles mangent la lumière, elles meurent ! 

AVERTISSEMENTS! 

* Enfants de moins de 14: Ne pas faire cela sans de l’aide. Personne n’est bien sans ses 

mains. Nous avons besoin de vous dans cette bataille. Soyez cool. Être malin c’est la nouvelle 

cool attitude. 

* Vous devez être rapide ! Si vous trouvez un nid particulièrement mauvais, écrivez à 

l’adresse en dessous du Daily Dany, collez-le à l’intérieur du G.P.O. , O'Connell Street, Dublin 

1, et je vais prendre soin de ça pour vous. (Ils ne m'appellent pas MEGA pour rien!) 

* NE PAS utilisez de soufre! Ca rend la MANIÈRE de mélange instable ! Je suis en train de 

faire repousser mes sourcils et les poils du nez. 

* Chronométrez le temps des bombes cerise avant que les Ombres les mangent. Certains 

d'entre eux sont assez stupides pour manger la prochaine que vous jetez dedans. 

AVIS LÉGAL! 

The Daily Dani (TDD, LLC) et ses affiliés ne sont pas responsables des dommages collatéraux 

du souffle ou de blessure! 

















































2 

C'est drôle les choses que les gens disent quand quelqu'un meurt. 

 Il est dans un meilleur endroit. 

Comment vous pouvez savoir ça ? 

 La vie continue. 

C’est supposé me réconforter ? Je suis atrocement consciente que la vie continue. Ca fait 

mal à chaque putain de seconde. Quel bonheur de savoir que ça va continuer comme ça. 

Merci de me le rappeler. 

 Le temps guérit. 

Non il ne le fait pas. Au mieux, le temps est le grand niveleur, qui nous entraîne tous dans 

des cercueils. Nous trouvons des moyens pour nous distraire de la douleur. Temps n'est ni 

un scalpel, ni un bandage. Il est indifférent. Le tissu cicatriciel n'est pas une bonne chose. 

C'est simplement l'autre face de la plaie. 

Je vis avec le spectre d'Alina tous les jours. Maintenant je vis avec le fantôme de Barrons 

aussi. Je marche entre eux: un à ma droite, un à ma gauche. Ils me parlent sans cesse. Je ne 

m'échapperai jamais, jeté un pont sur mes plus grands échecs. 

La journée commence à se refroidir, je suis capable de me forcer à me bouger. Je sais ce que 

ça veut dire. Cela veut dire la nuit est sur le point de tomber sur moi avec la finalité de volets 

en acier sur la façade de verre d'une boutique haut de gamme dans un quartier délabré. 

J'essaie de me dégager de lui. Je ne veux pas. Ca prend une demi-douzaine de tentatives 

pour me faire asseoir. Ma tête me fait mal à force de pleurer, ma gorge me brûle a force de 

crier. Quand je m’assoie, seule la coquille de mon corps se déplace. Mon cœur se trouve 

toujours par terre à côté de Jéricho Barrons. Il bat une fois de plus, puis s’arrête. 

La paix enfin. 

Je croise mes jambes sous moi et me soulève rapidement. Je me tiens comme si j’avais cent 

ans, craquant tous mes os. 

Si le Haut Seigneur me chasse, je me suis assise sur le bord de cette falaise pendant un 

temps dangereusement long. 

 Le haut Seigneur, Darroc, chef des Fae sombres, le bâtard qui à démoli les murs pendant 

 Halloween et  a amené des hordes d'Unseelie lâches dans mon monde. 

Le fils de pute qui a tout déclenché : séduit Alina et soit a l’a tué ou l’a fait tué ; m’a fait 

violer par les princes Unseelie, m’a lobotomisé, et transformé en une esclave sans défense ; 

a enlevé mes parents et m’a forcé à entrer dans les Miroirs ; et me conduisit au bord de 

cette falaise, où j'ai tué Barrons. 

Si ce n'est pas pour un ex-Fae qui s'acharne à retrouver sa grâce perdue et exigeant le 

châtiment, rien de tout cela ne serait arrivé. 

La vengeance ne sera jamais assez. La vengeance serait finie trop rapidement. Ce ne serait 

pas satisfaisant par la complexité des besoins de la créature je suis devenue pendant que 

j'étais couché là, le tenant. 

Je veux tout de retour. 

Tout ce qui m’a été pris. 

Un geyser de rage explose en moi, s'infiltre dans tous les coins et recoins que ma douleur 

occupe. Je l’accueil, je l’encourage, fais une génuflexion à mon nouveau Dieu. Je me baptise 

dans sa cuisson à la vapeur, fureur de sifflement. Je ne suis plus.  Revendique-moi, prends-

 moi, moi, je suis à toi.   

Sidhe-seer est seulement à quelques lettres loin de Ban-Sidhe : le messager de mon pays de 

naissance de la mort, cette créature mythique poussant des cris perçants conduite par la 

fureur. 

Je cherche ce lac vitreux foncé dans mon esprit. Je me tiens sur la plage de galets noirs. Les 

runes flottent sur la surface d'ébène brillante, scintillantes de puissance. 

Je me penche, traîne mes doigts par l'eau noire, écope deux poignées, et offre au loch sans 

fond un arc profond de gratitude. 

C’est mon ami. Je le sais maintenant. Il l’a toujours été. 

Ma fureur est trop vaste pour les coins et les recoins. 

Je n’essai pas de la contenir. Je la laisse construire dans un endroit sombre, une mélodie 

dangereuse. Je jette ma tête en arrière, faisant de la place pour elle, pour qu’elle s’élève. Elle 

gonfle, souffle en haut dans ma gorge, gonfle mes joues. Quand elle éclate à mes lèvres, 

c'est un cri inhumain qui monte au-dessus des arbres, déchire l’air, et brise la tranquillité de 

la forêt. 

Les loups sursautent réveillés dans leurs tanières, hurlant en un chœur lugubre ; les sangliers 

couinent ; et les créatures que je ne peux nommer hurlent. Notre concert est assourdissant. 

La température baisse et la forêt autour de moi est brusquement enveloppée dans une 

épaisse couche de glace argentée, du plus petit brin d'herbe à la plus haute branche. 

Les oiseaux gèlent et meurent, becs séparés, alimentant leurs bébés. 

Les écureuils de glace, à mi-bond, tombent comme des pierres au sol, où ils se brisent. 

Je regarde mes mains. Elles sont colorées de noir, mes paumes couvrent les runes argentées. 

Je sais maintenant où se termine Barrons et où  je  commence. Quand Barrons a fini, j'ai 

commencé. 

Moi. 

Mac O’Connor. 

Sidhe-seer qu'un certain Prince Seelie dit que le monde doit la craindre. Je m'agenouille et 

embrasse Barrons une dernière fois. 

Je ne le couvre pas ou n'effectue aucun rituel. Ca serait pour moi, pas pour lui. Il n'y a qu'une 

seule chose que je ferai pour moi. 

Bientôt, rien de tout ça n’aura d’importance. 

Je devais être déchirée en deux pour cesser de me sentir si déchiré en deux. Divisée, ne 

sachant jamais à qui faire confiance. 

Je suis maintenant une femme avec une seule ambition. 

Je sais exactement ce que je dois faire. 

Et je sais comment je vais le faire. 
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Après avoir quitté le corps de Barrons, je voyage dans la direction que mon gardien démon 

voulait que je prenne. Je crois qu’il volait que j’aille dans cette direction pour une raison. 

Je lui fais confiance dans la mort comme je ne le faisais jamais dans la vie. 

Quel sacré numéro je suis. 

J’ai suivi la rivière pendant des kilomètres. Comme il disparaît derrière moi, donc, moi aussi. 

A chaque pas que je fais, j’enlève un autre morceau de moi-même. Les parties faibles. Les 

parties qui ne m'aideront pas atteindre mes objectifs. Et si ces parts sont celles qu’on appelle 

humaines, oh, et bien. Je ne peux pas sentir et encore moins survivre à ce que je dois 

traverser. 

Quand je suis certaine que je suis prête, je m’arrête et attends mon ennemi. 

Il ne déçoit pas. 

« J’ai pensé que vous ne viendriez jamais ici », dis-je, ma voix enrouée de crier. Ça fait mal de 

parler. Je savoure la douleur. C'est ce que je mérite. 

Le HS est encore loin, caché dans la forêt, mais je vois les ombres qui se déplacent trop 

sinueusement pour être celle d un arbre. 

«Venez». Je me penche en arrière contre un arbre, une main dans ma poche sur ma hanche 

armée, l’autre à ma taille. « Je suis celle que vous voulez, n'est-ce pas? La raison pour laquelle être venu ici. Ce que tout cela est sur le point d’être. Pourquoi hésiter encore? 



Ma lance est dans l'étui sous mon bras, mon poignard dans ma ceinture. La pochette en cuir 

noir couverte de runes qui détiennent les trois pierres que le HS veut--les trois quarts de ce 

que nous espérons tous, forment une sorte de cage pour le Sinsar Dubh-- sont rempliés 

solidement dans mon sac à dos, qui pèse sur mon épaule. 

Des silhouettes sortent de l’obscurité : le HS et deux dernier Princes Unseelie. 

Jack et Rainey ne sont pas avec eux. 

Cela ne me dérange pas, sauf la Mac qui aime ses parents qui était dans ces pièces a laissé le 

corps de Barrons. Barrons est mort. C’est ma faute. Je n’ai pas de parents. Pas d’amour. Pas 

de faiblesse. Il n'y a pas un axe simple de soleil dans mon âme. 

Je me sens incalculablement plus légère, plus forte. 

Drarroc—Je  ne l'appellerai plus le HS ; même l'abréviation de son titre de con-suffisant 

implique la supériorité-- avait mangé beaucoup de chair d'Unseelie. Le pouvoir est épais 

dans l’air entre nous. Je ne suis pas sûr ce qui vient de lui et ce qui vient de moi. Je me 

demande ce que ses subordonnés pensent de lui mangeant les leurs. Peut-être ce qui est 

une abomination devant la Cour de Lumière est un vice commun à la Cour sombre, un risque 

acceptable d'être Unseelie. 

Comme il se rapproche du cercle de lumière argentée où je me trouve, ses yeux s’élargissent 

infiniment. 

Je ris, un ronronnement rauque. Je sais à quoi je ressemble. Je me suis lavée après avoir 

quitté Barrons et me suis préparée avec soin. Mon soutien-gorge est dans mon sac-a-dos. 

Mes cheveux sont bouclés et sauvagement décoiffés  autour de mon visage. Cela a pris du 

temps pour enlever les taches noires de mes paumes. Il n'y a rien au sujet de moi qui n'est 

pas une arme, des atouts, quelque chose à utiliser pour obtenir ce que je veux, y compris 

mon corps. J'ai appris une chose ou deux de Barrons : La puissance est sexy. Elle forme mon 

épine, infuse ma main montrant du doigt. 

Je n’ai pas été dévasté par la mort de Barrons. L'alchimie de la douleur a forgé un nouveau 

métal. 

J’ai été transformé. 

Il n’y a qu’une seule manière d’accepter sa mort. La défaire. 

Et pendant que j’y suis, celle d’Alina aussi. 

Chaque personne que j'ai rencontrée et qui a connu quelque chose au sujet de la Sinsar 

Dubh était énigmatique à ce sujet. Personne n'a voulu me dire exactement ce qu'il ya 

dedans. La seule chose que tout le monde me disait, c'est qu'il était impératif que je le 

trouve, et rapidement, car il pourrait être utilisé pour empêcher les murs de s'écraser. 

Et bien, les murs sont tombés. C’est trop tard. 

Considérant que j'avais chassé ce livre avec un dévouement unique pendant des mois, c'est 

étonnant combien peu ont pensé que je vous ai donné à son contenu. J'ai avalé ce qu'on m'a 

dit et docilement je l’ai poursuivi. 

Je pense maintenant que tout le monde me tenait étroitement concentrée sur l'objectif de le 

trouver afin de garder les murs intacts, ainsi je n’ai jamais trop pensé aux  autres usages du Sinsar Dubh. 

Là j'étais, chassant un objet de puissance indescriptible, entouré par les personnes qui l'ont 

voulu pour leurs raisons propres, et jamais par le passé j'ai pensé : attendez une minute-- 

que pourrait-il faire pour moi ? Darroc m’avais dit qu’avec le Sinsar Dubh il pourrait ramener 

Alina. Il dit qu'il voulait aller réclamer son essence Fae et se venger. 

V'lane m'a dit que le Livre noir détient tout le savoir du Roi Unseelie, chaque partie. Il 

m’avait dit qu’il le voulait pour la Reine Seelie, ainsi elle pourrait l'employer pour 

reconstituer leur course à leur ancienne gloire et pour réemprisonner les Unseelie. Il croit 

qu'il contient des fragments du Chant qui Forme, perdu par leur race il ya si longtemps, et 

que la reine sera en mesure de les utiliser pour recréer l'ancienne mélodie. Je ne sais pas 

exactement ce que le Chant qui Forme est ou fait,  mais il semble être le dernier ultime 

pouvoir Fae. 

Ce fût Barrons qui m’en dit le plus. Il m’avait dit que le Sinsar Dubh contenait des sorts pour 

faire et défaire des mondes. Quelque chose à voir avec ces fragments de cette chanson. Il 

n’a jamais voulu me dire pourquoi il le voulait. Il m’avait dit qu'il était un collectionneur de 

livres. D’accord. Et je suis le Roi Unseelie. 

Couchée là, tenant le corps de Barrons, j’ai envisagé le potentiel du Sinsar Dubh, pour la 

première fois, dans un but personnel. 

Surtout la partie sur les faire et de défaire des mondes. 

C’est devenu parfaitement clair pour moi. 

Avec le Sinsar Dubh une personne pourrait créer un monde avec un passé différent—et un 

futur différent. 

Essentiellement, une personne pourrait retourner dans le temps. 

Effacer toutes les choses qu’elle n’aimait pas. 

Remplacer ces choses qu’elle ne pouvait pas supporter d'avoir perdu, y compris les gens 

qu’elle ne pouvait pas supporter de vivre sans. 

Je me suis arraché du corps de Barrons avec un seul but. 

Obtenir le Sinsar Dubh, et quand je l’aurais, je ne le ferrais pas tourner à tout le monde. Il 

allait être le mien. Je l'étudierais. La douleur m’avait concentré comme un laser. Je pouvais 

tout apprendre. Rien ne serait sur mon chemin. Je voudrais refaire le monde comme je le 

voudrais. 

"Venez." je souris. "Rejoignez-moi." Mon visage rayonne seulement de la chaleur, de l'invitation, du plaisir de sa présence. Je suis la dernière chose qu'il avait prévue. Il croyait 

qu'il trouverait une fille terrorisée et hystérique. 

Je ne suis pas et jamais ne serai encore. 

Il fait signe aux Princes en arrière et fait un pas en avant, mais je vois la grâce étudiée dans le 

mouvement. Il est attentif à moi. Il devrait l’être. 

Les yeux de Fae cuivre rencontrent les miens. Comment Alina n'a-t-elle pas vu que ces yeux 

n'étaient pas humains, n'importe quel humain n’a pas son corps ? 

La réponse est simple, elle savait. C'est pourquoi elle lui a menti, lui a dit qu'elle n'avait pas 

de famille, qu'elle était orpheline. Nous protéger en premier. Elle savait qu'il y avait quelque 

chose de dangereux en lui, et elle le voulait de toute façon, voulait goûter ce genre de vie. 

Je ne la blâme pas. Nous sommes imparfaites. Nous  devrions  avoir été bannies de l'Irlande 

pour le bien de tous. 

Il m'a évalué. Je sais qu’il a passé le corps de Barrons. Il essaie de comprendre ce qui s'est 

passé, mais n'est pas disposé à me demander. Je soupçonne rien n'aurait pu le convaincre 

plus sûrement que de voir Barrons que le MacKayla qu'il a pensé qu'il traitait n'était à la 

maison plus. Son regard tombe sur le fin bord dentelé des runes argentées sur le terrain 

m’encerclant me baignant dans la lumière fraîche et mystérieuse. Ses yeux s'élargissent 

encore pendant qu'il les balaye, et, dans un bref instant, il semble déconcerté. 

"Beau travail." Son regard balançant entre les runes et mon visage. "Que font-elles?" 

« Vous ne les reconnaissez pas ? » je réplique. Je sens la déception. Il sait ce qu’elles sont. 

Moi pas. J’aimerais bien savoir. 

La prochaine chose que je sais, ses yeux de cuivre se ferment à clef avec les miens et des 

flammes légères bleues foncées vibrantes sortant de son poing. Je n'avais même pas vu la 

prendre dans sa chemise pour l’Objet de Pouvoir. 

« Sortez du cercle maintenant » il m’ordonne. 

Il n’utilise pas la Voix. Il tient l’amulette, l’une des quatre reliques Unseelie, un collier orné 

d'une pierre qui abrite la taille d'une pierre de taille d'un poing de la composition 

inexplicable. Le roi l'a créé pour sa concubine pour lui permettre de plier la réalité à sa 

fantaisie. L'amulette renforce la volonté d'une personne épique. I l ya quelques mois, je me 

suis assise à une vente aux enchères très exclusive dans un abri antiatomique souterrain et 

regardé  Gallois l’acheter payer en sus de huit chiffres pour elle. Il avait eu une vive 

concurrence. Mallucé avait tué le vieil homme et l’avait prises avant que Barrons et moi 

avions été en mesure de la lui voler. Mais le vampire en herbe ne pouvait pas l'utiliser. 

Darroc le peut. Je crois que je pourrais aussi-- si je peux l'obtenir de lui. Je l'ai tenu une fois, 

et elle m'a répondu. Mais, comme beaucoup de choses Fae, le temps a imprégnée un degré 

de sensibilité et elle avait cherché quelque chose en moi-- une attache, ou un engagement. 

Je n'avais pas compris-- ou, si je l’avais, je n’aurais pas été disposé à le faire, de peur de ce 

qu'il m'en coûterait. 

J’avais perdu l’Objet de Pouvoir pour Darroc quand il avait utilisé la Voix pour me la 

reprendre, avant que j’apprenne à utiliser la Voix. Je n'ai aucun scrupule à explorer les désirs 

de l'amulette maintenant. Aucun prix n'est trop élevé. 

Je sens la puissance bleue foncée qu'elle rayonne, laçant sa commande avec la contrainte. 

La pression est immense. Je veux quitter le cercle. Je pouvais respirer, manger, dormir, vivre 

sans douleur pour toujours, si ce n'est que je quitte le cercle. 

Je ris. "  Jetez-moi l'amulette maintenant." explose la Voix en moi. 

Les têtes des princes Unseelie pivotent et elles me considèrent. Il est difficile de dire avec 

eux, mais je pense qu'ils me trouvent soudainement très intéressant. 

Un frisson court dans mon dos. Il n'y a aucune crainte, aucune terreur laissée à l'intérieur de 

moi, pourtant ces… choses… ces aberrations glaciales et artificielles… ils parviennent 

toujours à m'affecter. Je n'ai pas regardé encore directement vers eux. 

La main de Darroc tient fermement l’amulette flamboyante. «  Sortez du cercle !  »  

La pression est écrasante. Elle peut être atténuée que par l’obéissance. 

«  Jettez-moi l’amulette ! »  

Il tressaille, lève la main, grogne, et il la secoue vers le bas. 

Pendant quelques temps, lui et moi essayons de plier l'autre à notre volonté, jusqu'à ce que 

nous sommes finalement obligés d'admettre que nous sommes dans une impasse. Ma Voix 

ne fonctionne pas sur lui. Ni amulette ni la Voix ne fonctionne sur moi. 

Nous sommes assortis. Fascination. Je suis son égal. Mon Dieu, quelle créature je suis 

devenue. 

Il m'entoure, et je tourne avec lui, un sourire faible courbant mes lèvres, mes yeux 

descendent. Je suis chargée. Je suis vivifiée. J’ai pompé sur la puissance de mes runes et de 

moi-même. Nous nous étudions l’un et  l'autre comme si nous faisions face à une nouvelle 

espèce. 

Je vous tends la main, une invitation à l'étape de mon côté. 

Il regarde vers les runes. "Je ne suis pas ce grand fou." Sa voix est profonde, musicale. Il est beau. Je comprends pourquoi ma sœur le voulait. Grand, la peau dorée, il ya un érotisme 

d'un autre monde que celui qui se fait mortel par la reine qu’elle n'a pas pu éradiquer. 

La cicatrice sur son visage attire l'œil, a poser le doigt de la retrouver, d'apprendre l'histoire 

derrière elle. 

Je ne peux pas demander à quel point c’est un sot, parce que ce serait trahir que je ne sais 

pas ce que les runes sont. 



« Qu'est-il arrivé à Barrons? » dit-il après un temps. 

« Je l’ai tué » 



Il cherche sur mon visage, et je sais qu'il essaie de trouver un scénario qui pourrait expliquer 

la façon dont a été Barrons mutilé et tué. S’il a examiné le corps, il a vu la blessure par la 

lance, et il sait que je la porte. Il sait que je l'ai poignardé au moins une fois. 

« Pourquoi ? » 

«J’étais las de sa grossièreté incéssante." Je fais un clin d’œil. Laissez-le me penser folle.  Je le suis. Dans tous les sens du mot. 

« Je ne pensait pas qu'il pourrait être tué. Les Fae l'ont longtemps craint. » 

« Il s'avère que la lance était sa faiblesse. C’est pourquoi il n'a jamais voulu la toucher. »  

Il boit mes paroles, et je sais qu'il essaie de comprendre pourquoi une arme des Fae pourrait 

tuer Jéricho Barrons. Je voudrais savoir, aussi. Était-ce la lance qui s'est occupée du coup de 

massacre ? Serait-il mort de cette blessure par la suite indépendamment  si Ryodan avait 

ouvert sa gorge ? 

"Pourtant, il vous armé avec elle? Vous voulez me faire croire cela? " 

« Comme vous, il a pensé que j'étais tout comme une peluche et sans aucunes dents. Trop 

stupide pour avoir un soupçon.  «L'agneau immolé», voilà comment il se plaisait à le 

formuler. Petit  

agneau a tué le lion. Je pense que je lui ai montré, hein? » Je lui fais un clin d’œil à nouveau. 

"J'ai brûlé son corps. Il ne reste plus que cendres. " Il regarde attentivement mon visage. 

« Bien » 

« S'il y avait une manière pour qu’il puisse se relever, il n’y en a plus maintenant.  Les princes 

ont dispersé ses cendres à cent dimensions. » Son regard fixe est perçant maintenant. 

"J'aurais du y penser moi-même. Je vous remercie de l'avoir si bien fini. " 

Mon esprit est sur le nouveau plan du monde à créer. J'ai dit au revoir à celui-ci. 

Yeux de cuivre étroit, brillant avec mépris. "Vous n'avez pas tué Barrons. Qu'est-il arrivé? A 

quel  jeu vous jouer ?" 

« Il m’a trahie » menti-je. 

« Comment ? » 

"Ce ne sont pas vos affaires. J'avais mes raisons. " Je le regarde me regarder. Il se demande si le viol des Princes Unseelie et mon temps dans la Salle de Tous les Jours m'a rendu folle. Il se 

demande si je suis suffisamment  déséquilibrée pour avoir perdu la tête et en fait tuer 

Barrons de m’avoir  fait chier. Quand il regarde vers runes à nouveau, je sais qu'il pense que 

j'ai assez de jus pour avoir réussi à le faire. 

"Sortez du cercle. J'ai vos parents et je les tuerais si vous ne m'obéissez pas. " 

« Je m’en fiche » Je me moque. 

Il me regarde fixement. Il a entendu la vérité dans mes mots. 

Je  m’en fiche. Une part essentielle en moi est morte. Je ne la pleure pas. Ce n'est plus mon 

monde. Ce qui se produit ici ne m'importe pas. Dans cette réalité, je suis déjà sur du temps 

emprunté. Je vais en reconstruire un nouveau, ou mourir en essayant. 

«Je suis libre, Darroc. Je suis vraiment, vraiment libre. » Je hausse les épaules, secoue ma 

tête, et ris. 

Il aspire une grande respiration quand j’ai dis son nom et ris, et je sais que je lui ai rappelé de 

ma sœur. A-t-elle dit ces mots à lui une fois ? Entend-il la joie dans mon rire, comme il l’a 

entendu une fois dans la sienne? 

Il marche un cercle serré autour de moi, ses yeux plissés. « Qu'est ce qui a changé ? Au cours 

de ces jours depuis que j'ai enlevé vos parents et aujourd'hui, que vous est-il arrivé ? » 

"Ce qui m'est arrivé a commencé à se produire il ya longtemps. Vous devriez avoir gardé en 

vie Alina. Je t'ai haï pour cela. " 

« Et maintenant ? » 

Je le regarde de haut en bas. « Maintenant c’est différent. Les choses sont différentes. Nous 

sommes différents. »  

Ses yeux cherchent les miens, de gauche à droite et de retour, rapidement. « Qu’est-ce que 

vous êtes en train de dire ? »  

"Je ne vois pas pourquoi nous ne pouvons pas être ... amis." 

Il tente le mot. "Amis?" 

Je hochais la tête. 

Il envisage la possibilité que je sois sincère. Un humain ne s'amuserait jamais la notion.  Les 

Fae sont différents. Peu importe combien de temps ils passent parmi nous, ils ne peuvent 

tout simplement pas comprendre les subtilités de l'émotion humaine. C'est sur cette 

différence, sur laquelle je compte pour. Quand j'ai quitté Barrons, tout ce que je voulais, 

c'était être à l'affût de Darroc, utiliser mes runes et mon ami retrouvée sombre vitreux de le 

tuer au moment où il apparaissait. 

Je l'ai exorcisé rapidement. 

Cet ex-Fae transformé en homme en sait plus sur les tribunaux et Seelie Unseelie, et le livre 

que je suis déterminée à posséder, plus que quiconque. Quand il m'aura  dit tout ce qu'il 

sait, je vais savourer le tuer. J'avais envisagé de m'allier avec V'lane-- et quand je me suis fait 

tout  prendre ce dont j'avais besoin par  Darroc, je le peux encore. Après tout, je vais avoir 

besoin de la quatrième pierre. Mais V'lane ne semble avoir une connaissance réelle du livre, 

à part une quelques vieilles légendes. 

C'est un meilleur pari sur les Unseelie d’en savoir plus sur le Livre noir de la main droite de la 

Reine Seelie. Peut-être même où trouver la prophétie. Comme Barrons, Darroc a 

effectivement vu les pages du tome des arcanes. J'ai été obligé de concéder que la chasse du 

Sinsar Dubh a été un exercice futile que j'ai découvert comment le contrôler. Mais Darroc n'a 

jamais cessé ses recherches. Pourquoi? Que sait-il que je n'ai pas? 

Le plus vite je force son secret, plus vite j’apprendre à maîtriser et à utiliser le Sinsar Dubh, 

plus vite je pourrai cesser de vivre dans cette réalité atroce que je n'ai aucune hésitation à 

détruire pour le remplacer par mon monde. Le bon. Celui où tout finit heureux et pour 

toujours. 

Les « amis travaillent vers des objectifs communs, » il dit. 

« Comme chasser les livres » j’acquiesce. 

«Les amis se font mutuellement confiance. Ils ne se barricadent pas. " Il regarde mes pieds. 

Les runes sont venues de moi. Je suis mon propre cercle. Il ne sait pas ça. Je leur donne un 

coup de pied sur le côté. Je me demande s'il a oublié ma lance. Aussi  avoir autant mangé de 

l’Unseelie, une simple piqûre le condamnerait à la même mort lente et horrible que Mallucé 

a souffert. 

Quand je fais un pas, il me regarde lentement en haut et en bas. 

Je vois ses pensées qui clignotent dans ses yeux pendant qu'elles voyagent au-dessus de 

mon corps :  la tuer/ la baiser/ la violer et la soumettre/ explorer ses capacités ? 

Ca prend beaucoup pour un homme à l’inciter à tuer une belle femme  avec qui il n’a pas 

encore couché. Particulièrement s'il appréciait sa sœur. 

Les « amis n'essayent pas de se contraindre, » je dis avec un regard appuyé sur  l'amulette. 

Il incline la tête et la glisse de sous sa chemise. 

J'offre ma main avec un sourire. Barrons m'a bien enseigné.  Gardez vos amis proches…  

Darroc la prend, se penche vers le bas pour placer un baiser léger sur mes lèvres. 

La tension entre nous est palpable. Un mouvement soudain de l’un d’entre nous, et nous 

serons tous les uns sur les autres, essayant de nous tuer, nous le savons. Il garde son corps 

souple. Je remplis mes membres avec langueur. Nous sommes deux scorpions à la queue 

enroulée, tentant de s'accoupler. C’est tout ce que je mérite, la punition de le laisser me 

toucher comme ça. J’ai condamné Barrons à la mort. 



Je place mes lèvres sous les siennes, mais chastement, les dents faisant barrage. J'exhale un 

chuchotement doux d'un souffle dans sa bouche. Il aime ça. 

 …Et vos ennemis encore plus proches. 



Derrière nous, les Princes Unseelie commencent à sonner doucement comme du cristal 

sombre. Je me souviens de ce son.  Je sais ce qu’il précède. Je serre ma main sur la sienne. 

«Jamais eux. Plus jamais. " 

Darroc se tourne vers eux et aboie un ordre sévère dans un langage qui me fait mal aux 

oreilles. 

Ils disparaissaient. 

Au moment où je ne sais plus où ils sont, si ils peuvent être près de moi, je sors ma lance. 

Elle a disparu, aussi. 



Les Princes Unseelie ne peuvent se transférer des Miroirs avec une certaine prévisibilité. 

Darroc me dit que c'est un coup de poker à chaque fois qu'ils essaient. La malédiction de 

Cruce encore, qui fout le bordel. 

Je lui dis que les pierres ne sont pas mieux, et quelque soit la dimension où je suis elles 

essaient de m’expulser, dans un effort de me renvoyer vers les falaises bleues/noires 

couvertes de runes de la prison glacé Unseelie d'où elles ont été ciselés. 

Je suis étonné qu'il ne connaisse pas ceci et ne lui dit pas. 

« Vous ne comprenez pas comment est la vie à la cour de Seelie, MacKayla. Ceux avec la 

connaissance vraie, souvenirs vrais de notre passé, la garde avec zèle. Il y a autant de 

versions des Vieux Jours et des contes contradictoires de nos origines car il y a des 

dimensions à choisir du hall. Le seul Unseelie que j’ai jamais vu ont été ceux que nous avons 

combattu le jour où le roi et la reine ont combattu et tué le roi, notre reine. Depuis lors, 

nous avons bu au chaudron un nombre incalculable de fois. » 

Il se déplace le long du bord de la falaise avec une fluidité naturelle et de grâce.  Les Fae se 

déplacent élégamment, prédateur royal, né de la certitude qu'ils ne peuvent jamais mourir--

ou du moins très rarement et seulement dans des circonstances particulières. Il n'a pas 

perdu cette arrogance, ou peut-être qu'il a récupéré il, de tous les Unseelie qu'il a mangé. Il 

ne porte pas sa robe pourpre qui m’avait terrifié. Grand, gracieusement musclé, il est vêtu 

comme un amateur de plein air pour une pub Versace, avec de longs cheveux couleur de 

lune argentés attachés à sa nuque. Il est indéniablement sexy. Dans sa puissance et sa 

confiance, il me rappelle Barrons. 

Je ne leur demande pas pourquoi ils boivent. Je comprends. Si je trouvais le chaudron j’y 

boirai aussi, il effacerait toute ma douleur et me permettrai de recommencer un nouveau 

départ, une ardoise blanche. Je ne pourrais pas faire le deuil de ce que je ne me souviens pas 

avoir eu. Qu’ils boivent montre comment les Fae ressentent. Si ce n'est pas de la douleur, au 

moins un inconfort significatif. 

"Alors, comment  allons-nous sortir d'ici?" Je demande. 

Sa réponse me donne un frisson soudain, un sentiment de quelque chose de plus vaste et 

incompréhensible de déjà vu: une fatalité,  qui enfin se manifeste. 

"Le Manoir Blanc." 
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La nuit quand les murs s’étaient écroulés, je me blottis dans un clocher, mon seul but est de 

survivre jusqu'à l'aube. 

Je n'avais aucune idée si le monde allait survivre avec moi. 

Je pensais que c'était la plus longue nuit de ma vie. J'ai eu tort. 

C'est la nuit la plus longue de ma vie, marchant côte à côte avec mon ennemi, pleurant 

Jéricho  Barrons, la noyade dans ma propre complicité. 

Ca s’étend encore et encore. J’ai vécu des milliers d’heures en une poignée. Je compte de un 

à soixante sous mon souffle, encore et encore, tic tac les minutes passent à travers, pensant 

que si j’en mets assez entre moi et sa mort, l'immédiateté de la douleur pourrait ternir et je 

serai en mesure de prendre une respiration sans avoir un coup de couteau dans mon cœur. 

Nous ne faisons pas de pause pour manger ou dormir. Il garde la chair Unseelie dans une 

poche et mâche périodiquement pendant que nous voyageons, ce qui signifie qu'il peut 

continuer beaucoup plus longtemps que moi. À un certain moment, je vais être obligée de 

me reposer. La pensée de renoncer à sa conscience en sa présence n'est pas un moment 

agréable. 

J'ai dans mon arsenal des armes que je n'ai pas encore essayé sur lui. Je n'ai aucun doute 

qu'il dissimule son armement, aussi. Notre trêve est comme marcher sur des œufs avec des 

bottes de combat. 

« Où est le Roi Unseelie ? » Je demande, espérant que la distraction pourrait rendre le 

mouvement des minutes plus rapide. « C’est son livre à la sortie il lâche. J’ai entendu qu’il 

voulait le détruire. Pourquoi il n’a pas fait quelque chose. » Je peux aussi bien m'embarquer 

dans une expédition à la pêche Unseelie, jetant mes filets de ce que je pourrais utiliser. 

Jusqu'à ce que je connaisse la puissance de Darroc et de mieux comprendre ce que j'ai dans 

mon lac vitreux sombre, la subtilité est le nom de mon jeu. Je ne prendrai pas d’initiatives 

téméraires qui mettraient en péril ma mission. La résurrection de Barrons en dépend. 

Il hausse les épaules. « Il a disparu il y a longtemps. Certains disent qu'il est trop fou pour 

s’en occuper. D'autres pensent qu'il ne peut quitter la prison Unseelie et se trouve enfermé 

dans un tombeau de glace noire, dormant éternellement. D'autres encore affirment que la 

prison ne contenait  que lui au début, et que les remords de la mort de sa concubine, était le 

seul lien qu'il ait jamais autorisé. " 

"Cela implique l'amour. Les Fae n’ont en pas. " 

"Discutable. Je me reconnais en toi et je trouve ça ... convaincant. Ça me rend moins seul » 

Traduction: je sers comme d’un miroir et les Fae jouissent de leur propre réflexion. "Est-ce 

souhaitable pour un Fae d’être moins seul?" 

"Peu de Fae peuvent supporter la solitude. Certains posent le principe que l'énergie moulée 

dans un éthos qui ne se reflète pas ou ne rebondit pas ne permet à cette énergie d'absorber 

jusqu'à que rien ne reste. Peut-être c'est une faiblesse. » 

« Comme secouer  la Fée Clochette », je me moque. « Un miroir, validation.» 

Il me donne un coup d'oeil. 

« C’est de ça que sont fait les Fae, d’énergie ? » 

Il me donne un autre regard qui me rappelle V'lane, et je sais qu'il ne discutera jamais de ce 

que sont fait les Fae avec moi ou n'importe quel autre être humain. Son complexe de 

supériorité n'a nullement été réduit par le temps comme mortel. Je soupçonne que cela a 

augmenté. Il connaît les deux côtés maintenant. Cela lui donne un avantage tactique sur les 

autres Fae. Il sait ce qui nous fait avancer et c’est le plus dangereux pour ça. Je dépose l'idée 

de l’énergie loin pour s'y intéresser davantage. Le fer affecte les Fae. Pourquoi ? Sont-ils une 

sorte d'énergie qui pourrait être "court-circuitée"? 

«Vous admettez avoir défauts?" je le presse. 

« Nous ne sommes pas parfaits. Quel dieu l’est ? Examinez le votre. Selon vos mythes, il a 

été ainsi déçu par ses efforts initiaux créant votre race qu'il a essayé encore. Au moins nous 

avons emprisonné nos erreurs. Votre dieu permet aux siens d'errer librement. Il a à peine 

quelques milliers d'années, vos mythes de la création sont bien plus absurdes que les nôtres. 

Pourtant, vous vous demandez pourquoi nous ne pouvons pas rappeler nos origines, de 

quelques milliards années ou plus dans le passé. " 

Nous nous sommes rapprochés l’un de l’autre tout en discutant et le réalisons en même 

temps tout les deux. Nous battons en retraite un instant, afin de retrouver suffisamment de 

distance entre nous voir si nous allions nous attaquer. Une partie de moi trouve cela 

amusant. 

Les princes n'ont pas encore réapparu.  Je suis rassurée. Bien qu'ils ne m’impact pas 

sexuellement, ils ont une présence profondément désagréable. Ils m’ont laissé me sentant 

étrangement en deux dimensions, quelque chose de moins essentiel,  de coupable, trahie 

d'une manière je ne peux pas comprendre et que je ne veux pas comprendre. Je ne sais pas 

pourquoi je ressens ça parce qu’une fois j’étais sous eux, avec tout mon être dépouillé de ma 

peau et de mes os, ou s'ils sont fondamentalement anathème à tous les humains. Je me 

demande si la « substance » dont ils ont été faits par le roi Unseelie est si étranger et 

terrifiant pour nous qu'ils sont l'équivalent d'un trou noir psychique. C'est qu'ils sont 

indiciblement beaux que ça ne fait que l'aggraver. Leur incroyable beauté est l'horizon des 

événements à partir de laquelle on ne peut échapper. Je frissonne. 

Je me souviens. 

Je n’oublierai jamais. Trois d'entre eux et un quatrième invisible, bougeant sur moi, en moi. 

Parce que Darroc leur avait ordonné. Ca, aussi, je ne l’oublierai jamais.  Je pensais d’avoir été 

violées par eux était terrible, que ça m'avait taillé au plus profond, changé ma couleur innée. 

Je n'avais rien connu de la douleur, du  changement de transformation. Je le fais maintenant. 

Nous quittons la forêt, et le terrain commence à s’incliner vers le bas. Avec la lune éclairant 

notre chemin, nous marchons à travers les prairies sombres. J’abandonne pour l’instant la 

pêche aux informations. Ma gorge est à vif de crier, et de mettre un pied devant l'autre tout 

en gardant une expression impassible sur mon visage prend toute ma concentration. Je me 

bats de toute une vie d'enfer d’une nuit interminable avant l'aube. 

Je rejoue la scène de la falaise dans ma tête un millier de fois, en prétendant qu'elle terminé 

une autre manière. 

L’herbe épaisse et des joncs minces et plats bruissent à ma taille et brosse le dessous de mes 

seins. Si il ya des animaux dans le fourré dense, ils gardent leurs distances. Si j’étais un 

animal, je garderai mes distances de nous, aussi. Le climat devient plus tempéré, l’air se 

réchauffe d’un parfum d'exotique de jasmin et de chèvrefeuille dans la nuit. 

Aussi brusquement que la nuit tombe ici, l’aube apparait. Le ciel est noir un moment, rose, 

puis bleu. Trois secondes, la nuit au jour. 

Je l'ai fait pendant la nuit. J’ai pris un respiration lente et douce. 

Quand ma sœur a été tuée, j'ai découvert que la lumière du jour exerce un effet  irrationnel 

d’alléger la douleur. Je n’ai aucune idée pourquoi. Peut-être que c'est juste pour nous 

consolider afin que nous puissions survivre à la solitude, la nuit sombre de nouveau. 

Je ne savais pas que nous étions sur une haute plaine jusqu'à ce que nous fussions tout à 

coup au bord du plateau, et je suis surprise par la vallée de chuter brutalement avant moi. 

À travers cette vallée, une brise océanique enroule la colline, c’est menaçant. Ca plane. Ca 

s'étend sur des  miles dans toutes les directions. 

Le Manoir Blanc. 

Encore une fois j'ai ce sentiment étrange d'inéluctabilité qui d’une manière ou d'une autre 

vie, m'aurait déposé ici, que, de toute réalité, j'aurais fait les mêmes choix qui m'aurait 

conduite à sa porte. 

Hâvre tant aimé de la concubine et du Roi Unseelie pour qui, il avait tué la Reine Seelie, c’est 

tellement énorme que ça dépasse l'entendement. Je tourne la tête de gauche à droite, de 

haut en bas,  essayant de le voir en entier. On peut espérer  voir sa totalité qu’a de miles de 

là, ce que nous sommes actuellement. 

Est-ce que c'était là où Barrons avait essayé de me mener ? Et si oui, pourquoi ? Si Ryodan 

m’avais menti quand il m'avait trouvé sur le bord de la falaise et me disant que le chemin du 

retour pour  Dublin était à travers un OFI, Ornières Fae Interdimentionnelles, comme je 

l'avais surnommé les rubans de la réalité Fae de notre monde éclaté, maintenant que les 

murs étaient tombés ? 

Les murs sont en albâtre, reflétant le soleil, et éblouissant avec un tel brillant que je rétrécis 

mes yeux à des fentes. Le ciel au-delà du Manoir-- Je ne peux pas y penser comme un 

chapiteau ; C’est bien plus qu'une simple résidence-- approfondit d’un bleu éclatant qui 

n’existe seulement en Faery, une nuance qui n’a jamais été vue dans le monde humain. Il y a 

certaines couleurs en Faery qui ont de la dimension, sont composées de subtilités 

séduisantes innombrables sur lesquelles l'œil pourrait s'attarder pendant un temps infini. Le 

ciel est presque aussi provoquant qu’une dépendance au sol d'or dans le Hall de Tous les 

Jours. 

Je me force à fixer mon regard à nouveau sur le manoir blanc. J'explore ses lignes, de sa base 

jusqu’au dessus du toit, de la tour à la terrasse, du jardin à la fontaine de la tourelle. Un 

ruban de Möbius  à plusieurs niveaux de structures sur un paysage Escher-esque, il se 

retourne sur lui-même ici et là, continue et ininterrompue, en constante évolution et se 

déroule. Il tend l'oeil, examine l'esprit. Mais j’ai vu les Fae sous leurs vraies formes. Je trouve 

ça… apaisant. 

Dans mon cœur mort noir, je ressens quelque chose. Je ne comprends pas comment 

quelque chose pouvait le remuer là-dedans, mais c’est le cas. Pas un sentiment à part 

entière, mais un écho d'une émotion. Feinte mais indéniable. 

Drarroc m’observe. Je feins de ne pas le voir. 

« Votre race n'a jamais établi une chose d'une telle beauté,  de complexité, et de 

perfection, » il dit. 

« Ni à ma race n’a jamais créé un Sinsar Dubh, » je riposte. 

« Les petites créatures créent de petites choses. » 

« L’égo des grandes créatures est si grand qu’il ne voit pas les petites choses à venir. », je 

mumure. Comme les pièges, je ne le dis pas. 

Il a l’intuition. Il rigole et dit : «Je me souviendrai de l'avertissement, MacKayla. » 



Après avoir trouvé les deux premiers Miroirs dans une vente aux enchères à Londres, Darroc 

me dit, qu’il a dû apprendre à les utiliser. Il lui a fallu des dizaines de tentatives afin  d'établir un lien statique dans les royaumes Fae, et puis, une fois qu'il était à l'intérieur des Miroirs, il 

lui a fallu des mois pour trouver le chemin de la prison Unseelie. 

Il ya de la fierté dans sa voix quand il parle de ses difficultés et de ses triomphes. Dépouillé 

de son essence Fae, non seulement il a survécu quand sa race ne croyait pas qu'il serait 

arrivé, mais il a accompli son but qu'il avait poursuivi en tant que Fae,  la chose même pour 

laquelle il avait été banni. Il se sent supérieur aux autres de sa race. 



J'écoute, analysant tout ce qu’il me dit, recherchant des failles dans son armure. Je sais que 

les Fae ont des «sentiments», comme l'arrogance, de supériorité, le mépris, et la 

condescendance. En l'écoutant, j’ajoute l'orgueil, la vengeance, l'impatience, la réjouissance, 

et l'amusement à la liste. 



Nous avions un peut discuter pendant quelque temps, s'observant attentivement. Je lui ai 

parlé de ma jeunesse à Ashford, mes premières impressions de Dublin, mon amour pour les 

bolides. Il m'a parlé davantage au sujet de sa chute en disgrâce, ce qu’il a avait fait, 

pourquoi il l’avait fait. Nous concurrençons pour nous désarmer avec les confidences 

insignifiantes qui ne trahissent rien d'important. 



Pendant que nous parcourions la vallée, je dis: «Pourquoi aller à la prison Unseelie? 

Pourquoi pas à la cour Seelie ? » 

«Et donnez à  Aoibheal l'occasion de me finir pour de bon ? La prochaine fois que je vois 

cette salope, elle meurt. " 

Voilà pourquoi il avait pris ma lance—pour tuer la Reine ? Il l'avait prise sans m’en rendre 

compte, juste comme V'lane le fait. Comment ? Il n’est plus du tout un Fae.  Avait-il 

tellement mangé de l’Unseelie qu'il était maintenant un mutant avec des capacités 

imprévisibles ? 

Je me rappelle être dans l'église, prise en sandwich par les Princes Unseelie, retournant la 

lance sur moi-même, la jetant, frappant le piédestal d'un bassin, l’eau bénite l’éclaboussant, 

de la vapeur sifflante. Comment avait-il fait pour m’inciter à la jeter ? Comment l’a-t-il prise 

maintenant ? 



"Est-ce que la reine est à la cour Seelie en ce moment?" Je lance mon filet à nouveau. 

"Comment le saurais-je? J'ai été banni. En supposant que j'ai trouvé une manière d’y aller, le 

premier Seelie qui me voit me tuerait. " 

« Vous n’avez pas des alliés à la cour Seelie? V’lane n’est pas votre ami ? » 

Il s'ébroue avec dédain. « Nous nous sommes assis sur son Conseil supérieur ensemble. Bien 

qu'il dise des paroles en l'air sur la suprématie des Fae et qu’il parle de marcher sur  la Terre 

librement encore sans contrat odieux nous régissant-- nous, comme si les humains 

pourraient régir leurs dieux !-- quand il s'agit d'action, V'lane est le petit chien 

d'appartement d'Aoibheal et il l’a toujours été. Je suis maintenant un humain, selon mes 

frères les plus justes, et ils me méprisent. » 

« Je pensais qu'ils vous vénéraient comme un héros d’avoir fait tomber  les murs et de les 

libérer. » 

Ses yeux se plissent. "J'ai dit qu'ils le feront. Bientôt, je vais être annoncé comme le sauveur de notre race. " 

"Alors quand vous êtes allé à la prison Unseelie. C'était risqué. " Je le pousse doucement 

pour qu’il continue de parler. Tant qu’il me parle, je peux me concentrer sur ses mots, sur 

mes buts. 

Le silence n'est pas d'or, il est mortel. C'est un vide qui se remplit de fantômes. 



« J’avais besoin de chasseurs. En tant que Fae, je pourrais les rassembler. En tant que 

mortel, J'ai dû physiquement les chercher. » 

« Je suis étonnée qu'ils ne vous ont pas tué dès qu’ils vous ont vu. » Les chasseurs détestent 

les humains. Les démons ailés la peau noire, n'ont aucun amour pour rien, mais que pour 

eux-mêmes. 

"La mort n’est pas un plaisir de Chasseur. Trop finale. " 

Des souvenirs vacillent à travers ses yeux, et je le sais quand il les a trouvés, ils lui ont fait 

des choses qu’ils l’ont incité à crier pendant longtemps. 

« Ils ont accepté de m'aider en échange de leur liberté permanente. Ils m’ont appris à 

manger de l’Unseelie. Après avoir traqué les plus faibles dans les murs de la prison, où les 

Unseelie s’étaient échappé avant, je les ai corrigées. " 

« Pour faire de vous-même le seul jeu en ville » 

Il hochait la tête. « Si mes frères noirs allaient être libérés, ils voudraient me remercier pour 

cela. J’ai découvert comment lier un Miroir et créer un passage dans Dublin dans le Manoir 

Blanc. » 

« Pourquoi là ? » 

«De toutes les dimensions que j'ai exploré, celui-ci reste le plus stable, mis à part quelques-

uns ... inconvénients. Il semble que la malédiction de Cruce exerce peut d’effet sur ce 

domaine, autre que pour briser les dimensions qui sont facilement évitées. » 

Je les appelle OPI mais je ne lui dis pas. Cela avait fait sourire Barrons. Peu de choses 

faisaient sourir Barrons. 

Je pense que je suis sous contrôle, que je suis dépouillé de toutes les faiblesses. Cela 

permettant à ma mission de rendre imperméable. J’ai tort. La pensée du sourire de Barrons 

apporte d'autres pensées. 

Barrons nu. 

Dansant. 

Sa tête sombre rejetée en arrière. 

Riant. 

L'image n’est pas comme « nageant doucement dans mon esprit » dans une sorte de rêve, 

comme j’avais vu dans les films. Non, celle-ci claque dans ma tête comme un missile 

nucléaire, explosant dans mon cerveau avec  détail. Je suffoque dans un nuage en forme de 

champignon de douleur. 

Je ne peux plus respirer. Je ferme fort les yeux. 

Des dents blanches éclairent son visage sombre :  Je vais être K.O., mais je me relève encore. 

 Tu ne va  jamais me laisser tomber. 

Je chancelle. 

Mais il ne s'est pas levé, le bâtard. Il est resté à terre. 

Avec ma lance dans son dos. Comment suis-je supposée trouver mon chemin chaque jour 

sans lui ici pour m'aider ? Je ne sais pas quoi faire, comment prendre des décisions. 

Je ne peux pas survire à cette douleur ! Je trébuche et tombe sur mes genoux. Je saisis ma 

tête. 

Darroc est à mes côtés, il m’aide à me relever. Ses bras autour de moi. 

J’ouvre mes yeux. Il est si près que je peux voir des taches d'or dans ses yeux de cuivre. Des 

rides en plissent les coins. De faibles lignes encadrent sa bouche. A-t-il ri si souvent en tant 

que mortel ? Je serre les poings. 

Ses mains sont douces sur mon visage quand il pousse mes cheveux en arrière. « Que s’est-il 

passé ? » 

Ni l’image, ni la douleur ne sont parties de mon cerveau. Je ne peux pas fonctionner dans cet 

état. Par moments, je serai sur mes genoux, criant avec la douleur et la fureur, et ma mission 

ira directement en enfer. Darroc verra ma faiblesse et me tuera, ou pire. D'une certaine 

manière je dois survivre. Je n'ai aucune idée de combien de temps cela me prendra pour 

trouver le livre et pour apprendre comment l’utiliser. Je mouille mes lèvres. «Embrassez-

moi », dis-je. "Violement ». 

Sa bouche se resserre. « Je ne suis pas un idiot, MackKayla .» 

« Faites-le » Je grimace. 

Je le regarde soupeser l'idée. Deux scorpions. Il est sceptique. Il est fasciné. 

Quand il m'embrasse, Barrons disparaît de ma tête. La douleur s'estompe. 

Sur les lèvres de mon ennemi, l’amant de ma sœur, le tueur de mon amant, je goûte la 

punition, je la mérite. Je goûte l'oubli. 

Cela me rend encore plus froide et forte. 



J'ai rêvé de maisons toute ma vie. J'ai tout un quartier dans mon subconscient dans lequel je 

peux  accéder seulement pendant le sommeil. Mais je ne peux pas contrôler mes visites 

nocturnes, pas plus que je n'ai jamais été en mesure d'éviter mon l’endroit froid de mes 

rêves.  Parfois on m’accorde le passage et parfois non. Certaines nuits les portes s'ouvrent 

facilement, tandis que dans d'autres je me tiens dehors, l’entrée m’est refusée, désirant  

ardemment les merveilles qui s’y  trouvent dedans. 

Je ne comprends pas que les gens qui disent qu’ils ne peuvent pas se rappeler de leurs rêves. 

Avec l’exception de l’endroit froid de mes rêves, que j'ai commencé à bloquer il y a bien 

longtemps, je me souviens des autres. Quand je me réveille le matin, ils flottent dans ma 

tête en fragments, et je peux soit les sortir de mon lit et les oublier ou ramasser les 

morceaux et de les examiner. 

J’ai lu quelque part que les rêves au sujet de maisons sont des rêves de nos âmes. En ces 

endroits de notre psyché, où nous stockons nos secrets et désirs les plus secrets. C’est peut-

être pourquoi certaines personnes ne s’en souviennent pas—elles ne veulent pas s’en 

souvenir. Une fille que j'ai connue au  lycée m’avais dit par le passé qu'elle rêvait de 

maisons, aussi, mais qu’elles étaient toujours noires et qu’elle ne trouvait jamais 

l’interrupteur de la lumière. Elle détestait ces rêves. Elle n'était pas l'ampoule la plus 

lumineuse dans la boîte. 

Mes maisons sont sans fin, rempli de soleil et de musique, de jardins et de fontaines. Et pour 

quelque raison il y a toujours beaucoup de lits. Des lits immenses. Beaucoup plus que 

n'importe quelle maison en a besoin. Je ne sais pas ce qu'il en est avec ça, mais je pense que 

cela pourrait vouloir dire que je pense beaucoup au sexe. 

Parfois, je crains qu'il n'y a pas assez de place dans mon cerveau à la fois pour mes rêves et 

la réalité, que je suis un disque dur avec gigaoctets limitée et un jour je ne serai pas en 

mesure de maintenir le pare-feu entre eux. Je me demande si ce n’est pas ça la sénilité. 

Au fil des ans, j'ai commencé à croire que toutes les maisons dont je rêve ne sont que 

différentes ailes de la même grande maison même. 

Aujourd’hui je réalise que c’est vrai. 

Pourquoi ai-je rêvé du Manoir Blanc toutes ces années? 

Comment aurais-je pu savoir qu’il existait ? 

Maintenant que je suis un peu au-dessus du bord de toute façon, je peux admettre quelque 

chose : toute ma vie, j’avais secrètement peur que sous mes tenues à la mode et accessoires, 

que je sois, et bien… psychotique. 

Ne jamais sous-estimer une bimbo bien habillée. 

Les vrais penseurs du monde ne sont pas les mieux habillés. Rester au top de la dernière 

mode, des accessoires, et de la présentation de soi prend du temps. Il faut beaucoup 

d'efforts, d'énergie et de concentration sans cesse pour être heureuse et parfaitement 

entretenues. Vous rencontrez quelqu'un comme ça—demandez-vous ce qu’il fuit. 

De retour à l'école secondaire, j'ai commencé à soupçonner que j'étais bipolaire. Il y avait 

des moments où, sans raison valable, je me sentais carrément, et bien… meurtrière, c’était 

le seul mot pour ça. J’ai appris le plus j’étais occupée, moins j’y pensais. 

Je me demande parfois si je suis née avant que quelqu'un m'ai montré le scénario ou m’ai 

rempli sur les faits culminants. C’est le pire déjà-vu. Je refuse de croire que j'aurais 

auditionné pour ce rôle. 

Dès que j’ai regardé le Manoir Blanc, je savais à quoi les pièces ressemblaient à l’intérieur-- 

et je savais qu'il n'y avait aucun moyen que je puisse connaître ces choses—je me demande 

si je ne deviens pas complètement dingue. Si rien de tout cela ne se passe, c’est parce que je 

suis vraiment enfermée dans une cellule capitonnée, quelque part, hallucinant. Si c’est le 

cas, j’espère qu’ils me changeront de médicaments rapidement. Peut importe cela ne 

fonctionne pas. 

Je ne veux pas y aller. 

Je veux y aller et jamais en partir. 

Je suis la dualité même. 

Le manoir à d’innombrables entrées, à travers des jardins minutieusement entretenus. 

Darroc et moi entrons dans un de ces jardins. C'est tellement beau, ça fait presque peine à 

voir. Les chemins de pavés luisants d'or se déploient à travers d’exotiques, buissons 

parfumés et des amas en cercle d’arbres élancés aux feuilles d'argent. Des bancs de couleur 

perle éblouissants offre un repos du soleil sous des feuilles de dentelle, et des chaises de 

soie d’extérieure bouffantes de mousseline. Des fleurs plient et se balancent dans une 

lumière, brise parfaite, d’un degré précis étouffant-- pas trop chaud ou trop humide, mais 

chaud et humide, comme le sexe, qui est chaud et humide. 

J’avais rêvé d'un jardin comme celui-ci. Avec des petites différences mais pas beaucoup. 

Nous passons une fontaine qui déverse des arcs-en-ciel d’eau scintillante dans les airs. Des 

milliers de fleurs dans toutes les nuances de jaune éblouissant l’encerclent, des boutons 

d’ors de velours et des tulipes de cire, des lys crémeux et des fleurs qui n’existent pas dans 

notre monde. Pendant un moment je pense à Alina, parce qu’elle aime le jaune, mais cette 

pensée pue de la mort et apporte d'autres pensées avec elle, alors je me détourne de la 

beauté de la fontaine et me concentre sur le visage et la voix que je haïssais de mon 

compagnon. 

Il commence à me donner des instructions. Il me dit que nous sommes à la recherche d'une 

chambre avec un miroir doré orné encadrée qui mesure environ trois mètres de hauteur et 

un mètre cinquante de large. La dernière fois qu'il a vu la chambre, elle était vide de tous 

ameublement,  sauf du miroir. Le couloir de toutes ces pièces était de lumière, aérées, et 

avait un plancher de marbre blanc ininterrompu. Les murs du couloir étaient également 

blancs et ornés de peintures murales brillantes entre de hautes fenêtres. 

Gardez un œil sur les sols en marbre blanc, m’enseigne–t-il, parce que seulement deux des 

ailes, à compter de la dernière fois qu'il était ici, en avaient. Les autres sols dans les ailes  

sont d’or, de bronze, d’argent, irisé, rose, menthe, jaune, lavande et autres couleurs pastel. 

L'aile rare est pourpre. Si je vois un sol noir, je dois revenir immédiatement. 

Nous entrons dans un hall d'accueil circulaire avec un plafond de verre haut qui recueille la 

journée ensoleillée. Les murs et le sol sont en argent translucide et reflètent le ciel au-dessus 

avec  des détails saisissants, quand un nuage de crème gonflé passe au dessus, je me sens 

comme si je marchais dessus. Quelle conception intelligente ! Une pièce dans le ciel. Est-ce 

que la concubine l’a crée ? Est-ce que le Roi Unseelie l’a dessiné pour elle ? Comment un 

être capable de créer de telles horreurs que les Unseelie pouvait-il crée également de tels 

plaisirs ? La lumière du soleil me baigne d'en haut, rebondit sur moi des murs et du sol. 

Mac 1.0 aurait branché son iPod et serait restée ici pendant des heures. 

Mac 5.0 frissonne. Pas même cette grande exposition au soleil peut réchauffer la partie de 

celle qui a froid. 

Je me rends compte que j'ai oublié mon ennemi. Je retourne vers lui. En supposant, bien sûr, 

ce que  dit Darroc, que la salle que nous cherchons toujours s'ouvre d'un de ces halls blanc-

marbrés. 

 Cela attire mon attention. « Supposant ? » 

« Le manoir se réorganise lui-même. Un de ces inconvénients que j’ai mentionné. » 

"C’est ce que  font les fées, de toute façon?" j'explose. «Pourquoi tout doit changer? 

Pourquoi les choses ne peuvent pas être seulement ce qu’elles sont ? Pourquoi une maison, 

ne peut être une maison normale et un livre d’être un livre normal ? Pourquoi tout est aussi 

compliqué ? » Je veux rentrer à Dublin  maintenant, trouver le livre, déterminer ce qui doit 

être fait, et d'échapper à cette réalité de damnés! 

Il ne répond pas, mais je n'ai pas besoin de lui pour ça. Si un Fae m’avait demandé pourquoi 

une pomme éventuellement pourri  et les humains finissent par mourir, j’hausserai les 

épaules et dirai c'est la nature des choses humaines. 

Le changement est la nature des choses Fae. Elles sont toujours en train de devenir autre 

chose. C'est une chose d’essentielle à retenir lorsqu’il ne s’agit d’un rien Fae, comme je l'ai 

appris des Ombres. Je me demande combien d’entre elles ont évolué depuis que je les ai 

vus. 

"Parfois, il se réorganise sur une grande échelle», Darroc continue, « tandis que d'autres fois 

il permute simplement des petites choses. Une seule fois, il m’a fallu plusieurs jours pour 

trouver la pièce que je cherchais. J'ai l'habitude de la trouver rapidement. » 

Des jours? Ma tête pivote et je regarde fixement. Je pourrais être coincé ici avec lui pendant 

des jours? 

Le plus tôt nous commencerons, mieux ce sera. 

Une douzaine de salles s'ouvrent sur un hall d'accueil, certains biens éclairés, d'autres 

s’obscurcissent avec douceur. Rien n'est effrayant. Le manoir dégage un sentiment de bien-

être et de paix. Pourtant, c'est un grand labyrinthe, et je dois l'attendre pour choisir notre 

chemin. Bien que j'ai longtemps rêvé de cet endroit, je ne connais pas ce foyer. Je suspecte 

que le manoir est si grand que toute une vie de rêve d’humain ne serait pas assez pour 

l'explorer entièrement. 

« Il y a plusieurs pièces dans le manoir avec plusieurs Miroirs. Celle que nous cherchons n’en 

a qu’un seul. » Il me jette un regard acéré. 

"Eviter les autres miroirs si vous tombez sur eux. Ne regardez pas à l’intérieur. Je ne vous 

interdis pas la connaissance, j’essai simplement de vous protéger.» 

D’accord. Et le Manoir Blanc est vraiment noir. «Vous me donnez l'impression que nous 

allons nous séparer." Je suis surprise. Il a travaillé si dur pour me mettre à ses côtés. 

Maintenant il me laisse partir ? Ai-je été si convaincante? Ou a-t-il un as dans sa manche, 

dont je ne suis pas au courant ? 

"Nous ne pouvons pas perdre du temps ici. Plus je suis ici, plus il ya de chance pour 

quelqu'un d'autre trouve mon livre. " 

«  Mon livre » Je le corrige. 

Il rit. «  Notre livre ». 

Je ne dis rien. Mon livre-- et il sera mort le moment où je l'aurais et serais l'employer. Le plus 

tôt, s'il n'est plus utile. 

Il se penche en arrière contre le mur et croise les bras sur sa poitrine. Dans cette salle de ciel, 

il est un ange d'or, les épaules appuyées contre un nuage. « Nous pouvons avoir tous deux se 

dont  nous voulons, MacKayla. Avec vous et moi alliés, il n'y a pas de limites. Rien ni 

personne ne peut nous arrêter. L’avez-vous réalisé ? » 

« Je dois l’utiliser en premier.» Il n'existera plus pour l'employer avant que je sache quoi 

faire avec. Non, attendez, le « défaire » lui serait une mort trop facile. 

Je veux l’ assassiner. 

"Nous avons beaucoup de temps pour décider qui fait quoi en premier. Mais, pour l'instant, 

nous sommes des amis ou pas? " 

C’est sur le bout de ma langue pour le railler, pour lui indiquer que les mots ne signifient 

rien. Pourquoi me pose-t-il des questions absurdes ? Je peux tellement facilement mentir. Il 

devrait juger mes actions, mais je ne partage pas les conseils avec l'ennemi. « Nous sommes 

des amis, » je dis facilement. 

Il fait des gestes pour que je prenne le couloir le plus proche sur ma droite, un avec un sol 

vieux rose sombre, et tourne sur le premier sur sa gauche, qui brille d’un bronze foncé. 

"Que dois-je faire si je le trouve ? » je demande. Ce n’est pas comme si nous avions des 

téléphones portables avec des petits acronymes astucieux. 

« Je vous ai marqué à la base de votre crâne. Pressez vos doigts sur la marque et appelez-

moi. » 

Il a déjà tourné le dos et a commencé à marcher dans sa salle. Je souffle dans son dos. Un 

jour viendra, bientôt, lorsque je retirai sa marque, même si je dois gratter le crâne jusqu'à ce 

que l'os soit mis à nu. Je le ferais bien maintenant, sauf que je ne veux pas courir le risque 

d'endommager celle de Barrons. C’est tout ce qu’il me reste de lui. Ses mains étaient sur 

moi, douces, possessives. 

Il ya un sourire dans la voix Darroc quand il met en garde. "Si vous trouvez le Miroir et 

retournez à Dublin sans moi, je vous chasserai." 

« Pareil pour vous, Darroc » di-je du même ton de mise en garde. "Ne pensez même pas 

partir sans moi. Je ne vous ai peut-être pas marqué, mais je vous retrouverai. Je vous 

retrouverai  toujours. » Ce que je veux dire. Le chasseur est maintenant le chassé. Je l'ai dans ma ligne de mire et il y restera. Jusqu'à ce que je décide de tirer sur la gâchette. Plus besoins 

de me cacher. De personne. 

Il s'arrête et regarde par dessus son épaule vers moi. Les taches d'or dans ses yeux 

minuscules brillent, et il inspire fortement. 

Si je connais les Fae autant que je le crois, je l’aurais allumé. 
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Dani O'Malley «méga » MASSACRE un CHASSEUR ! ! ! 

LISEZ TOUS AU SUJET DU SERVICE INFORMATIQUE DANS TDD, VOTRE SEULE SOURCE 

D’INFORMATIONS AUX ENVIRONS DE DUBLIN ! 



Les Sidhe-seers célèbrent ! Nous l'avons fait, nous en avons descendu un !!!  Ca nous a pris 

une putain de nuit, mais Jayne et ses gardiens ont finalement enfumé un de ces connards 

ailés ! 

Tellement plombé de fer qu’il est tombé en pleine rue ! J’ai poignardé ce monstre bien droit 

en plein le cœur avec l'épée de Lumière! C’était quelque chose à voir, vous auriez dû être là ! 

Chose saigné noir vers le haut dans l'épée, tout le chemin jusqu'à la garde, et pour une 

seconde je me suis inquiété il a peut être rompu ou quelque chose, mais il fonctionne encore 

bien, alors n’en parlez pas à Ro de ne pas obtenir sa culotte dans un twist! 

Appel aux armes, les gars! Sortez de cette abbaye et se battre, se battre! 

Reconnaissances ça suffit! Comptines à flâner, dudes-INUTILE! FAIRE quelque chose. Nous 

POUVONS faire une différence. Ass Haul à Dublin Castle. Nouveau siège de 'S' pour la 

nouvelle Garde, et ils sont bien cool. Dit tout 

sidhe-voyants bienvenue. SEULEMENT LES CELIBATAIRES!! 

Besoin de repeupler Dublin, tu sais. N'est-ce pas qui va arriver par lui-même. Beaucoup de 

héros dans les rues, au péril de leur vie, botter le cul Fae. Sortez avec quelqu’un. 



MAINTENANT ! 

RASSEMBLEMENT CE SOIR ! ! ! 

CHÂTEAU DE DUBLIN ! ! ! 

HUIT HEURES ! ! ! 

JOIGNEZ LA CHASSE ! ! ! 



P.S. : Mac est désolé, elle ne peut pas être là, toujours occupée avec d'autres choses, mais 

elle sera de retour très bientôt. 





Je tape la dernière édition de mon chiffon pour le lampadaire et de la livre dans un clou. Je 

leur dis ce qui va fonctionner pour moi et ne disent pas eux ce ne sera pas. 



Je gifle la dernière édition de mon chiffon au réverbère et de livre dans un clou. Je leur dis ce 

qui fonctionneront pour moi et ne leur dis pas ce qui pas. Des ' périodes vous avez obtenu de 

se trouver. 

Je fourre une friandise dans ma bouche et l'arrêt sur image au prochain réverbère sur mon 

itinéraire. Je sais que mes chiffons obtiennent aux piaulements. I voyant des résultats. 

Les sidhe-scombres de couples ont entouré l'abbaye déjà. Je succède où le Mac a laissé le -

merde-agitateur extraordinaire, le règle du RO s'opposant et les regs, tout le moment lui 

indiquant celui qu'elle veuille entendre. 



Deux friandises et une protéine emballent plus tard, je suis fait avec mon itinéraire et 

burning vers le haut du trottoir pour mon endroit préféré. J'ai eu des heures pour me 

maintenant et allant les dépenser tout le Chester entourant, découpant en tranches et 

découpant tout qui relève d'un rayon de dix-bloc de lui. 

Je me vante en bas de la rue. Ry-O et ses hommes sont dans le là-moins moi pensent qu'ils 

sont. N'est pas vu aucun dans un moment mais continue l'espérance. Voyez, parce qu'ils me 

pissent. Ils m'ont menacé. Personne ne menace le méga. Je ricane. Le bar n'est pas bon si les 

patrons ne peuvent pas entrer.  Je ne peux pas les empêcher d'entrer toute la nuit, parce 

que je chasse avec les gardiens et la mise à mort ce qu'elles emprisonnent, mais je fais des ' 

dommages de nuff au cours de la journée. Jayne m'a attrapé pendant un après-midi, a dit 

qu'ils me tueront pour lui. Il a entendu des contes d’eux, oriente clairement. Dit qu'ils sont 

plus humains que le Fae. Leur a dit que les piqûres peuvent juste essayer pour salir avec moi. 

Voyez, une autre chose que je n'ai dit personne est, quand j'ai poignardé le chasseur, 

quelque chose étrange produit : L'obscurité est venue complètement vers le haut de mon 

épée et est entrée dans mon bras un peu. Infecté me comme un éclat. Pendant des jours 

d'un couple, ma main a eu les veines noires et était glaciale comme elle était morte. A dû 

porter un gant pour le cacher. Pensé je pourrais le perdre, hafta apprends à combattre 

droitier. 

Regarde correct maintenant. N'est pas pas pressé tuer un chasseur encore. Mais je pense 

que je suis plus rapide. Et les ordres du RO ne semblent pas m'inciter presque à me sentir car 

été en conflit pendant qu'ils employaient à. Pensez que Ry-o et ses types n'ont peut-être 

obtenu rien sur moi, et je voudrais l'examiner. Comme montrer le Mac, mais lui a été plus de 

trois semaines entières depuis que j'ai vu son bout. Puisque nous avons pénétré par 

effraction dans les bibliothèques. 

Barrons n'est pas ' autour de ni l'un ni l'autre. Je ne m'inquiète pas. N'est pas ma nature. Je 

vis. Laissez s'inquiéter pour les verrues. Mais souhait sûr d'I qu'elle révélerait. N'importe 

quand le now'd soit vrai bon. 

Sinsar Dubh eu lieu partout dans des jours de derniers de cette ville. A sorti une douzaine 

d'hommes de Jayne dans une nuit, comme elle jouait avec nous. Kept nous divisant, nous 

sélectionnant. Plutôt commençant à se demander si elle me recherche. 
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Dans le Manoir, loin de mon ennemi, je trouve la consolation pendant un certain temps. La 

douleur, la perte, la peine fondent. Je me demande s'ils ne peuvent pas exister à l'intérieur 

de ces murs. 

Le poids de ma lance dans l'étui sous mon bras est de retour, lourd contre mes côtes. 

Comme V'lane, Darroc a une certaine manière de me la prendre, mais lorsque nous sommes 

éloignés, il me la redonne. Peut-être ainsi je peux me défendre. Je ne peux pas imaginer en 

avoir besoin dans ce genre d’endroit. 

Il n'y a jamais eu et n’y aura jamais un autre endroit dans n’importe quel domaine, dans 

n'importe quelle dimension, qui me tient dans une telle servitude tel que le Manoir Blanc. 

Pas même la librairie faisant concurrence pour la domination dans mon âme. 

Le manoir est envoûtant. Si, au fond de moi-même, je me sens psychotique, je suis en colère, 

je suis trop bercée par tout les médicaments, j’ai besoin de me focalisé sur ça pour un long 

moment. 

J'erre dans le couloir au sol rose, en étant absorbé dans une stupéfaction rêveuse. Les lignes 

des fenêtres du côté droit de la salle, et, au delà des carreaux cristal-bordés, l’aube rougit 

au-dessus des jardins remplis de roses roses, têtes tressées inclinant la tête somnolent dans 

la brise douce de matin. 

Les pièces qui s'ouvrent sur ce corridor sont décorées dans des tons de ciel du matin. Les 

couleurs de la salle, le jour d’après, et les chambres se complètent parfaitement, comme si, 

sous tous les angles, cette aile a été conçue comme un costume, parfaitement accessoirisé, 

bien revêtu, selon son humeur. 

Quand le sol rose se termine, un changement soudain dans le couloir me fait place sur un 

chemin de lavande, s'accroche au crépuscule violet des fenêtres. Des créatures nocturnes 

s'ébattent dans une clairière dans la forêt sous la lune bordée de bleu azur brillant. Les 

chambres dans ce corridor sont décorées dans des tons du crépuscule. 

Le sol jaune et réfléchissant s'ouvre sur des jours ensoleillés et des salles plus ensoleillées. 

Les couloirs en bronze n'ont aucune fenêtre, seulement les portes arquées grandes qui 

mènent dans d'énormes, plafond très hauts,  des salles royales-- certaines pour diner, 

certaines remplis de livres et de chaises confortables, d'autres pour danser, et d’autres 

formées pour des divertissements que je ne comprends pas. J'imagine que j'entends des 

échos de rire. Éclairées par des bougies, les chambres donnant sur les couloirs de bronze 

sont masculines et sentent une odeur d'épices. Je trouve le parfum enivrant, troublant. 

Je marche, en regardant dans cette salle et que, me ravi de choses que je trouve, des choses 

que je reconnais. Dans ce lieu, à chaque heure du jour et de la nuit est toujours disponible. 

J'ai été ici beaucoup de fois avant. 

Il y a le piano dont j'ai joué. 

Voici la véranda où je m’étais assise et lisais. 

Il ya la cuisine où j'ai mangé des truffes à la crème et rempli de fruits délicats qui n'existent 

pas dans notre monde. 

Ici, une flûte se trouve sur une table, à côté d'un livre ouvert, à côté d'une théière ornée d'un 

motif aussi familier pour moi comme le dos de ma propre main. 

Il ya le jardin sur le toit, au sommet d'une tourelle où j'ai regardé à travers un télescope sur 

une mer d'azur. 

Ici, une bibliothèque avec d’interminables rangées de livres, où j'ai passé le temps 

incalculable. 

Chaque pièce est une étude sur la beauté, chaque élément, agrémenté de détails complexes, 

comme si son créateur avait l'infini dans lequel travailler. 

Je me demande combien de temps la concubine a été ici. Je me demande quelle partie de 

cette maison est sa création. 

Je goûte pour toujours de cet endroit, mais, à la différence du  Hall de Tous les Jours, 

l’éternité ici est exquis, doux. Le manoir promet une éternité heureuse. Il ne terrifie pas ou 

n'effraye pas. Le manoir est comme le temps comme il est censé être : sans fin, serein. 

Ici --  une salle des milliers de robes ! Je me précipite sur les rangées après rangées, mes bras 

grand ouverts, mes mains touchant les tissus fabuleux. J’aime ces robes ! 

J'en arrache une de son support et la fait virevolter, danse avec elle. Un faible écho de 

musique survint et je perds la notion du temps. 

Ici coffret remplis de curiosités que je ne peux pas nommer mais néanmoins que je 

reconnais. J'empoche quelques bibelots plus petits. J'ouvre une boîte à musique et écoute 

une chanson qui me fait me sentir à la dérive dans l'espace, démesurée et libre,  davantage 

plus dans ma peau que je ne l’ai jamais été, porté en équilibre sur le point de toutes les 

possibilités. J'oublie tout pendant un certain temps, perdu dans la joie qui est plus grande 

que le manoir lui-même. 

Pièce après pièce, je trouve quelque chose de familier, quelque chose qui me rend heureuse. 

Je vois le premier de beaucoup de lits. Comme dans mes rêves, il y en a tellement que je 

perds le compte après un moment. 

J'erre dans des pièces somptueuses, vois beaucoup de lits. Certaines de ces pièces n’ont rien 

d’autre que des lits. 

Je commence à me sentir… mal à l’aise. Je n’aime pas regarder ces lits. 

Les lits me dérangent. 

Je détourne la tête, parce qu'ils me font sentir des choses que je ne veux pas sentir. 

 Besoin. Désir. Seule. 

 Des lits vides. 

 Je ne veux plus être seule. Si fatiguée d’être seule. Fatiguée d’attendre. 

Après un moment, je cesse de regarder dans ces pièces. 

J'avais tort quand je pensais qu'il n’était pas possible de sentir des choses négatives à 

l'intérieur du Manoir Blanc. 

La douleur jaillit à l'intérieur de moi. 

J'ai vécu tellement longtemps. Perdu tant de choses. 

Je me force à me concentrer. Je me rappelle que je suis censée rechercher quelque chose. 

Un miroir. 

 J’aime ce miroir. 

Je secoue la tête. Non je ne l’aime pas. J’en ai juste besoin. Je n'ai aucune émotion à son 

sujet ! 

 Il m'apporte tant de plaisir ! Il nous a réunit. 

Marbre blanc, Darroc avait dit. J’ai besoin de trouvé le sol en marbre blanc. Pas pourpre, ni 

bronze, ni rose et surtout pas noir. 

J'envisage le miroir comme il l'a décrit : trois mètres de haut et un mètre cinquante de large. 

Cadres doré comme ceux du 1247 LaRuhe. 

Le miroir fait partie des objets de pouvoir Unseelie tout comme le réseau des Miroirs. Je 

peux sentir les objets de pouvoir. Je peux sentir tous les OP Fae.  Les Objets de Pouvoir. C’est 

peut-être mon plus grand avantage. 

Je fais jouer ma partie sidhe-seer, l’étend et cherche. 

Je ne ressens rien. Ca ne fonctionnait pas non plus dans le Hall de Tous les Jours, non plus. 

Impossible, je suppose,  de jouer mes facultés à l’intérieur des Miroirs. 

Mes pieds se dirigent, et je commence à marcher dans une nouvelle direction avec une 

confiance totale. 

Je suis tout à coup certaine d’avoir déjà vu le miroir dont j’ai besoin plusieurs fois et je sais 

exactement où il se trouve. 

Je trouverai le moyen de sortir bien avant que Darroc ne le fasse. Et bien que je ne partirai 

pas sans lui-- J'ai beaucoup besoin de lui-- il me satisfera au meilleur. 

Je me dépêche en bas d'un couloir en bon état, tourne sans hésitation sur un chemin 

iridescent, et je me précipite dans un hall bleu-clair. Un couloir d'argent se transforme en 

rouge vin. 

Le miroir est à venir. Il me tire. Je ne peux pas attendre pour l’avoir. 

J’étais  concentrée -- tellement concentrée dans le couloir cramoisi donnant à peine une 

brèche dans ma conscience. 

Je ne savais pas ce qui me m’avait fait regarder par terre, mais quelque chose l’a fait. 

Je me fige. 

Je suis à la croisée des chemins, à l'intersection de deux salles. 

Je peux aller vers l'est, l’ouest, le nord ou le sud-- si de telles directions existent dans le 

manoir-- mais qu’importe quelle manière je choisis, le sol est la même couleur. 

Noir. 



Je me tiens incertaine, se réprimandant d’avoir foiré encore, quand soudainement une main 

se glisse dans la mienne. 

C’est chaud, familier. Et beaucoup trop vrai. 

Je ferme mes yeux. J’ai déjà joué avec un Fae avant. Avec qui je serais torturée maintenant ? 

Quelle sera ma punition ? Quel fantôme me piquera maintenant avec des aiguilles à la place 

des dents ? 

Alina ? 

Barrons ? 

Les deux ? 

Je serre le poing de mon autre main pour que personne ne puisse me la prendre. 

Je sais que si je reste les yeux longtemps fermés plus mon fantôme disparaîtront. Ca ne 

marche pas comme ça. Lorsque vos démons personnels décident de jouer avec vous, i ls 

réclament leur poids de chair. Il est préférable de le payer et d’en finir. 

Alors je peux me concentrer de trouver mon chemin en dehors du sol noir. Je me préparer à 

quel point ça va être mauvais. Je spécule que si le sol d'or du Hall de Tous les Jours  était 

mauvais, le sol noir du Manoir Blanc sera… pardonnez le jeu de mots… au-delà du pâle. 

Des doigts s’enroulent dans les miens. Je connais cette main aussi bien que les miennes. 

En soupirant, j'ouvre les yeux. 

Je me dégage brusquement et me bouscule en arrière frénétiquement, bottes glissantes  sur 

la surface noire brillante. Je m'étends à plat sur mon dos avec une telle secousse que je 

mords ma langue. 

Je commence à hyperventiler. Est-ce qu’elle me voit ? Est-ce qu’elle me connait ? Est-elle 

ici ? Le suis-je ? 

Elle rit, un son argentin, et cela me brise le cœur. Je me souviens d’avoir ri comme ça une 

fois. Heureuse, si heureuse. 

Je ne cherche même pas à me lever. Je reste allongée là à la regarder. J’étais perplexe. Je 

suis hypnotisée. J’étais partagée en deux par un sens de la dualité que je ne peux pas 

concilier. 

Pas Alina. Pas Barrons. 

A la jonction de de l'est, ouest, nord et sud, elle se tient là. 

Elle. 

La triste, belle femme qui hantait mes rêves. 

Elle est si éblouissante que ça me donne envie de pleurer. 

Mais elle n'est pas triste. 

Elle est si heureuse que je ne pourrais la haïr. 

Elle est radieuse, elle sourit, ça lui courbe les lèvres d'une telle perfection douce et divine 

que je suis prête instinctivement pour recevoir son baiser. 

C’est elle—la concubine du Roi Unseelie ? Pas étonnant qu'il était obsédé! 

Quand elle commence à glisser loin dans l’un des corridors -- le plus noir des quatre—celui q 

ui absorbe la lumière émise par des bougies sur des appliques—je me pousse dedans. 

Comme une mite à une flamme, je la suis. 



Selon V’lan, la concubine était mortelle. En fait, sa mortalité était le premier domino d’une 

longue, d’une ligne compliquée qui s'est renversée hors du contrôle et mené à ce moment. 

Il y a presque million d'années, le Roi Seelie demanda à l’originale Reine Seelie – depuis sa 

mort, plusieurs reines avaient été élevé, seulement à être évincée par un autre qui avait 

obtenu plus de puissance et de soutien—pour transformer sa concubine en Fae, de la rendre 

immortelle ainsi il pourrait la garder pour toujours. Quand la Reine refusa, le Roi construisit 

le Manoir Blanc à l’intérieur des Miroirs pour sa concubine. Il gardait secret sa bien-aimée 

loin de la Reine vindicative, où elle pourrait vivre sans vieillir jusqu'à ce qu’il soit capable de 

parfaire le Chant qui Forme et la transformer en Fae lui-même. 

Si seulement la reine lui avait accordé sa simple demande ! Mais la chef de la Vraie Race 

était rigide, jalouse et petite. 

Malheureusement, les efforts du roi pour reproduire le Chant qui Forme—la substance 

mystique de la création, un pouvoir et un droit que la reine de leur 

race matriarcale amasse égoïstement—crea les Unseelie—demie-vie imparfait qu’il ne 

pouvait supporter de tuer. Ils vivaient. 

C’était ses fils et filles. 

Il avait crée un nouveau royaume, la Cour des Ombres, où ses enfants pourraient jouer 

pendant qu’il continuait son travail, son travail d’amour. 

Mais le jour vint où il fut trahi par un de ses propres enfants et fut découvert par la Reine 

Seelie. 

Ils se sont affrontés dans un combat pour mettre fin à toutes les batailles. Les Seelie ont 

frappé leurs frères sombres, qui ne cherchaient que le droit d'exister. 

Les dominos tombaient les uns après les autres, la mort de la Reine Seelie des mains du Roi; 

le suicide de la concubine, l’acte «d’expiation » dans lequel le roi Seelie  a créé le mortel 

Sinsar Dubh. 

Il se rebaptise lui-même de Roi  Un seelie—jamais encore il ne voudrait être associé à la 

mesquine brutalité Seelie ; désormais, il serait Unseelie, qui signifie littéralement  ne pas être Seelie. Il n’appellerait plus jamais sa maison  la Cour des Ombres, dans lequel il se cachait 

pour effectuer son travail d'amour. C’était devenu tout simplement la Cour Unseelie. 

Cependant, la Cour était une prison pour ses enfants, un endroit macabre d’ombres et de 

glace. Le dernier acte de la cruelle Reine Seelie avait été d’utiliser le Chant qui Forme—pas 

pour la création, pas pour faire de sa bien-aimée immortelle—mais pour détruire, piéger, et 

torturer pour l'éternité tous ceux qui avaient osé lui désobéir. 

Et le jeu de dominos était tombé ... 

Le livre contenant la connaissance du Roi Unseelie, toutes ses ténèbres et son mal, en 

quelque sorte fini dans mon monde, étant protégé par des humains. Il a été mis en vrac 

d’une manière que je n'ai pas encore déterminé, mais ce dont je suis certaine, le meurtre 

d’Alina, ma vie foutue, la mort de Barrons—sont le résultat d’une réaction en chaine Fae qui 

avait commencé il y a des millions d’année pour une simple mortelle. 

Mon monde, nous humain, étions que des pions sur un échiquier immortel. 

Nous l’avons obtenu de cette manière. 

Jack Lane, avocat extraordinaire, aurait attaqué le Roi Unseelie,  pas Darroc, et fait un procès 

avec des arguments convaincants contre la concubine pour culpabilité par association. 

Parce que l'impensable s'était produit et la reine d'origine était morte avant qu’elle ait eu la 

chance d’enseigner le Chant qui Forme à l’une des princesses comme successeur, la race Fae 

commença à décliner. 

Beaucoup de princesses montèrent sur le trône Seelie, mais peu ont duré aussi longtemps 

qu'une autrel’arrachait de son pouvoir. Les Reines étaient tuées, d'autres simplement 

destituées et bannies. Les luttes intestines ont augmenté et les coups sont devenus plus 

fréquents. La race Fae est devenue limitée. Tout ce qui était déjà était tout ce qui ne pourrait 

 jamais être. Tout ce qui était déjà était tout ce qui ne pourrait  jamais être. 

Aucunes nouvelles choses ne pouvaient être fabriquées. D’anciennes puissances avaient été 

perdues, et, au-dessus des éons, la magie antique a été oubliée, jusqu'au jour où la reine 

actuelle n'était plus capable de renforcer les murs affaiblis  entre les royaumes et de garder 

la main sur les mortels Unseelie. 

Darroc a exploité cette faiblesse et a apporté les murs entre nos mondes en les brisants. 

Maintenant Fae et humain luttent pour le contrôle d'une planète qui est trop petite, trop 

fragile, pour les deux races. 

Tout cela à cause d'une simple mortelle—le domino qui a fait chuter les autres. 

Je suis la femme que je suspecte  est cette mortelle—dans une manière « pas-vraiment-la 

réalité » en bas du couloir noir d'encre. 

Si elle est la concubine, je ne peux avoir aucune colère envers elle, j’essaierai si je pouvais. 

Dans leur échiquier immortel, elle était un pion aussi. 

Elle est illuminée de l'intérieur. Sa peau miroite avec une lueur translucide qui illumine les 

murs du tunnel. Le hall devient plus foncé, plus noir, étranger à chaque pas que nous faisons. 

En contraste, elle est comme une sainte, divine : un ange vers l’enfer. 

Elle est chaleur, un abri, et le pardon. Elle est la mère, l’amante, la fille, la vérité. Elle est 

tout. 

Son rythme s'accélère et elle court dans le tunnel, en passant sans bruit sur des sols de 

l'obsidienne, en riant de joie. 

Je connais ce son. J’aime ce son. Cela veut dire que son amant est proche. 

Il vient. Elle ressent son approche. 

Il est si puissant ! 

C’est ce qu’il l’attira en lui. Elle n'avait jamais rencontré quelqu'un comme lui. 

Elle avait été impressionnée qu’il l’ait choisie. 

Elle était impressionnée tous les jours qu'il maintienne son choix. 

La substance venant de lui explose dans la Cour des Ombres, lui informant qu’il vient, 

remplissant sa maison (prison) où elle vit une vie fabuleuse (une phrase qui n’est pas de son 

choix) entouré de tout ce qu'elle veut (illusions, elle oublie son monde, si loin et tous morts 

depuis longtemps) et l'attend avec espoir (un désespoir sans cesse croissant). 

Il la portera sur son lit et lui fera des choses jusqu'à ce que ses ailes noires s'ouvrent en 

grand, si grandes, éclipsant le monde, et quand il sera en elle, rien d’autre n’aura de 

l’importance que leurs sombre désirs, la passion sans fin qu'ils partagent. 

Peut importe ce qu’il est-- il est  la sienne. 

Ce qu’il y a entre eux est sans gêne. 

L’amour ne connait ni le bien, ni le mal. 

L’amour  est.  L’ est  seulement. 

Elle (je) descend dans le noir, chaud, pièce d’invitation, se dépêchant à entrer dans son 

(mon) lit. Nous avons besoin de notre amant. Ca fait bien trop longtemps. 



Dans sa chambre, je voyais la dualité dont je suis faite. 

La moitié du boudoir de la concubine est d’un blanc éclatant, brillamment illuminé. L'autre 

moitié est dense, séduisante, d’une noirceur accueillante. C’est réparti de manière égale au 

milieu. 

Lumière et absence de lumière. 

Je savoure les deux. Ni l'un ni l'autre ne me dérange. Je ne souffre d’aucun conflit pour des 

choses sur lesquelles un esprit plus simple serait forcé d'accorder des critères tels que Le 

Bien et Le Mal ou d'embrasser la folie. 

Contre un mur cristallin givré à moitié blanc de la salle il ya  un lit rond énorme sur un 

piédestal, drapé de soies et d’un plaid neigeux d’hermine. Des pétales d'albâtre sont 

dispersés partout, parfumant l’air. Le sol est tapissé de fourrure blanche. Bûches blanches, 

dont les flammes blanches argentées sautent et crépitent, flambent dans un foyer énorme 

d'albâtre. Des petits diamants flottent paresseusement dans l'air, brillant. 

La femme se dépêche pour le lit. Ses vêtements fondent et elle (je) est nue. 

Mais non ! Ce n'est pas pour son plaisir, pas cette fois ! Ses besoins sont différents, plus 

profond, plus exigeant ce soir. 

Elle tourne et nous regardons fixement, lèvres entre-ouvertes, la moitié noire de la pièce. 

Drapé de velours noir et de fourrures, couvert de pétales doux d’ébène son odeur nous 

écrase si doucement sous notre peau, c’est  tout  le lit. 

Du mur au mur. 

Il a besoin de tout cela. (Les ailes s’ouvrent en grand, aucun mortel ne peut voir après eux.) 

Il vient. Il est proche. 

Je suis nue, sauvage, prête. J’ai besoin. J’ai besoin. C’est pourquoi je vis. Elle et moi, debout, 

regardant le lit. 

Alors  il est là et il la recueille—Je ne peux pas le voir. Je sens d'énormes ailes se fermer 

autour de nous. 

Je sais qu'il est là, elle est enveloppée d’énergie, dans l’obscurité, chaude et humide comme 

le sexe est chaud et humide, et je respire le désir.  Je suis désir, et m’efforce à le voir, 

m’efforce à le sentir, quand soudainement—je suis une simple bête, dans des draps pourpre 

avec Barrons en moi. Je pleure, parce que même ici, dans ce boudoir de dualité et d’illusion, 

je sais que ce n'est pas réel. Je sais que je l’ai perdu. Il est parti, pour toujours. 

Je ne suis pas de retour dans ce sous-sol avec lui, toujours Pri-ya mais commençant à 

comprendre, me demandant ce que je portais pour le bal de fin d’année, fermant tout bas, 

un retour à la réalité de ma folie, donc je n’aurais pas à faire face à ce qui s’était passé avec 

moi ou gérer ce que je suspectais d’avoir fait. 

Je ne me tenait pas là des jours plus tard, regardant son lit avec des menottes doublées de 

fourrure, en contemplant la remontée du bord et en prétendant que je n'avais pas récupéré 

pour que je puisse continuer à le faire semblant—chaque chose crue et animal que nous 

avions fait dans un état sexuellement insatiable—pleinement consciente de ce que je faisais 

et avec qui je le faisais. 

 Mort. Mort. J’ai tellement perdu. 

Si seulement j’avais su ce que je sais maintenant… 

Le Roi soulève la concubine. Je la vois glisser en bas d'un corps que je ne peux pas discerner 

dans l'obscurité, et (je chevauche Barrons, m’écrase en lui à l’intérieur en moi, Mon Dieu 

c’est si bon !) la concubine se tends, arque son cou, et fait des bruits qui ne viennent pas de 

notre monde (Je ris pendant que je jouis, je suis vivante, si vivante) et quand ses ailes vastes 

s’ouvrent, lorsqu’elles remplissent de noirceur son boudoir  et au-delà, il connait plus de joie 

dans ce moment qu'il n'a jamais connu dans toute son existence, et la salope de Reine 

voulait lui refuser ça ? (Et je connais plus de joie dans ce moment que je n'ai jamais connu, il 

n’y a ni de bien, ni de mal, seulement maintenant.) 

Mais attendez -- Barrons est en train de disparaitre ! 

S'éloignant de moi, se fondant dans l'obscurité. Je ne vais pas le perdre encore ! 

Je rebondis sur mes pieds, je m’emmêle dans les draps un moment, alors je me dépêche de 

le rattraper. 

Ca devient plus froid, mon souffle glace l'air. 

Devant je ne vois que du noir, du bleu, et du blanc qui s’est vidé de toute lumière. 

Je cours vers le noir aussi vite que mes pieds me porteront. 

Mais des mains sur mes épaules, me tourne, m’écartent, me battent ! 

Elles sont si fortes ! Elles me traînent dans le couloir noir, et je bats le corps qui ose nous 

interrompre! 

Personne n’est autorisé ici ! 

C’est notre endroit ! L’intrus doit mourir ! Ne serait-ce que de nous  regardez fixement ! 

Des mains cruelles me poussent, me jettent contre le mur. Mes oreilles sifflent de l’impact. 

Je suis traînée, poussé, encore et encore. Je rebondis contre les murs, jusqu'à ce que 

finalement ça s'arrête. 

Je frémis et commence à pleurer. 

Des bras me bandent, me tiennent fermement. Je presse mon visage à la chaleur d'une 

poitrine dure et musclée. 

Je suis un trop petit vaisseau pour survivre à un tel océan de sentiments ! 

Je saisis son col et m’agrippe. J’essaie de respirer.  Je suis à vif, de douleurs dont j’ai besoin, 

et je suis vide, si vide. 

J’ai tout perdu, et pour quoi ? 

Je ne peux pas m’arrêter de trembler. 

«Quelle part de « si vous voyez du sol noir, revenez immédiatement’ vous n’aviez pas 

compris ? » Grogne Darroc. « Bordel de merde, vous êtes allé directement au plus noir de 

tous! Qu’est-ce qui ne va pas chez vous ? » 

Je lève la tête de sa poitrine, mais à peine. Pour un instant, tout ce que je peux faire, c'est 

regarder en bas. Le sol est rose clair. Il m’a traîné de retour vers l’aile au thème de l’aube. Je 

tâtonne pour ma lance. Elle n’est plus là encore. 

La conscience revient doucement. 

Je le repousse loin. 

« Je vous avait averti, » il dit froidement, offensé par ma colère. 

Et bien, brimée par lui : je suis offensée également. "Vous ne men aviez pas dit assez, juste 

dit de me tenir à l'écart! Vous devriez m’en avoir dit plus! " 

« Je n’explique pas les faits des fae aux humains. Mais puisque vous n'obéirez pas clairement 

autrement—le sol noir était  ses ailes. Ne jamais entrer dedans. Vous n’êtes pas assez forte 

pour survivre dedans. Le résidu du tout ce qui transpirait par le passé fonctionne toujours 

dans cette aile. Ca peut vous piéger. Vous m'avez forcé à entrer pour vous dedans, nous 

mettant tous les deux en danger ! » 

Nous nous lançions un regard furieux, respirant bruyamment. Bien qu'il était farcit de chair 

Unseelie et bien plus fort que je l’étais, je lui ai donné un sacré combat. Ca n'a pas été facile 

me sortir de là. 

«Que faisiez-vous, MacKayla? » dit-il enfin, doucement. 

« Comment m’avez-vous retrouvé là? » je riposte. 

« Ma marque. Vous étiez dans une détresse extrême. » Les taches d'or minuscules dans ses 

yeux brillent. "Vous étiez également été très excitée." 

«Vous pouvez sentir mes sentiments grâce à la marque?" Je suis outrée. Il me soumet à la 

violation après avoir été violée. 

« Seulement les émotions intenses. Les princes m’ont indiqués exactement votre 

emplacement précis. Soyez heureuse qu’ils l’aient fait. Je vous ai trouvé juste à temps. Vous 

vous précipitiez vers la moitié noire du boudoir. » 

« Et alors ? » 

« La ligne qui divise les deux moitiés de cette chambre n'est pas une ligne. C’est un Miroir. Le 

plus grand jamais fabriqué par le Roi. C’est également le premier et le plus ancien de tous, 

contrairement à tous les autres. Si nécessaire, il a été utilisé pour punir, pour exécuter. Vous 

couriez vers le Miroir qui mène directement dans la chambre à coucher du roi Unseelie, dans 

la forteresse de glace noire, à l’intérieur de la prison. En un peu plus de votre seconde 

humaine, vous seriez morte. " 

« Morte » ? J’étouffe. « Pourquoi » ? 

« Seulement deux personnes pouvaient traverser ce Miroir : Le Roi Unseelie et sa concubine. 

N’importe qui d’autre le touche, meurt instantanément. Même un Fae. » 
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Je jette un regard noir à cette feuille de papier, a part le titre et la date de mon torchon, rien 

de vient. Rien ne sort depuis des putains d’heures. 

Je suis assis là dans la salle à manger de l'abbaye, au milieu d’un putain de troupeau de 

mouton-seer sans cervelle, qui sont si facilement amener à porter des putains de rênes et à 

se dandiner comme des ânes, et les mots ne viennent toujours pas. 

Ils doivent pourtant. Je dois prendre le relais jusqu'à ce que Mac revienne. 

Les moutons stupides obéissent de nouveau à Ro, et elle les a tirés d'un coup sec du front 

encore, je les ai toutes occupées à essayer de nettoyer ces putain d’Ombres de l’abbaye. 



Des infos mon pote, je continue à vous dire, elles  se reproduisent. Elles mangent, elles 

grandissent, elles se dédoublent. Comme des putains d’amibe. Je les ai suivies. Je les ai 

tellement observés que je peux les nommer à part. Il est temps de jouer avec elles, jouer 

avec les lumières, voir à quel point elles ne peuvent  vraiment pas me blairer. C'est comme ça que je sais tant de choses sur elles, mais personne ne m’écoute. Je suis écoutée le temps que 

je lise mon papier. Elles n’en parlent pas, mais tout le monde maintenant utilise un Shade-

Buster. Quelqu’un m’a dit merci ? 



Personne. Même pas un « t’as fais un bon boulot, Mega » même pas la plus petite 

reconnaissance de les avoir inventés. 

J’ai besoin de Mac. Ca fait près d'un mois et je commence à m'inquiéter qu'elle soit… Nan, 

ne va pas là-bas. 

Mais putain où est-elle ? Je ne l’ai pas revue depuis que nous sommes allées dans les 

bibliothèques interdites. Elle est encore en Faery ? Elle ne le sait pas, mais j’ai lu son journal 

intime quand elle était enfermée dans cette cellule, Pri-ya, et personne ne faisait attention à 

ses affaires excepter Ro. Elle l’a lu aussi. Mais je l’ai repris. Pour savoir ce que Ro savait. C’est l'un de mes décrochements : je dois tout savoir ce que Ro sait et connaître où elle va avant 

qu’elle n’y aille. Si je peux faire ça,  mec, je peux gérer cet endroit ! 

Je sais que le temps passé en Faery ne se déplace pas de la même manière que le temps 

dans le monde réel, donc je n’ai pas à m’inquiéter pour Mac comme je le fais. Tu vois, V’lane 

est parti aussi, ça veut dire qu’elle est avec lui. 

Le truc bizarre, je m’étais arrêter au BB&B et on dirait que Barrons est parti aussi ! 

J’aavis essayé d'entrer la nuit dernière au Chester pour demander de ses nouvelles, mais les 

putains de monstres m’aavient jeté à la porte. 

 Moi.  La Mega ! 

Je grimace et me vante un peu sur mon siège. 

Ca leur a pris six d'entre eux ! Six des flippants monstres de Barrons qui ont dû bouger leurs 

putain de  cul pour me tenir à l’écart, et nous nous étions mis pendant plus d'une heure. 

Je ne voulais pas abandonner, mais ce truc de vitesse-sonic m’affame, et je n’avais pas assez 

de barres protéinées dans mes poches. J’ai faim. Je dois manger. Je me dis que j’ai foiré et 

abandonné. L'un d'entre eux m'avais suivi à la bordure de Dublin, comme s’il pensait  me 

jeter en dehors de la ville—comme s’il pouvait ! J’essaierai de nouveau bientôt. 

Pour l’instant, je suis toujours inquiète…  

Où putain tout le mone était parti ? Pourquoi plus personne ne parle du HS ? Où est le Sinsar 

Dubh? 

C’était calme, beaucoup trop calme, et ça me foutais les jetons. Seulement d'autres choses 

avient eu  ce temps tranquille…Ouais, et bien,  mec, le passé ne m’avait pas. 

Ce qui s’est déjà passé c’est pour les has-beens. 

Je suis pour le futur. Demain est mon jour. 

Aujourd’hui n’est pas Fae. Je ne l’ai jamais dit avant, j’aimerai bien avoir un blog. Je 

soupçonne que c'est parce que j'étais assise là à regarder quelques centaines de mouton-

seer  faire l’équivalent du tricot. Il y a une ligne d'assemblage mis en place dans la salle à 

manger, à faire des balles en fer. Mais gardez ça—pas pour nous ! 

C’est pour Jayne et ses gardiens. 

Je ne sais pas comment Ro réussi à leur faire peur de leurs propres ombres de nouveau, mais 

ça marche. Les petites choses qu'elle dit les font se douter. Ca lui a pris seulement deux 

semaines après que Mac ait disparue pour les convaincre toutes que Mac était morte et de 

l’abandonner. 

Des moutons, j’te le dis ! Je prends tout ce que je n’ai pas pour me lever, frétillant mon cul, 

et gueulant :  bêêêê !! 

Mais je suppose que la merde de mouton est trop profonde pour moi pour bouger  parce 

que je suis assise là à mâchouiller mon stylo à chercher l’inspiration. 

Pendant que je passe le temps, j’observe Jo. J’étais amie avec elle. Je pensais qu’elle avait 

son libre-arbitre. Elle est intelligente, vraiment intelligente. Assemblez les choses ensemble, 

les moutons ne le font pas. 

Mais elle était bizarre depuis quelques mois. Elle avait commencé à trainer tout le temps 

avec Barb et Liz et n’avait plus de temps pour moi. Elle était la seule à ne pas me traiter 

comme un bébé. Elles me traitaient toutes comme une gamine. Maintenant elles me traitent 

plus du tout. Personne ne s’assoit à ma table. 

C’est une putain de bonne chose ! Je n’ai pas de place pour les moutons à ma table. 

Jo est vraiment très calme, regardant Liz. La regardant intensément. 

Je me demande si elle n’est pas devenue une lesbo ou un truc dans le genre, ça expliquerait 

son changement. Sortir du placard et avancer, peut-être elle eue  même une chatte de 

ménage avec Liz et Barb. Je ricane de ma blague. 

Mec, si tu ne peux pas rire de toi-même, tu ne pourrais pas rire des autres. 

Dans un premier temps, les coups de feu étaient si faibles que même ma super-audition ne 

les avait pas entendus. Puis, quand je le fais, je suppose qu’un des mecs de barrons est 

revenu pour une quelconque raison et, comme la dernière fois, ce sont des tirs de 

sommation. 

Même si nous avions obtenu un chargement de merde d’Uzi et d’autres armes à feu, nous 

n’en n’aurions  aucune  utilité pour ceux ici. Seulement à Dublin. Ca ne marche pas sur les 

Ombres. Nous n’avions pas ramené les armes dans l’abbaye. Nous les avions laissées dans le 

bus. 

La honte sur moi tellement c’est stupide. 

Plus tard, je m'aperçevrais que ç’avait commencé à l'extrémité ouest de l'abbaye. 

Commencé là où Mac avait dormi quand elle était restée ici, où j’avais dormi récemment, 

dans la Bibliothèque de la Femme Dragon. 

Lorsque les cris commencèrent, je me déplaçais vitesse-sonic avec précaution : une arme à 

feu automatique est une chose dont je dois prendre en compte dans mon équation super-

sonic. 

Je suis rapide, mais,  mec, le ta-ta-ta de ces putains de coups sont rapides aussi. Difficile à esquiver. Et ce que j’entends est constant. 

Je suis dans un des couloirs, dans la direction des cris, mais tout à coup tout est sombre 

comme si la tête de Ro était dans son cul. Je ricane encore. Je me moquerais de moi ce soir. 

Je m'arrête, plâtre contre le mur, et commencer à bouger comme un Gi-Joe. Regarde 

attentivement, cherchant à voir dans le couloir sombre. Je n’ai pas mon « halo », mais j’ai 

quelques lampes torche dans mes poches. J’en sors une, l’allume. 

On n’a jamais réussi à virer toutes les Ombres de l’abbaye. Personne ne mets ses bottes sans 

les avoir éclairé à l’intérieur et de les secouer pour de bon. Et alors seulement en plein jour. 

Personne-mais  personne ne descend-dans les salles obscures ici. 

Alors pourquoi il fait si sombre et qui est le connard qui tire comme ça ? 

Beaucoup de gémissements. Beaucoup de blessés. Ce n’était pas des coups de sommation. 

C’était pour de vrai. 

J’avance vers un Joe, aussi silencieusement que je peux. Du verre craque sous mes tennis, et 

je sais pourquoi il fait sombre. Le tireur à tiré sur les lumières. 

J'entends un doux rire terrible qui me fait froid dans le dos. J’allume ma lampe torche dans 

le couloir sombre, et l’obscurité l’ absorbe en quelque sorte. 

J’entends quelqu’un respirer fort. 

J’entends encore du verre brisé et ce n’est pas moi. 

À peu près sûr que le tireur se dirige droit sur moi! 

Je fléchis mes doigts, les enroules autour de mon épée. Ro a essayé de la garder. Je lui ai dit 

que je pourrais être son garde du corps personnel si elle me laissait la garder. Je surveille 

quand elle dort. J’apprends au sujet des compromis. 

C’est quoi le truc qui se déplace du couloir vers moi ? 



Plus tard, quand je raconterai l'histoire, je ne dirai pas toute la vérité. 

La vérité est que,  l'impensable est arrivé. J'ai eu peur dans ce hall sombre. J'ai senti quelque 

chose venir et ça m'avais effrayé. 

Je disais  je ne vais jamais dans le couloir. 

Ne jamais admettre que j’étais restée en retrait avec la queue entre les jambes, éteignais la 

lumière, et puis retournait à la vitesse-sonic dans la salle à manger. 

Les tirs recommencent à nouveau nous hurlons et courrons toutes, mais il n'y a qu'un seul 

moyen de  sortir et c'est à ma manière, donc  nous renversons les tables et nous cachons 

derrière. 

Jo et moi, nous finissons derrière la même table. Tant qu'elle ne cherche pas à faire des trucs 

de lesbo avec moi, je m’en fous de partager mon coin. Je tapote la table. Elle est mince, 

fabriquée dans un bois solide. Pourrait supporter, selon des balles et la distance. 

D’avantage de cris. Je voudrais m’arracher les oreilles. 

Je me recroqueville. Je me dégoûtais moi-même. 

Je devais regarder. Je devais regarder quel connard est en train de nous faire ça ! 

Jo et moi bougions aux bords opposés de la table en même temps et nous cognions la tête. 

Elle me jeta un regard noir. 

« Genre, c’est  ma  faute ! » Je siffais sur la défensive. « T’as bougé, aussi ! » 

« Où est liz ? » me sifflait-elle en retour. 

J’ai  haussé les épaules.  Sur mes mains et mes pieds, je frétille du cul. Toute l’abbaye tombe 

en ruine et elle s’inquiète pour sa petite copine. «  Bêêêê ! » je réponds. 

Elle me regarde comme si j’étais tarée. Ensuite, nous jetons toutes les deux un coup d’œil au 

dessus de la table. 

Les balles ont déchirés à travers la pièce, ricochées sur les murs et dans le bois. Du sang 

pulvérisé partout, violent comme un monstre, et des cris perçants continuent à venir. Le 

tireur est encadré dans la porte de la salle à manger. 

Jo halète et tombe dans les pommes. 

C’est Barb ! 

Mais c’est quoi ce bordel ? 

Elle est drapée dans les tours, trimballant le plus grand Uzi que j’ai jamais vu. Une face 

blanche, elle hurle  que la malédiction est sur nous, nous canarde. Je reste bouche bée. 

« Barb ? » je marmonne. Cela n’avait aucun sens. 

Le truc bizarre est que Jo avait l’air ahurie et crevée, « Je pensais que c’était Liz !» 

Je regarde fixement la table vers elle. Tout ce que je peux voir c’est sa tête, mais elle fait en 

sorte de la gesticuler. « Une longue histoire.» 

J'évalue la salle, la scène. Nous sommes au fond de la pièce. Nous serons les dernières à 

mourir. Mais putain qu’est-ce que je dois faire ? Pourquoi Barb nous tire dessus ? 

Je regarde vers Jo. Elle n’est d’aucune aide. Elle est aussi blanche que la page que j’écrivais 

pour le  Le Daily Dani. 

 Mec, j’aurais aimé que Mac soit là ! Qu’est-ce qu’elle ferait ? Est-ce que je devrais à la 

vitesse-sonic  désarmer Barb pendant qu’elle tire ? Suis-je assez rapide ? Je ne veux pas 

mourir aujourd’hui. Demain sera mon jour. Et je sais juste que ça va être un bon, aussi! D’un 

autre côté, j’ai trop de choses à faire.  Quelqu’un doit garder un œil sur Ro. 

Mais nous nous laissons tomber comme des mouches ! Putain fais chier, Barb va nous 

anéantir ! 

Je case une barre de chocolat dans toute ma bouche, la mâche assez pour l’avoir dans le 

bide. Je vais avoir besoin de chaque once d'énergie pour me casser d’ici. Je dois faire  quelque 

 chose. Barb n’aura plus assez de balles pendant très longtemps. La Méga ne peut pas se 

recroqueviller derrière une table et ne faire rien. 

Je sors ma tête derrière la table, prends une photo de la scène, et l’enregistre dans ma tête. 

J'ai la carte où chaque personne, table, chaise, et un obstacle sont. 

Le problème est Barb. Elle est l’inconnue. Elle bouge et tire de façon erratique. Je ne peux 

pas faire un schéma de courbes sur ma carte mentale. 

Putain ! 

Je regarde fixement, j’essaie de prendre une sorte de schéma. 

Je me penche de retour derrière la table comme par un tir filé à toute allure. Je sors ma tête 

à nouveau. Il n’y avait pas de schéma. 

Je pompe des respirations super rapides, fais gonfler et dégonfler mes joues, donnant un 

coup de pied mon adrénaline. J’aère ma tête, bloque le quadrillage du mieux que je peux, et 

je suis sur le point de donner à mes pieds des ailes, quand Barb devins comme floue des 

contours et que la pièce devins froide et que mon souffle sort blanc. 

Jo fait un bruit étouffé. 

Nous l’avons vue toutes les deux au même moment. 

Ce qui nous tire dessus n’est pas du tout Barb. 

Et bien… C’est, elle hurle, mais pas comme les salopes-hystéro-venue-de-l’enfer comme je le 

pensais. 

Elle hurle d’horreur. 

Elle lutte pour garder le contrôle de son arme et échoue. Elle force son arme vers le bas et 

arrose le sol, mais elle remonte plus haut. Elle essaie de la balancer vers la gauche, vers le 

mur. Ca l’arrache vers la droite. Son doigt est serré sur le déclencheur tout le temps. 

Elle se brouille à nouveau. 

C’est juste Barb ! 

Non c’est pas elle ! Elle est— mec—mais putain c’est quoi ça ? Elle a plein de têtes, trop de 

dents ! Elle est une sorte de monstre ! Et c’était pas pas une Ombre ! 

C’est Barb encore. 

Etant obligée à nous tuer toutes. 

Derrière elle, une Ombre escalade le mur. Elle est énorme ! Elle domine, elle augmente, et 

quand ça sourit, mon sang forme des caillots dans mes veines pour éviter d’arriver au 

cerveau, parce qu’il y a de trop gros morceaux de glace en elle. 

« Où est la Grande Salope ? » elle hurle. « Je veux sa putain de  têêêête ! » 

Jo et moi nous nous regardons. 

On a compris. 

Nous savons toutes les deux qui l’a emporté, et qui a tiré  réellement, et ça se conduit comme une épine dans ma tête et je suis d’être la merde de Mac que je pensais être. 

Moi et Jo  suons vraiment tout doucement derrière la table. 

Juste deux braves petits mouton. 

Se cachant d’un livre. 

 Le livre. 

Celui que nous avons dans l’espoir de retrouver. En parlant vraiment de l’enfermer encore. 

Ouais d’accord, putain nous pensions vraiment le faire ? 

Le nerf de celui-ci. Il était venu  ici. Ici, il avait été piégé pendant longtemps. Il doit se sentir comme invincible. Ca me fait tellement chier que je bouge. Il vient  là.  Tain… Ce n’est pas bon du tout ! 

J’ai lu le journal de Mac. Je sais comment il fonctionne. Se fait ramasser par les gens. Moi et 

Barb et Jo  et une quinzaine d’autres sont allées à Dublin dans la matinée pour des 

provisions. Nous n’avons pas été ensemble tout le temps. Nous nous sommes séparées et 

sommes parties à la recherche de plusieurs choses. 

Il devait avoir Barb seule et s’était fait ramasser par elle. 

J’ai un frisson froid qui monte de ma colonne si rapidement, j’ai le cerveau gelé quand ça 

frappe ma tête. 

Putain ! Le Sinsar Dubh retourna à l'abbaye avec nous ce matin! Juste là dans notre bus ! 

J’étais assise dans le même bus que le livre du Roi Unseelie et je ne le savais même pas ! 

J'assortis par mes options. Je ne suis pas imperméable aux balles. Mourir aujourd’hui n’est 

pas bon pour personne, surtout pas moi. Je ne sais pas comment l’arrêter. Je ne vais pas me 

battre pour ça. Personne ne sait comment l’arrêter. 

Ne pas oser s’en approcher assez pour pas qu’il puisse me prendre. 

Me montant, il pourrait éliminer l'abbaye entière dans le temps record. 

Je déglutis. J'avais commencé à me demander s'il me recherchait. 

J’imagine qu’il est à la recherche d’une sidhe-seer seule, ainsi il pourrait nous prendre de 

l’intérieur et gagner sa revanche de sa captivité. 

Elles meurent. Elles meurent toutes derrière ma table. Ca me tue pendant qu’elles meurent. 

Et je ne peux pas venir faire un foutue chose avec. 

J’ai une chance, et rien ne pourra l’arrêter. J’attrape Jo et à la vitesse-sonic je nous sors de là. 



Le visage de Ro est pale, exsangue. Je l’avais jamais vu comme ça. On dirait qu'elle a vieilli de 

vingt ans en une seule journée. Quatre-vingt Sidhe-seer ont été tuées, avant que Barb s’était 

tirée dessus dans l’abbaye, avait pris le bus avec toutes nos armes, et avait disparu. 

Plus d’une centaine étaient blessées. 

Le Sinsar Dubh nous avait rendu visite, nous avait donné un avant-gout, nous avait montré le 

bout de son nez, le fils de pute nous avait renversé comme des oiseaux. 

Jo et moi, nous nous asseyons à travers le bureau de Ro 

« Vous n’avez même pas essayé de l’arrêter. » dit-elle finalement. Elle nous avait laissés 

marinés. Elle aime faire ça. Pommes de terre et carottes, ils deviennent de la bouillie si ont 

les faire cuire trop longtemps. Il fut un temps, je l’étais aussi. Mais je ne cuisine pas si vite 

que ça  non plus. 

J’ai pas besoin de l’entendre de Ro. J’ai subi l’accusation flamboyante de ses yeux bleus 

féroces pendant les dernières cinq minutes. Je n’ai pas répondu. J’ai fini par lui répondre. 

Elle devait nous le dire. Elle devait nous avertir. Je n’avais jamais imaginé que le Sinsar Dubh 

pouvait tirer un coup ça. Elle ne nous avait pas entrainés. Elle nous gardait faibles. 

Peureuses. Comme Mac l’avait dit. J’aurais dû mourir pour qu’elle dise  Dani a essayé. Putain 

ce son. Je ne vais pas mourir pour qu’elle se sente mieux à son sujet. 

Jo dit «Grande Maîtresse, on dirait que Barb s’est battu avec. Au vu des informations que 

Jayne et ses hommes ont collectées au sujet du livre, nous étions assez sûrs de ce que cela 

signifiait. » 

« Och, et maintenant vous croyez Jayne ?  Je vous enseigne !  Je vous forme ! » 

Jo tourne son visage un moment, et je me souviens que Barb était l'une de ses meilleures 

amies. Mais Jo, m’a surprise avec un peu de courage. Quand elle se retourne et se met à 

parler de nouveau, sa voix est stable. « Elle allait se tuer rapidement, Rowena. Notre premier 

objectif était de garder le Livre loin de pouvoir prendre un autre corps. Si Dani avait été 

proche de lui, il aurait pu prendre un corps virtuellement imparable. » 

Ro me jette un coup d'œil acerbe. « Toujours la responsabilité, n'est-ce pas, Danielle? »  

J’y fais face, ne peux pas l'aider. Elle me blâme toujours de quelque chose. J’essaie de faire 

sortir de la fumée de son cul. Marre de prétendre des choses que je ne suis pas. « Ca dépend 

comment vous le regarder Ro, » dis-je froidement. «Et vous êtes toujours à la recherche que 

quelque chose de mauvais.» 

Jo aspire une forte bouffée. 

Je suis allé trop loin, et je suis sur le point d'aller encore plus loin. Je m’en fiche. Depuis que 

Mac a disparu, Ro me disait clairement qu'elle me reprendrais dans ses bonnes grâces si je 

coopérait un petit peut plus. J’ai contourné le sujet, la séduisant assez pour l’apaiser pour 

garder son estimation, pensant que je me tiendrais à carreau. 

Mais ce n’est jamais arrivé. 

J’ai juste observé une centaine de mes sœurs—et alors si elles sont des moutons ? Elles sont 

toujours mes sœurs—qui se sont fait massacrer. Et cette vieille femme qui me toise et me  

regarde furieusement ? Au moins j’avoue à mes péchés. Je dors avec elles toutes les nuits. 

Me reveille avec elles tous les matins. Les vois dans le miroir me regardant méchamment. Et 

je dis, mec, regarde-toi en premier. 

« Comment le Livre a été perdu, Ro ? » Je suis débout, l’épée à la main. « Pourquoi vous 

nous avez pas raconté ça ? Peut-être parce que vous vous êtes endormie pendant votre 

travail ? C’est ça ? » 

Sa voix est serrée et elle est encore plus pâle quand elle regarde Jo craquer, « Tu escortes 

cet enfant dans sa chambre  maintenant ! Et tu l’enfermes ! » 

Comme si  cela allait se passer. Personne ici ne peut me contrôler. Même depuis que j’ai tué 

ce Chasseur, je me sentais comme le mec qui a tiré un géant avec sa fronde. Ro ne peut plus 

rien faire avec ma putain de tête comme elle avait l’habitude de le faire. 

« Je n’ai fait que de dire ce que tout le monde pense mais n’a pas le courage de le dire. Je 

n’ai plus peur de vous Ro. J’ai vu le Sinsar Dubh ce soir. Je sais de quoi j’ai peur. Je retourne 

ma chaise tellement forte qu’elle s’écrase contre le mur derrière moi. Je m’en vais. J’en ai 

marre d’ici. » Je le pense. Je le pense vraiment. J’avais l’habitude de penser que j’étais au 

moins en sécurité dans l’abbaye, mais nous avions les Ombres, et maintenant le Livre s'est 

faufilé dedans, et peut importe, je peux me faire moi-même un endroit plus sûr que cette 

foutue Zone Fantôme ! 

Personne ne remarquera que je suis partie. Peut-être je vérifierai Jayne, trainant avec ses 

Gardiens pendant un temps. 

« Vous irez dans votre chambre immédiatement, Danielle Megan ! » 

Berk, je déteste ce nom ! Nom de pouffe. Une fille pouffe. 

"Qu'est-ce que votre mère penserais de vous?" dit-elle hargneusement. 

Qu'est-ce que ma mère penserais de que ce que vous m'avez fait  faire?" je lui réponds 

hargneusement aussi. 

« Je t’ai transformé en une arme juste, fière et vraie.» 

« Devine, c’est ce que je ressens pour mon épée la plupart du temps. Froide. Dure. 

Sanglante. » 

« Toujours dans le mélodrame avec vous, n'est-ce pas? Grandissez, Danielle O'Malley! Allez-

vous asseoir. » 

« Va te faire foutre, Ro . » 

Je sors à la vitesse-sonic. 

L’air froid Irlandais m’explose. Ignore-les ! Je ne pleurai pas. Je ne pleure jamais. 

Ma maman me manque parfois, c’est tout. 

Le monde est vaste. 

Moi aussi. 

 Mec --  je suis une clocharde ! 

Je fanfaronne dans la nuit. 

Rapidement au moins. 
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« Pourquoi avez-vous accroché un Miroir dans Dublin dans lune des ailes blanches, quand 

vous savez que le manoir se réorganise lui-même ? Pourquoi ne l’avez-vous pas mis quelque 

part de plus stable et de plus facilement accessible? » Je reprends mes questions alors que 

nous marchons. 

Ce sentiment bipolaire de mes années de lycée est de retour avec vengeance. Il est tout ce 

que je méprise.  Je veux tellement le tuer que je garde mes mains dans mes poches, les 

poings serrés. Il est aussi la personne qui était intime avec ma sœur pendant les derniers 

mois de sa vie, le seul qui peut répondre à toutes ces questions que personne ne peut-- et 

qui peut sérieusement réduire la quantité de temps que je dois passer dans ce désert de 

réalité. 

 Avez-vous pris son journal ? Savait-elle pour Rowena et les autres Sidhe-seers ? Vous a-t-elle 

 parlé  de la prophétie? Pourquoi l’avez-vous tué ? Etait-elle heureuse ? S'il vous plaît dites-

 moi qu'elle était heureuse avant de mourir. 

« Aucunes pièces dans le Manoir Blanc ne devient totalement sombre, même lorsque la nuit 

tombe. J’ai erré la première fois, j’ai ouvert un Miroir. Je l'ai accroché dans un endroit que 

j’ai fait. Une créature que je croyais fermement emprisonnée-- que je n'avais pas eu 

l'intention de libérer de la prison Unseelie--s’est échappé. » 

« Quelle créature ? » Je demande. Cet homme qui ressemble à une pub Versace, qui marche 

et qui parle comme un humain, n’en est pas un. Il est plus mauvais que quelqu'un possédé 

par une pince-- une de ces délicates—qu’un beau Unseelie peut faire glisser à l’intérieur de 

la peau de quelqu’un et l’enlever. Il est à cent pourcent un Fae dans un corps qui n’aurait pas 

dû être comme ça. C’est un tueur de sang-froid, responsable d’un massacre de plusieurs 

 milliards d’humains, des centaines de milliers d'entre eux à Dublin en une seule nuit, sans 

arrière pensée. S’il y avait une créature dans l’enfer de glace de la prison Unseelie qu’il 

n’avait pas l’attention de perdre, je veux savoir pourquoi, exactement ce qu’elle est et 

comment la tuer. Si ça le dérange, ça me terrifie. 

« Observez le sol, Mackayla » 

Je le regarde. Il n’a pas l’intention de me répondre. Insister me rendrait faible. 

Nous avons repris les recherches ensemble. Il refuse de me laisser partir toute seule. Je ne 

suis pas pressée d'être à nouveau seule. Je suis toujours secouée  de ce qui m'est arrivé dans 

l'aile noire. Je l’ai cimenté dans mes souvenirs, et si Darroc ne m'avait pas fait sortir, je ne 

serais pas échappé. 

Chassant Barrons, je ne pourrais pas avoir voulu m’échapper. Je me souviens des ossement 

dans le Hall de Tous les Jours. Je pense à la plage en Faery avec Alina. Si j'avais choisi de 

rester avec elle alors, je serais éventuellement morte d’avoir mangé de la nourriture sans 

substance, boire de l’eau qui n’était tant réel que ma sœur ? 

Fichu Faery avec ses illusions mortelles ! 

Je pousse mes souvenir de sexe avec le Roi, avec Barrons, à l’écart. Je me distrais avec la 

haine pour l'homme qui a tué ma sœur. 

 Alina était heureuse ?  C’est au bord de mes lèvres encore. 

« Très, » il me tire en arrière, et je me rends compte que je l’ai dit non seulement à voix 

haute, mais il me semble qu’il  attendait que je lui pose la question. 

Je suis consternée de voir que j'ai été si faible. Offrant mon ennemi l'occasion de me mentir! 

« Connerie ! » 

« Vous êtes impossible.» Le mépris grave son beau visage. « Elle n’était pas comme vous. 

Elle était libre. Son cœur n'était pas scellé loin derrière des murs. » 

« Regardez  ce que j’ai d’elle. Morte » 

J’avance devant, dans un couloir jaune brillant. Les fenêtres s’ouvre exactement sur le type 

de jour d’été qu’Alina et moi avions toujours aimé. Je ne peux pas m’échapper de son 

fantôme. Je presse le pas. 

Nous nous hâtons vers une salle couleur menthe, puis l’indigo d’une porte fenêtre ouverte 

sur une nuit orageuse turbulente avant de faire une rotation sur un chemin rose pale, et 

finalement nous y sommes-- une entrée voûtée imposante dans un hall en marbre blanc. 

Derrière une élégante entrée, des fenêtres ouvertes sur un jour d'hiver éblouissant, arbres, 

enrobé de glace mousseuse comme des diamants au soleil. 

La paix s'installe en moi. J’avais été ici dans mes rêves. J’aimais cette aile. 

 Une fois, il ya longtemps dans son monde, une journée ensoleillée au printemps aurait été sa 

 préféré, mais maintenant une journée ensoleillée en hiver la ravie davantage. Elle est la 

 parfaite métaphore de leur amour. 

 Le soleil sur la glace. 

 Elle réchauffe sa froideur. Il rafraîchit sa fièvre. 

« Vous avez dit qu’Alina vous avait appelé » Darroc me dit derrière moi. « Vous dites qu’elle 

pleurait au téléphone, qu’elle se cachait de moi. Avait-elle passé ce coup de téléphone le 

jour de sa mort? " 

Il me faisait sursauter de ma rêverie et, sans réfléchir, je hoche la tête. 

"Qu'est-ce qu’elle avait dit exactement ? » 

Je jetais sur lui un regard par dessus mon épaule qui dit,  Vous pensez  vraiment que je vais 

 vous le dire ?  Si n'importe qui répond à des questions à son sujet, ça va être  lui  me répondant. Je fais un pas dans le couloir de marbre blanc. 

Il me suit. « Tous que vous accomplissez dans la persistance dans votre croyance inepte et 

incorrecte que j'ai tué Alina garantit que vous ne trouverez jamais son vrai meurtrier. Les 

humains ont un animal dont vous lui ressembler. « L’autruche »  

« Ma tête n’est pas enterrée dans le sable » 

« Non, c’est votre cul » dit-il hargneusement. 

Je tourbillon sur lui. Nous nous lançons des regards furieux, mais ses paroles me donnent 

une pause. Suis-je une autruche? Dois-je me priver de l'occasion pour venger ma sœur, 

parce que je suis coincé dans une ornière que je refuse d’en sortir ? J'ai laissé le  vrai 

meurtrier de ma sœur partir, parce que je ne peux pas ouvrir mon esprit et voir au-delà mes 

préjugés? Barrons m'a prévenu dès le début pour ne pas charger si allègrement Darroc 

d’être définitivement son assassin. 

Un muscle trésaille dans ma mâchoire. Chaque fois que je me rappelle quelque chose à 

propos de Barrons, que je déteste plus Darroc de me l’avoir pris. Mais je me rappelle 

pourquoi je suis ici et pourquoi je n'ai pas déjà tué. 

Pour atteindre mon objectif, il ya certaines réponses dont  j'ai besoin. 

Je l'observe spéculativement. Il en existe d'autres, je les  veux juste. 

Et une fois que j'aurai le Livre dans mes mains et changer les choses, Je n'aurai jamais 

d’autre chance de lui demander. Il ne sera plus. Je l'aurai tué. Ici et maintenant, c'est mon 

seul coup. 



"Elle a dit qu'elle allait essayer de revenir à la maison mais elle avait peur que vous ne la 

laissiez pas de quitter le pays», dis-je avec raideur. "Elle dit que je devais trouver le Sinsar Dubh. Ensuite, elle semblait terrifiée et a dit que vous veniez. » 

«Moi? Par son nom? Elle a dit « Darroc » arrive ? » 

"Elle n'a pas eu à le faire. Ce qu'elle a dit précédemment était clair. " 

« Et qu’est-ce que c’était ? Pourquoi tellement  m’incriminé ? » 

J'ai encore en mémoire son message, j’en rêve parfois, mot par mot. « Elle disait :  Je croyais 

 qu’il voulait m’aider. J’étais amoureuse de lui… mais il est l’un d’entre  eux ! Qui d’autre 

pourrait-il avoir été ? Vous continuez à me dire qu'elle vous a aimé. Y at-il quelqu'un d'autre, 

elle a participé à ce qu'elle pensait… » 

« Non ! Il n’y avait que moi. Elle n'aurait jamais cherché les autres. Je lui ai tout donné. » 

«Alors vous comprenez pourquoi je pense que vous l'avez tué." 

«  Je ne l’ai pas fait. Il y a des trous plus grands que des Chasseurs dans votre faible logique 

humaine! »  

« Que pourrait-il avoir été ? Qui d'autre craignait-elle ? » 

Il se tourne et marche vers une des fenêtres, là où il se tient regardant fixement le jour 

d'éblouissement d'hiver. Des arbres de croûte de glace brillent s’ils avaient été plongés de 

diamants. Des tas de neige poudreuse scintille sous le soleil. La scène semble éclairée de 

l'intérieur, comme la concubine elle-même. 

Mais il n'y a que l'obscurité au fond de moi. Je la sens grossir. 

«Vous êtes certaine que le jour où vous eu cette conversation avec elle était le jour de sa 

mort?" 

Ce n'était pas une conversation, mais je ne vais pas lui dire. "Bien que la Garda n'ait pas 

trouvé son corps pendant deux jours, ils ont estimé l’heure de son décès à environ quatre 

heures après qu’elle m'ait appelé. Le médecin légiste à Ashford a dit qu'il était possible elle 

soit morte entre huit à dix heures après qu'elle ait appelé. Elle a dit il était difficile d'estimer 

l’heure du  décès précisement due à la manière dont son corps avait été mutilé. » Je refuse 

de dire « mâcher. » 

Regardant toujours fixement par la fenêtre, il revient vers moi, il dit « Un matin, après mon 

départ, elle m'a suivi à la maison sur LaRuhe. » 

Je retiens ma respiration. Ce sont des mots que j'attendais d'entendre depuis le jour où j'ai 

identifié le corps de ma sœur. Pour apprendre ce qu'elle avait fait le dernier jour qu'elle était 

en vie. Où elle est allée. Comment sa fin amère est survenue. 

"Le saviez-vous?" Je demande. 

« Je mange de l’Unseelie » 

Il savait. Bien sûr il savait. Cela développe tous les sens, l’audition, la vue, le goût, le toucher. 

C’est ce qu’il le rend aussi addictif—et une force phénoménale, ce qui est la cerise sur le 

gâteau. Vous vous sentez vivant, incroyablement vivant. Tout est plus vif. 

«Nous avions été au lit toute la nuit, baisant… » 

« T-the-fuck-M-I » je grimace. 

"Vous croyez que je ne sais pas ce que cela signifie. Alina avait l’habitude de le dire. Trop 

d’information. C’est dérangeant d’entendre la passion votre soeur et moi avions partagé » 

« Ca me rend malade. » 

Quand il tourne, son regard est froid. « Je la rendais heureuse.» 

"Vous ne l’avez pas la gardé en sécurité. Même si vous ne l’avez pas tué. Elle est morte sous 

votre regard. » 

Il recule presque imperceptiblement. 

Je pense,  bien, vraiment bien, avoir ces fausses émotions est vraiment bien.   

"Je pensais qu'elle était prête, j'ai cru ce qu'elle ressentait pour moi gagnerait sur vos 

batailles morales humaines idiotes. J’avais tort. » 

« Alors, elle vous a suivi. Vous a-t-elle face? " 

Il secoue sa tête. « Elle m’a vue à travers les fenêtres à LaRuhe… » 

« Elles étaient peintes en noires » 

« Elles ne l’étaient pas encore. Je l'ai fait plus tard. Elle me regardait rencontrer mes gardes 

Unseelie, et entendu notre conversation pour en libérer plus de la Cour Sombre. Elle les a 

entendus m’appeler le Haut Seigneur. Après ma garde est partie et j’étais seul, et j’ai 

attendu voir ce qu’elle allait faire, si elle allait venir, si elle allait nous donner une chance. 

Elle ne l’a pas fait. Elle a fui. Je l’ai suivi, à distance. Elle passait des heures à marcher autour de Temple Bar, pleurant sous la pluie. J'ai attendu, lui ai donné l'espace, du temps pour 

clarifier ses pensées. Les humains ne pensent pas aussi rapidement que les Fae. Ils luttent 

avec des concepts simples. Il est étonnant que votre espèce n’a jamais réussi à… »  

«Epargnez-moi vos jugements condescendants et je vais vous épargner les miens, » je l’ai 

coupé, je ne suis pas d’humeur vous écouter condamné ma race. Sa race a déjà fait ça. Des 

milliards de morts. Tout cela à cause de leurs petites luttes de pouvoir. 

Il incline la tête impérieusement. «Je suis allé à son appartement plus tard dans la journée. 

Je l’ai trouvé dans sa chambre, traversant la fenêtre, escaladant l’escalier de service.» 

« Vous voyez. Elle  avait peur de vous. » 

« Elle était terrifiée. Ca m’a rendu furieux. Je lui avais donné des raisons de ne pas me 

craindre. Je l'ai traînée de retour dedans, nous nous sommes battus. Je lui ai dit qu'elle était 

humaine, stupide et petite. Elle m’a traité de monstre. Elle a dit que je l'avais dupée. Ce qui 

était un mensonge. Ce  n’en était pas un. Ou, plutôt, il l’était au début mais ce n’en était pas 

un. Je voulais en faire ma Reine. Je lui avais dit. Et ce que je serais toujours. Mais elle ne 

voulait pas m’écouter. Elle ne voulait même pas me regarder. Finalement je suis parti. Mais 

je ne l’ai pas tué, MacKayla. Comme vous, je ne sais pas qui l’a fait. » 

« Qui a saccagé son appartement? " 

"Je vous ai dit nous nous sommes battus. Notre colère a été aussi intense que notre désir." 

« Avez-vous pris son journal ? » 

« Je suis retourné le chercher quand j’ai appris qu’elle était morte. Il n’y était pas. J’ai pris 

des photos de son album. C'est alors, que j'ai découvert dans son agenda, que Mac son 

«amie» était véritablement sa sœur. Elle m’avait menti. Je n'étais pas le seul qui ait été 

dupé. J'ai vécu parmi votre genre assez longtemps pour savoir que cela signifie qu'elle savait 

depuis le début quelque chose à mon sujet qui n’était pas ce qui semblait être. Et me voulait 

de toute façon. Je crois en cela si elle n'avait pas été assassinée, à temps elle serait venue 

chez moi, me choisissant de son propre libre arbitre. » 

 Oui, je pense,  elle serait venue vers vous.  Avec une arme dans sa main, juste comme je vais le faire.  

« J’avais besoin de savoir si vous partagiez ses talents uniques. Si vous n’étiez pas venu 0 

Dublin comme vous l’avez fait, je vous aurais apporté à moi. » 

J’absorbe cela et suis furieuse. Il est très important pour moi de déterminer le moment exact 

où ma vie a commencé à aller mal. Spécialement maintenant. 

Cela remonte à plus loin que ce que je l’avais réalisé. 

Le moment où Alina quitte Dublin et a commencé à se diriger vers le jour où elle le 

rencontrerait, il n’y avait eu aucun espoir de ma vie de changer quoique ce soit. Les 

événements avaient été mis en mouvement et m’avait piégé. J'aurais entrepris exactement 

le même chemin, à travers une porte différente. Si je n'avais pas désobéi à mes parents et 

volé vers l’Irlande pour enquêter sur l’assassinat d’Alina, aurais-je des Chasseurs envoyé 

après moi ? Les princes? Peut-être ils auraient expédiés les Ombres à dévorer ma ville et me 

chasser? 

D'une façon ou d’une autre, j’aurai fini ici, avec lui, en plein milieu de ce bordel. 

"En raison de votre sœur, j'ai résisté à vous faire du mal." 

Plus ce que tout  ce qu’il avait dit, ces mots me stupéfient. Je me tiens la moitié stupéfiée 

pendant que ces mots font écho par mon cerveau, frappant des pensées lâches 

contradictoires, les poussant du coude là où ils ne s'opposent plus. Sans avertissement, mes 

convictions se décalent et s’arrangent dans une nouvelle position. Je suis effrayé par où elles 

finissent, mais elles se sont déplacées avec une telle logique et simplicité que je ne peux pas 

nier la véracité. 

Darroc s'est inquiété d'Alina. 

Je le crois. 

Il y avait quelque chose que je n'avais jamais pue expliquer à ma propre satisfaction : Je 

m'étais demandé pourquoi Darroc n'avait pas été plus agressif, plus brutal avec moi depuis 

le début. Ca un sens pour moi maintenant. Il avait semblé presque nonchalant dans ses 

efforts de m'enlever et avait continué à m'offrir l'occasion de venir volontairement. Quel 

genre de méchant  « détruisant la terre »fait ça ? Ce n'était certainement pas ce à quoi je 

m'attendais du meurtrier de ma sœur. Mallucé avait été beaucoup plus meurtriers, 

beaucoup plus impitoyable. Des deux, je serais beaucoup plus terrifié du vampire en herbe 

quand j’étais arrivé d’abord. 

Le rasoir d'Occam : L'explication la plus simple qui s’adapte à toutes les variables est le plus 

susceptible d’être la vérité. Darroc avait résisté à me nuire en raison d'Alina. Il s'était retenu 

parce qu'il tenait à ma sœur. 

Juste combien-- et combien je pouvais l'utiliser contre lui-- reste à voir. 

"Mon déférence avait miné mes efforts, et les Chasseurs ont commencé à remettre en 

question ma conviction." 

« Donc vous m’avez fait violer et transformé en Pri-ya » dis-je avec amertume. Combien de 

temps qu'il avait passé de la complaisance à l’assassinat, parce que c’est ce qui m’a 

transformé en Pri-ya a été l’équivalent. Jusqu'à ce que Barrons m'avait retiré, personne 

n’était revenue de l’état d’esclave Fae sexuel sans raison. Elles en étaient mortes. 

«J'avais besoin de consolider ma position, ensuite, je vous ai perdu avant même d'avoir eu la 

chance de commencer avec vous. " 

« Qui était le quatrième, Darroc ? Pourquoi ne pas me le dire ? » Il avait était là, à regarder 

comme les Princes Unseelie me détruisaient. Il m'avait vu nu sur le sol, sans défense, en 

pleurant. Je me calme en imaginant les nombreuses façons dont je pourrais le tuer, le 

moment venu. 

"Je vous l’avais dit avant, MacKayla, il n'y avait pas de quatrième. Le dernier prince de la 

Cour des Ombres que le roi a créé fut le premier prince noir à mourir. Cruce a été tué dans la 

bataille ancestrale entre le Roi et la Reine. Certains prétendent que c'était la Reine elle-

même qui l'a tué. " 

«Cruce était le quatrième Prince Unseelie? M'écriais-je. 

Il hochait la tête. Puis il fronçait les sourcils et ajoutait, « Si un quatrième était dans l’église, ni moi, ni mes princes étions capables de le voir. » 

Il semble aussi troublé par cette pensée que je le suis. 

«Je vous ai proposé à plusieurs reprises une alliance. J’ai besoin du Livre. Vous pouvez le 

tracer. Certains croient que vous pouvez l'acculer. Certains croient que vous êtes la 

quatrième pierre. » 

Je me raidis. Il ya peu de chose dont je suis certaine par les événements récents, mais ce que 

je serais prêt à parier sur la banque. « Je ne suis  pas une pierre » Je me doutais bien que 

V'lane avait la quatrième et dernière pierre. 

« Les choses Fae changent. Elles deviennent d’autres choses. » 

« Pas les gens. » je me moque. « Regardez-moi. Je n’ai pas été taillé des falaises de l’enfer 

Unseelie ! Je suis née femme humaine ! » 

"Vous en êtes bien sûr? Mes sources disent que vous et Alina avaient été adoptées. » 

Je ne dis rien, me demandant qui sont ses sources. 

Il rit. « Personne ne sait ce qu’est devenu le Roi avant être devenu fou, peut-être il a fait 

l'une des pierres différentes, pour mieux la cacher. » 

« Des pierres ne deviennent pas des personnes ! » 

« C’est ce que le Sinsar Dubh essai de faire » 

Je plisse les yeux. Ryodan avait-il raison ? Était-ce ce que cela voulait dire—le Livre prend 

forme corporelle, forme sensible ? Intéressant que les deux, Darroc et lui le croient, comme 

si peut-être ils en avaient discuté tout en formant d'autres plans, tel que le meurtre de 

Barrons pour en finir. Après tout, c’était Barrons qui me ramena de mon état de Pri-ya où je 

pouvais être utilisée facilement. Putain d’inconvénient pour eux. 

« Mais les personnes qu'il lui succède continuent à se tuer, » je dis. 

« Parce que le Livre n'a pas trouvé quelqu’un d’assez fort pour supporter le fusionnement. » 

« Que voulez-vous dire, ` supportez-vous le fusionnement' ? Êtes-vous en train de dire que la 

bonne personne pourrait prendre le Sinsar Dubh sans se tuer ? » 

« Et le contrôler. » il dit d'un air suffisant. 

J'inhale brusquement. C’est la première fois que j’entends quelque chose comme ça. 

Et il semble si sûr, si certain. «  L’utiliser plutôt que de l’être ? »  

Il hoche la tête. 

Je suis incrédule. Juste le prendre et l’ouvrir ? Aucun mal, aucune erreur ? 

« L’absorber. Tout le pouvoir. » 

« Comment ? Qui est la bonne personne ? » Je demande. Etait-ce moi ? Etait-ce pourquoi il 

me poursuivait ? Etait-ce pourquoi tout le monde était  vraiment  après moi ? 

Il me donne un sourire méprisant. « Oh, humain futile, de telles illusions de splendeur dont 

vous souffrez. Non, MacKayla. Ce n'a jamais été vous. » 

« Alors qui ? » 

« Je le suis.» 

Je le regarde fixement. Lui ? Je le regarde de haut en bas. Pourquoi ? Comment ? Comment 

se fait-il qu’il sache cela ? Que Barrons ne savait pas. Qu’est-ce qu’il y  a de si spécial avec 

vous ? 

Il rit et me donne un regard qui indique,  Vous pensez vraiment que je vais vous le dire ?  

Je le déteste quand les gens renvoient mes propres regards en pleine face. 

« Mais je vous  l’ai dit. J'ai répondu à vos questions. » 

« Des questions insignifiantes. » 

Mes yeux se plissent. « Si vous savez comment fusionner avec lui, pourquoi avez-vous insisté 

pour vous montrer  les pierres dans le tunnel avec moi quand vous aviez kidnappé mes 

parents ? Pourquoi êtes vous si intéressé par elles ? » 

«On dit que les pierres l’immobilise. J'ai eu peu de succès à m’approcher de lui. Si je ne peux 

pas m’en approcher, j’aurais besoin de les utiliser. Je vous ai pour le traquer, les pierres pour 

l'acculer, et moi pour faire le reste. » 

« C’est pour cela que vous manger de l’Unseelie ? C’est comme ça que vous serez capable de 

le faire ? » Je peux trancher, couper en dé, le meilleur d’entre eux. Regardez ma gorge Mac. 

« Péniblement. » 

« Est-il quelque chose que vous êtes ? Quelque chose que vous avez fait ? Quelque chose 

vous savez faire ? » J’entends la frénésie dans ma voix et cela me consterne, mais si il a un 

moyen de contourner toute cette absurdité d'obtenir la quatrième pierre de V'lane—

rassembler les cinq druides—Barrons semblait à peut près sûr que Christian était l’un d’entre 

eux, et il est toujours perdu dans les Miroirs, représentant la prophétie, et en exécutant une 

certaine cérémonie compliquée, je veux savoir ce que c’est ! S'il y a un raccourci, une chance 

que je puisse atteindre mon objectif en quelques heures ou quelques jours plutôt que 

d'essayer de vivre des semaines ou même des mois atroces, je le veux ! Le moins de temps 

que je dois passer dans cette réalité infernale, serait le mieux. 

« Regardez-vous, MacKayla, toute rouge et éclatante, saliver à l'idée de fusionner avec le 

livre. » Les taches d'or dans ses yeux commencent à briller à nouveau. 

Je connais ce regard sur n’importe quel  homme. 

« Ainsi comme Alina, » il murmure « Mais si différente d’elle » 

C’est une différence qu’il semble apprécier. « Qu’en est-il à votre sujet ? Pourquoi  vous 

pourriez être en mesure de fusionner avec lui ? » Je demandais « Dites-moi ! » 

« Trouvez le Livre, MacKayla, et vous vous montrerais. » 



Lorsque nous avons finalement trouvé la salle avec le Miroir dedans, elle est comme Darroc 

l’avait décrit : sans ameublement, sauf un Miroir, de trois mètre sur un mètre cinquante. 

Le miroir semble avoir été inséré sans problème dans peut importe ce que sont les murs du 

Manoir. Mais mon esprit n’est pas du tout sur le Miroir.Je suis encore sous le choc de ce que 

m'a dit Darroc. 

Une autre pièce du puzzle qu’il m'avait été donné correspond parfaitement. J'avais été 

perplexe par sa détermination à obtenir le Livre, alors qu'aucun de nous ne savait comment 

le toucher, le déplacer, l’acculer, faire une foutue chose avec, sans être pris en charge, mal 

tourné, puis de se tuer, après avoir été forcé de tuer toutes les personnes autour de nous. 

Tout le long je me demandais pourquoi Darroc n'avait pas été plus brutal, je me demandais 

pourquoi il le chassait alors qu’il ne serait jamais capable de l’utiliser, même quand Barrons 

et moi avions été forcé d'admettre que la traque était une chose inutile. 

Pourtant Darroc n'avait jamais cédé. Il avait gardé ses Unseelie récurant Dublin pour lui 

incessamment. Tout le temps où j'avais trébuché dans l'obscurité, essayant de trouver  les 

quatre, et les cinq, et la prophétie, Darroc avait suivi un chemin beaucoup plus facile. 

Il connaissait un moyen de fusionner avec le Sinsar Dubh—et le contrôler ! 

Il ne fait aucun doute dans mon esprit que Darroc dit la vérité. Je n’ai aucune idée de 

comment ou où il a eu ces informations, mais il sait définitivement comment utiliser le Sinsar 

Dubh sans être corrompu. 

J’ai besoin de ces connaissances ! 

Je le regarde à travers les yeux plissés. Je ne suis plus pressée de le tuer. Le fait est,  que je 

tuerais pour  protéger ce bâtard en ce moment. 

J’affine mentalement ma mission. Je n’ai pas besoin de la prophétie, ni des pierres ou des 

Druides. Je n’aurais jamais à m'allier avec V'lane dans le futur. 

J'ai besoin d'une chose : découvrir le secret de Darroc. 

Une fois que je l'aurai, je pourrais  acculer le livre moi-même. Je n'ai aucun problème a être 

près de lui. Il aime jouer avec moi. 

Mes mains tremblent de l'excitation il est difficile de les contenir.  Essayant de remplir les 

conditions absurdes de la prophétie aurait pris une éternité. Mon nouveau plan pourrait être 

atteint en quelques  jours, ce qui porte ma douleur à une fin rapide. 

« Pourquoi avez-vous apporté les Unseelie à travers un Dolmen dans l'entrepôt à LaRuhe 

alors que vous aviez un Miroir que vous auriez pu utiliser à la place ? » J'emploie des petites 

questions pour l’apaiser. L’avoir sans ses gardes. Alors je partirai furtivement à grand pas. 

Comme la plupart des « hommes qui veulent être roi », il aime s'écouter parler. 

La caste inférieure Unseelie  sont distraites sur n'importe quoi sur lequel elle pourrait 

s’alimenter. J’avais besoin d’un passage rapide, sans vie, à travers lequel les rassembler. Je 

ne les aurais jamais sorti de ce monde et dans la vôtre. D'ailleurs, beaucoup d'entre eux 

n'auraient pas pu acceder par exemple une petite ouverture. » 

Je me souviens de la horde des Unseelie-- un certains vaporeux et minuscule, d’ autres 

charnues et d'énormes-- qui  étaient passé à travers le dolmen géant la nuit où la première 

fois j’avais aperçue la robe pourpre du Haut Seigneur et avais réalisé, à ma grande horreur, 

qu'il était le petit ami de ma sœur. La nuit où Mallucé m’avait pratiquement tué et voulais le 

faire, si Barrons n'avait pas miraculeusement apparu et m’avait sauvé. J’essai d’éviter ce 

souvenir, mais c’est trop tard. 

Je suis dans l’entrepôt, piégée entre Darroc et Mallucé… 

Barrons tombe à côté de moi, long manteau noir flottant. 

 Je ne vous félicite pas, mademoiselle Lane,  il dit, avec un de ses sourires méprisants.  Ils auraient deviné bien assez tôt qui vous êtes. 

Nous nous battons contre Darroc et ses sbires. Mallucé me blesse très gravement. Barrons 

me ramène à sa librairie, où il me guérit. C’est la première fois qu’il m’embrasse. Je ne 

m’étais jamais sentie comme ça avant. 

Une fois de plus il m'avait sauvé-- et qu’est-ce que j'ai fais quand il a eu besoin de moi ? 

Je l’ai tué. 

Le cri silencieux est de retour, jailli à l'intérieur de moi. Frappant toute la force que je 

possède. 

Je trébuche. 

Darroc attrape mon bras et me stabilise. 

Je le secoue. « Je vais bien. J’ai juste faim. » Ce n’est pas vrai. Mon corps s'est arrêté. 

« Sortons d’ici. » Je vais un pas vers le Miroir. Je m’attends à rencontrer de la résistance, cela 

a toujours été le cas dans le passé quand j’entrais dans une Miroir, ainsi je penche ma tête et 

pousse un peu en avant. La surface du Miroir est fine et gluante. 

J'explose de l'autre côté étalée tête baissée. Je me précipite sur mes pieds et tournoi sur lui, 

étant donné qu’il glisse du miroir avec une douce grâce. « Pourquoi vous avez fait ça ? Me 

pousser ? » 

« Je n’ai pas fais une telle chose. Peut-être c’est le Miroir à sa façon de vous dire ‘bon 

débarras’ aux pierres. » Il se moque. 

Je n'avais pas examiné l'effet qu'elles pourraient avoir. Nichées dans la pochette en cuir 

recouvert de runes dans mon sac à dos, je les avais oubliés. Mon Sidhe-sens ne semble pas 

fonctionner dans les Miroirs. Je ne sens pas leur froideur, le feu sombre dans le creux de 

mon cerveau. 

Il ricane. "Ou c'est peut-être pour  vous dire bon débarras, MacKayla. Donnez-les-moi. Je les porterais au prochain Miroir et nous verrons ce qui arrive alors. » 

Le prochain Miroir ? C'est seulement alors que je me rends compte que nous ne sommes pas 

de retour à Dublin mais dans une autre pièce blanche qui a  dix miroirs accrochés au mur. Il a fait en sorte qu’il soit difficile pour n’importe qui de le suivre. Je me demande où vont les 

neuf autres. "Comme si cela va se passer, je murmure.  J'ajuste mon sac à dos et 

m'époussette. 

« Vous ne voulez pas savoir. Etes-vous un être humain ou une pierre ? Il marque un point. "Si 

je les porte, et le miroir vous expulse avec une telle force encore, nous aurons notre 

réponse." 

Je ne suis  pas une pierre. «Dis-moi juste quel miroir va à Dublin." 

« Le quatrième en partant de la gauche. »  

Je le pousse, mais avec précaution cette fois-ci, pas d'humeur à une autre chute. Le Miroir 

est étrange. Il me prend dans un long tunnel là où je me déplace sur un mur de briques après 

l'autre, comme s'il avait empilé  Tabh’rs (passages ?), comme celui dans le désert de Christian qui se trouvait être un cactus, seulement ceux-ci sont cachés dans des murs de briques. 

Mais où ? 

J’aperçois un bout de rue trouble dans la nuit à travers le prochain Miroir et je suis secouée 

par une brise fraîche. Ensuite, je suis soufflé si fort dans une ruelle pavée dans un mur de 

briques que ça me stupéfie. Celui-ci est solide et impénétrable. 

Je connaîtrais ma ville les yeux bandés. Nous étions de retour à Dublin. J'étreins le mur, 

déterminé à rester dans cette position. J’ai été assez sur le cul aujourd’hui. 

Je pourrais être chancelante sur mes pieds—au moins je suis dessus quand mes sens Sidhe-

seer donne coup de pied à cette vengeance, comme si ils se réveillaient après un long 

sommeil offensé imposé par les Miroirs. Une énergie étrangère claque dans mon cerveau : 

La ville regorge de Fae. 

Les Objets de Pouvoir et les Fae me rendent nauséeuse, mais l’exposition en continue m’a 

changé. Leur présence ne m’handicape plus. Maintenant, j'arrive dans un endroit sombre, 

une montée intense d'adrénaline de leur part. Je suis déjà assez fragile d'un manque de 

nourriture et de sommeil. 

Je m’en fiche om sont les Unseelie, et je ne suis pas en mesure de chercher le Livre. Je ferme 

les yeux et me concentre pour faire baisser le « volume » jusqu’au silence. 

Puis les bras de Darroc sont autour de moi, me tirant vers lui, me levant. Pour un instant, 

j'oublie qui je suis, ce que je ressens, ce que j'ai perdu, et je sais seulement que des bras 

forts me soutiennent. 

Je sens Dublin. 

Je suis dans les bras d’un homme. 

Il me retourne, baisse sa tête sur la mienne, me tient comme il m'abrite, et pendant un 

instant je le feins qu’il est Barrons. 

Il presse ses lèvres à mon oreille. «Vous avez dit que nous étions des amis, MacKayla, » il 

murmure « pourtant je ne vois aucun de cela dans vos yeux. Si vous vous donner à moi, 

donnez-vous complètement, je ne vous laisserai—comment vous avez dit ? -- Vous laissez 

mourir sous mon regard. Je sais que vous êtes en colère à propos de votre sœur, mais 

ensemble nous pourrions changer cela… ou pas, si vous le souhaiter. Vous avez de 

l’attachement pour votre monde, mais ne pourriez pas avoir votre endroit dans le mien ? 

Vous êtes encore moins comme les autres humains qu’Alina. Vous n'avez rien à faire ici. 

Vous ne l’avez jamais été. Vous étiez destinée à plus. " Sa voix profonde est séduisante. "Ne vous ne le sentez pas? Ne l’avez-vous pas toujours senti? Vous êtes ... plus que les autres de 

votre genre. Ouvrez vos yeux. Regardez bien autour. Mourir ? Ou oseriez-vous goûter 

l’éternité ? L’éternité. La liberté absolue. Vous promenez avec d’autres qui sont aussi 

également aussi grand qu’une seule vie mortelle. »  

Ses mains dans le creux de ma tête, bercent mon visage. Ses lèvres remuent contre mon 

oreille. Son souffle est rude, profond et rapide, et je sens sa pression dure contre mes 

cuisses. Ma propre respiration s'accélère. 

Je fais semblant encore qu'il est Barrons et tout à coup il  sent comme Barrons, et je me bats pour garder la tête froide. Des images me traversent l’esprit, ces longues heures incroyables 

de sexe passées dans un lit trempé. 

Je sens Barrons sur ma peau, le goûte sur mes lèvres. Je me souviens. Je n’oublierai jamais. 

Les souvenirs sont si intenses. Je jure que je pourrais atteindre et de toucher les draps de 

soie cramoisie.  Il s'étend sur le lit, une montagne noire tatouée d’homme, les bras croisés 

 derrière la tête, me regardant danser nue. Manfred Mann joue une vieille reprise de Bruce 

 Springsteen dans mon iPod : J’ai jouis pour toi, j’ai jouis pour toi, j’ai jouis pour toi… 

Il l’avait fait. Et je l’ai tué. 

Je donnerais mon bras droit pour y retourner, juste pour une journée. La vivre encore. Le 

toucher encore. Entendre les sons qu’il produit. Lui sourire. Etre tendre. Ne pas avoir peur 

d’être tendre. La vie est si fragile, exquise et courte. Pourquoi je m’en rends compte trop 

tard ? 

La marque à l'arrière de mon crâne me brûle, mais je ne peux savoir si c’est celle de Darroc 

qui brûle mon cuir chevelu ou si  c’est celle de Barrons parce que Darroc l’a touché. 

« Abandonnez vos vœux de mettre à terre et de me détruire, MacKayla » il chuchote contre 

mon oreille. « Ah, oui, je le vois dans tes yeux chaque fois que tu me regardes. » Je devrais 

être aveugle pour ne pas le voir. J'ai vécu pendant des centaines de milliers d'années à la 

Cour de La Grande Illusion. Vous ne pouvez pas me tromper. Condamnez votre quête de 

vengeance inutile, qui ne finira seulement par vous détruire, pas moi. Permettez-moi de 

vous lever, vous apprendre à voler. Je vous donnerais tout. Et vous que je ne perdrai pas. 

C'est une erreur que je ne ferai plus. Si vous venez a moi sachant ce que je suis, il n’y a 

aucune crainte, aucune méfiance entre nous. Acceptez mon baiser, MacKayla. Acceptez mon 

offre. Vivez avec moi. Pour toujours. » 

Ses lèvres bougent de mon oreille ; il balaye des baisers sur mes joues. Mais il s'arrête et 

attend que je tourne ma tête cette dernière mesure. Pour choisir. 

Je me tourne pour vomir de la haine sur lui. Il prétend des sentiments pour ma sœur et 

essaie de me séduire, aussi! Puis ce qu'il ressentait pour Alina pouvait être si facilement 

trahi ? Je le déteste de l’avoir séduite. Je le déteste de ne pas être fidèles à sa mémoire. 

Aucune de ces émotions n’est rien que Barrons appellerait « d’utile ». J'ai un souvenir à sa 

hauteur. Deux fantômes à ramener à la vie. 



Je me concentre sur l'ici et le maintenant. Quel peut être utilisé. Ce qui ne peut. 

Au-delà de son épaule, je vois où nous en sommes. Si je ne sentais plus rien, je me replierais, 

un poing dans le ventre. 

Intelligent, ex-Fae intelligent. Le bâtard. 

Nous sommes dans la ruelle, au coin de Barrons, Bouquins & Bibelots. 

Il a caché un Miroir dans le mur de briques dans le premier bâtiment dans la Zone Fantôme 

en face de ma librairie. 

Il était juste à l'arrière, tout ce temps. Dans ma cour. Il n'arrêtait pas de me regarder. Nous. 

Quand la dernière fois j’étais ici, même si je savais que je partais droit dans un piège, il y 

avait la légèreté dans ma démarche. Barrons venait de me dire que quand je suis sortie, avec 

Darroc mort et mes parents vivants, qu'il allait me donner BB & B, acte et tout. 

Je ne doutais pas que j'allais obtenir cet acte. J'étais tellement arrogante, sûr de moi-même. 

Darroc me regarde attentivement. 

Les jeux ici sont profondément déloyaux. Le seront toujours. Je n'ai jamais vu des choses 

aussi clairement que je le fais maintenant. 

Il m'a appelé sur ma haine de lui et fait quelque chose sans doute probablement seulement 

d’un être qui avait été Fae pour une petite éternité pourrait le faire-- il l'a accepté et a offert 

son pardon entier. Il a proposé bien plus qu'un simple accord commercial et attend ma 

réponse. J’ai compris son jeu. Il a étudié ma race avec son esprit froid d'analyse Fae et nous 

connaît bien. 

En acceptant d'être intime avec lui, je m’expose sur deux niveaux : physiquement je deviens 

assez proche de lui qu'il pourrait me nuire, et émotionnellement je cours le risque que 

chaque femme court quand elle est intime avec un homme-- où le corps va, un petit 

morceau de cœur essaie de suivre. 

Heureusement pour moi, je n'ai plus de cœur à perdre. Je suis en sécurité sur ce point. Et j'ai 

grandi damnés difficile à blesser. 

Mes fantômes murmurent les uns aux autres à travers moi, mais je ne peux les entendre. Il 

n’ya qu’une seule manière où je pourrais être capable de les entendre de retour. 

Je tourne ma tête pour le baiser de Darroc. 

Comme ses lèvres se ferment sur le miennes, la dualité à l'intérieur de moi me menace de 

me déchirer en deux, et si elle réussit, je vais perdre ma meilleure chance d'accomplir ma 

mission. 

J’ai mal. 

J'ai besoin de la punition pour mes péchés. 

Je plonge mes mains dans ses cheveux et canalise tous ces sentiments dans la passion, 

rependez-les dans mon toucher, l’embrasse fortement, violement, avec un sentiment 

explosif. Nous tournons sur nous-mêmes et le pousse contre le mur, l'embrassant comme s'il 

était tout ce qui a jamais existé, en l'embrassant avec une pleine mesure de l'humanité. 

C’est une chose qu’un Fae ne pourra jamais sentir, peut importe la forme qu’ils habillent—

humanité. C'est pourquoi ils nous envient au lit. 

Il chancelle un instant, recule, et me regarde fixement. 

Mes yeux sont sauvages. Je sens quelque chose en moi qui me terrifie,  et j'espère que je 

peux m’accrocher sur le bord de cette falaise sur laquelle je suis. Je fais un bruit 

d'impatience, mouiller mes lèvres, et me pousse à lui. « Plus », je demande. 

Quand il m’embrasse encore, la dernière partie de moi qui pouvait me supporter, meurt. 
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Il m’a fallu un fichu mois pour revenir. 

Je suis mort trois fois. 

C'était pire que les années 1800, quand j'ai dû traverser le passage sur un bateau à vapeur 

pour traverser ce putain d'océan. 

Des fragments de réalité Fae partout, descendirent tous les avions que j'avais pris. Je 

considère la possibilité que, au moment où je reviendrais, il l’aurait attrapée, enlevé ma 

marque sur son crâne, et la rendre impossible à traquer. 

Alors j’ai commencé à la sentir. 

Elle est vivante. Elle porte toujours ma marque. 

Mais ce que je sens est inconvenant avec sa situation. Je m'attends à de la peine. La femme 

m'a tué et, chez les humains, la familiarité engendre un certain lien affectif. 

Mais du désir ? Dans la foulée de m'assassiner, qui désire-t-elle ? 

Je me diverti avec des pensées de lui brûler ma marque sur son crâne. 



Quand finalement j’arrive à la librairie, qu’est-ce que je vois dans la ruelle derrière ? La 

femme qui m’a sommé de la sauver, et puis qui m’a poignardé dans le dos à la première 

opportunité, n'est pas perdue dans les Miroirs, dans le besoin d’être sauvée. 



Elle est debout dans mon allée, embrassant le salaud qui l'avait violée et qui la transforma 

en Pri-ya. 



Non, laissez-nous être parfaitement précis : Elle se frotte elle-même contre lui et poussant sa 

langue à mi-chemin dans sa gorge. 



Mon monstre s’énerve dans sa cage. 

Violement. 
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Mac ! Hé, Mac ! Tu ne m’entends pas ? J’ai dis. » Mais punaise qu’est-ce que tu fous ? » 

Je me raidis. Je dérive dans un endroit sombre où je ne sens rien, parce que si je le faisais, je 

me tuerais. 

Aucun droit, aucun tort. Juste de la distraction. 

"Ignore-la," Darroc grogne contre ma bouche. 

«Mac, c'est moi! Dani. Hey, c’est qui putain que t’embrasse ? " 

Je sens son Zinging de gauche à droite derrière moi, agite mes cheveux avec la brise qu’elle 

crée, essai de voir qui j'ai contre le mur. 

Elle a vu deux fois auparavant et le reconnaîtrait.  La dernière chose dont j'ai besoin, qu’elle 

reporte la nouvelle à l'abbaye:  Mac fait équipe avec le Haut Seigneur, tout comme sa sœur ! 

 Tout comme l’avait dit Ro ! Sale traitresse—doit courir dans ce putain de sang !  

Rowena l'exploiterait impitoyablement, envoyant chaque sidhe-seer, elle doit obtenir, à ma 

façon et essayer de me laisser tomber. La chienne bornée mettrait davantage d'efforts dans 

la ma chasse qu’elle en avait passé pour chasser les Fae. 

Une rafale soudaine hérisse ma chemise, et mes cheveux volent directement dans le ciel. 

« C’est pas Barrons ! » dit-elle avec indignation. 

Son nom est en moi comme un couteau.  Non,  c’était pas Barrons et, si je ne me convaincs 

pas, il ne sera jamais plus. 

« C’est pas V’lane non plus ! » La colère se mêle à la stupéfaction dans sa voix. « Mac 

comment ça va ? Putain t’étais où ? Je t’ai cherché partout. Ca fait un mois ; Ma aac ! » Elle gémit la dernière partie plaintivement. « J’ai un scoop ! Faites attention à moi! » 

«Devrais-je me débarrasser d'elle?" murmures Darroc. 

«Elle est un peu difficile à ébranler," je murmure en retour. »Donnez-moi une minute. » 

Je recule, lui souriant. Personne ne peut accuser les Fae de manquer de désir. Ca flambe 

dans ses yeux par vraiment humains. Encaissé dans cette chaleur, je vois de la surprise, il 

essaie, mais ne parvient pas à masquer. Je soupçonne ma sœur ait été un peu plus ... 

raffinée que je ne le suis. 

«Je reviens tout de suite », je vous promets, et tourne lentement, pour gagner du temps 

pour me préparer à traiter avec Dani. Je vais lui faire du mal pour m’en débarrasser. 

Son visage est lumineux, enthousiaste. Sa masse indisciplinée des boucles auburn  est 

domptée sous un casque de vélo noir, de lumières enflammées. Elle a un long manteau de 

cuir noir et des tennis noires. Quelque part sous ce manteau il y a l'Epée de Lumière, à moins 

que Darroc l'ait senti et l'ait pris, aussi. Si elle est toujours là, je me demande si je pourrais la prendre assez rapidement et m’empaler avant qu’elle réussisse à m’arrêter. 

J'ai des objectifs. Je me concentre dessus. Pas le temps de livrer ma conscience coupable et 

encore un point en moins. Quand j’aurais fait ce que je prévois de faire, tout qui se produira  

dans cette allée ce soir n'aura jamais eu lieu, alors ça n’a pas d’importance si  ça blesse Dani, parce qu'elle n'aura pas à vivre à travers lui à le futur que je vais créer. 

L'énormité de la liberté qui ça m’accorde me rend soudainement sans souffle. Je ne fais rien 

de ce moment là ne sera jamais revenir à me mordre dans les fesses. Je suis dans une zone 

sans pénalité. Je le suis depuis le moment où j'ai décidé de refaire tout cela. 

J’étudie Dani avec un détachement étrange, me demandant combien de temps je vais 

pouvoir changer pour elle. Je pourrais garder sa mère d’avoir été tué. Lui donner une vie qui 

ne la durcirait jamais, qui lui permettrait d’être libre, douce. La laisser s’amuser avec Alina et 

moi, jouer sur la plage, et non pas a être dans les rues chassant et tuant les monstres depuis 

son plus jeune âge depuis ses… peut importe quel âge elle avait quand Rowena l’a 

transformé en arme. Huit, dix ans ? 

Maintenant qu’elle a mon attention, elle rayonne, et quand Dani rayonne tout son visage 

s’illumine. Elle saute d’un pied à l’autre, brûlant d’un trop plein d’énergie. « T’étais où Mac ? 

Tu m’as manqué,  mec ! Enfin je voulais dire  man, » elle se corrige à la hâte, avec un sourire gamin, avant que je puisse réparer une menace, ça me fait sentir comme dans une autre vie 

où je l’appelais de son vrai nom si elle jurait du « mec » encore.  « Tu ne vas jamais croire ce 

qui se passe ! » J’ai inventé le Shade-Buster, et toute l’abbaye les utilisent, même si elles ne 

disent rien combien je suis brillante, comme je dois tomber par hasard sur lui ou quelque 

chose, lorsque ces stupides sidhe-moutons n’en voulaient pas dans des trillions d’années, » 

elle murmure avec aigreur. Mais elle éclaire à nouveau. « Et tu ne voudras jamais y croire—

même si tu le voulais vraiment, mais j’ai botté le cul d’un Chasseur et tué ces putain 

d’Ombres ! » Elle fronce les sourcils et semble un peu agacée. 

« Et bien, Jayne m’avait peut-être un peu aidé, mais  je suis celle qui l’a tué. Et, un putain de A, tu n’allais pas imaginer ça— mec ! » Elle commence à sauter d’un pied sur l’autre si 

rapidement et avec agitation qu'elle devient une tache de cuir noir dans la nuit. « Le putain 

de Sinsar Dubh est venu à l’abbaye et il… »  

Brusquement, elle ne saute plus, se tient debout, m’observe, bouche ouverte, mais rien n’en 

sort. 

Elle regarde  devant moi, vers moi, puis après moi encore. Ses lèvres se serrent et ses yeux se plissent. Sa main clignote à l'intérieur de son manteau. 

Je peux dire par le regard sur son visage qu'elle rencontre le vide où son épée devrait être. 

Mais elle ne soutient pas, pas Dani. Elle tient son terrain. Si j’avais encore quelque chose à 

l’intérieur, je sourirai. Treize ans et elle a le cœur d'un lion. 

"Quelque chose se passe ici que j’aime pas, Mac ?» dit-elle la voix serrée. 

« Je suis là, tu vois, essayant de trouver une raison, n’importe quelle vieille raison,  tu ne 

peux pas embrasser ce monstre, mais j’en trouve aucune. » Elle me jette un regard furieux. 

« Penser à ça, c’est pire que moi regarder un porno. Mec. » 

Oh oui, elle est en colère, elle vient juste de ne pas s’excuser des « mec ». Je m’arme de 

courage.  « Il y a beaucoup de chose ici que tu n’auras pas. » dis-je froidement. 

Elle cherche mon visage, se demandant si je ne joue pas à l’agent double ou quelque chose 

comme ça,  sous couverture avec mes ennemis. J’ai besoin de la convaincre, sans aucun 

doute, que je ne le suis pas. J’ai besoin qu’elle s’en aille et reste loin. Je ne peux pas me 

permettre que vitesse-sonic interfère dans mes plans. 

Et je ne veux pas d’elle dans le coin assez longtemps avant que Darroc ne réalise qu’elle 

pourrait causer des problèmes graves pour nous si elle en avait envie. Zone de non pénalité 

ou pas, il n'ya pas de réalité dans laquelle où je pourrais tuer Dani ou la voir se faire tuer par 

n’importe qui. La famille n'est pas toujours de naissance, parfois elle se trouve. 

Elle a dit que le Livre était à l’abbaye. J’ai besoin de savoir quand. Jusqu'à ce que je découvre 

comment Darroc a l’intention de fusionner avec le Sinsar Dubh, et je suis certaine que je 

peux faire moi-même, je ne vais aller nulle part avec lui près du Livre. Je vais jouer le même 

jeu avec Darroc que j'ai joué avec V'lane et Barrons—Seulement pour une toute autre 

raison—nommé « L’esquive du Livre Noir » 

« Comme quoi, Mac ? » Elle met ses poings sur sa taille. Elle est si en colère, qu’elle vibre, 

tremblant tellement vite que ses contours deviennent flous. « Les enculés qui ont démoli les 

murs, tués des milliards, anéanti Dublin, qui t’ont violé en groupe—je suis celle qui t’a sauvé, 

tu t’en souviens ? Et maintenant tu suces, » Elle grimace et frissonne—« La putain de langue 

d’un bouffeur d’Unseelie—C’est quoi ce bordel ? » 

J'ignore la totalité. « Quand était le livre à l'abbaye ? » Je ne demande pas si des gens ont été 

blessés. La femme qui est disposée à s'allier avec Darroc s’en fiche. En outre, je ne le laisserai 

pas se produire dans ma version nouvelle et améliorée de l'avenir. 

« Je vais essayer encore, Mac. C’est quoi ce bordel ? » Elle s’enflamme. 

Je mets le feu de retour, « tu vas essayer quoi, Dani. Quand ? » 

Elle me fixe un long moment, alors sa mâchoire pousse obstinément  elle croise ses bras sur 

sa poitrine maigre. Elle lance un regard noir vers Darroc, puis reviens vers moi. « Toi Pri-ya 

ou quelque chose encore ça, Mac ? Seulement la part d’être nue-excitée-tout-le-temps? 

Qu’est-ce qu’il a fait pour toi ? 

« Réponds à la question, Dani. » 

Elle se raidit. « Barrons sait ce qui se passe ? Je pense qu’il devrait savoir. Où est Barrons ? » 

« Mort » Je dis catégoriquement. 

Son corps mince se secoue et elle cesse de vibrer. Elle avait un gros béguin pour Barrons. 

« Non il ne peut pas », elle proteste. « Peut importe ce qu’il est il ne peut pas être tué. Au 

moins pas facilement. » 

« Ce n’était pas facile. » je dis. Il a été pris par des gens en qui il avait le plus confiance au 

monde, une lance dans le dos, une éviscération, et une gorge tranchée. Je n’appelle pas ça 

facilement. 

Elle me regarde durement, à la recherche mon regard. 

Je me concentre sur le dédain. 

Elle comprend et se raidit. « Qu'est-il arrivé? » 

Darroc se déplace derrière moi et glisse son bras autour de ma taille. Je me penche contre lui 

en arrière. 

« MacKayla l’a tué, dit-il sans ménagement. «Maintenant, réponds à sa question. Quand 

était le livre à l'abbaye? Est-il toujours là bas? » 

Dani aspire une bouffée. Elle vibre de nouveau. Elle ne veut pas regarder vers Darroc, 

seulement moi. « C’est pas marrant, Mac.» Je suis d’accord. Ca ne l’est pas. Mais c’était 

nécessaire. « Il l’a vu venir, » je mens froidement. « Il m'a trahi. » 

Elle enfle, les poings à sa taille. « Barrons n’est pas du genre à trahir. Il ne t’a jamais trahie ! Il ne voudrait pas faire ça ! » 

« Oh, grandi et sors ça de ta tête ! Tu ne savais rien sur Barrons ! Tu n’es pas assez vieille 

pour connaître la merde sur  tout ! » 

Elle va encore, ses yeux verts brillants se plissent. « J’ai quitté l’abbaye, Mac. » dit-elle 

finalement. Elle éclate d’un rire creux. « Je pense que j’ai coupé les ponts, tu sais ? » Elle 

cherche mon visage. Et je sens une nouvelle lame dans mon cœur. Elle a coupé les ponts à 

cause de moi. Parce qu’elle croyait que j’étais quelque part et que nous tenions l’une à 

l’autre. 

Je me console en pensant qu'au moins elle ne se précipitera pas vers Rowena lui dire que je 

couche avec l'ennemi et  je n'aurai pas un paquet de Sidhe-seers enragée à ma poursuite. 

« Je pensais qu’on était amie, Mac » 

Je vois dans ses yeux tout ce que j’ai à dire, « nous le sommes» et elle trouvera un moyen 

pour faire face à ce qu'elle cherche en ce moment.  Comment ose-t-elle avoir autant foi en 

moi ? Je ne l’ai jamais demandé, ne l'ai jamais mérité. 

« Tu pensais mal. Maintenant réponds à la question. » Je suis la seule qui ne t’ais jamais 

traité comme une enfant. Elle déteste être appelée une « enfant » plus que tout. 

«  Gamine » je dis. « Puis fout le camp d'ici. Prends tes jouets et va jouer ailleurs. » 

Ses sourcils montent sur son front et sa bouche s’abaisse. «  Qu'est-ce que tu viens de dire ? » 

« J’ai dis,  gamine, réponds à la question et tu fous le camp d’ici ! On est un peu occupé ici, tu ne le vois pas ? » 

Elle saute d’un pied à l’autre encore, une tache de ténèbres dans le noir. « Connards 

d’adultes ! » Elle mord  les dents serrées. « Vous êtes tous les même !  Putain je suis 

heureuse d’avoir quitté cette putain d’abbaye.  Tu n’as qu’à aller en enfer ! » Elle crie les 

derniers mots, ils sortent comme ils peuvent, comme ils s'emmêlent sur un sanglot elle est 

obligée de partir. 

Je ne vois même pas le flou de mouvement noir au loin. Il ya un éclat de lumière de son 

MacHalo comme elle clignote en mouvement comme vaisseau Enterprise entrant dans la 

vitesse de la lumière, puis une ruelle est vide. 

Je suis surprise de réaliser que je pense quelle est juste un petit peu plus rapide. Est-ce 

qu’elle mange de l’Unseelie ?  Je lui botterais le cul à travers tout Dublin si elle mangeait de 

l’Unseelie. 

« Pourquoi ne l’avez-vous pas arrêté, MacKayala ? Vous auriez pu exploiter sa confiance en 

vous pour obtenir des informations sur le Livre. » 

Je hausse les épaules. "Les gamins m’on toujours énervés.  Allons chasser nous-mêmes une 

Sidhes-seer. Si nous ne pouvons pas en trouver une, les hommes de Jayne sont un lien pour 

savoir ce qu’il se passe. » 

Je me détourne de Barrons, Bouquins  & Bibelots vers ce qui était la plus grande Zone 

Fantôme de Dublin. C’est un désert maintenant, il n’y a plus une seule Ombre. Quand Darroc 

apportait les murs brisés pendant Halloween et Dublin devenaient sombre, les vampires 

amorphes se sont échappés de leur prison de lumière et ont rampé vers des pâturages plus 

verts. 

Blesser Dani m’a pris toute mon énergie. Je ne suis pas d'humeur à passer devant BB&B. Je 

dois faire face à l'évidence—que, comme l’homme, le magasin est grand, silencieux et mort. 

Si je marche devant, je vais devoir me forcer à ne pas le regarder avidement. Je dois ignorer 

ça, dans cette réalité, je n’entrerai plus jamais dans ces portes à nouveau. 

Il est parti. Vraiment, vraiment parti. 

Ma librairie a été perdue pour moi le plus complètement et irrévocablement comme si la 

zone sombre l’avait finalement englouti. 

Elle ne sera jamais à moi. Je n’ouvrerai plus jamais ces portes vitrées cerise pour travailler. 

Je n'entendrai plus jamais la petite cloche de la caisse enregistreuse ou me détendre d’un 

chocolat et d’un livre, réchauffée par un poêle au gaz confortable et la promesse d’un 

éventuel retour de Jéricho Barrons. Je ne plaisanterai plus jamais avec lui, pratiquer la Voix, 

ou être testé contre les pages du Sinsar Dubh. Je ne volerais plus jamais ses regards affamés 

quand je pense qu’il ne regarde pas vers moi, ou l’entendre rire, ou monter les escaliers de 

derrière pour aller dans ma chambre qui est parfois au quatrième étage et des fois au 

cinquième, où je pouvais m’allonger et m’entrainer à lui dire des choses, et finir par tous les 

jeter car Barrons s’en fiche des mots. 

Seulement les actions. 

Je ne conduirai plus ses voitures. Je ne saurai jamais ses secrets. 

Darroc prend mon bras. « Par ici. » Il tourne autour de moi. « Temple Bar.» 

Je sens ses yeux sur moi comme il me guide en arrière vers la librairie. 

Je m’arrête et regarde vers lui. «Je pensais qu'il pourrait y avoir des choses dont vous aviez 

besoin de la maison sur LaRuhe», dis-je négligemment. Je ne  veux vraiment pas marcher 

devant BB&B. «Je pensais que nous devrions rassembler vos troupes. Nous avons été 

absents un long moment. » 

« Il ya beaucoup d'endroits où je garde des fournitures, et mon armée est toujours proche. » 

Il fait un geste en tranchant l'air et murmure quelques mots dans une langue que je ne 

comprends pas. 

La nuit soudainement baisse de vingt degrés. Je n'ai pas à regarder derrière moi pour savoir 

que les Princes Unseelie sont là, plus d’autres  innombrables Unseelie. La nuit est 

soudainement épaissie  par des Fae sombre. Même si mon volume est « en sourdine », il y 

en a tellement, si proche de moi, que je les sens dans le creux de mon estomac. 

Garde-t-il  un contingent simple et transfert les autres à tout moment ? Demande il aux 

princes sui planent tout ce temps, à l'écoute de son appel, une demi dimension au-delà de 

ma conscience? 

J’aurais besoin de me souvenir de ça. 

« Je ne suis  pas en train de marcher autour de Dublin avec les princes Unseelie derrière 

moi. » 

« J’ai dis je ne les laisserais pas vous faire du mal MacKayla, et je le pense. » 

«Je veux de retour que ma lance. Donnez-la-moi maintenant. " 

« Je ne peux pas autorisé cela. J’ai vu ce que vous avez fait à Mallucé avec. » 

« J’ai dis que je ne vous ferais pas du mal Darroc, je le pense aussi. » je me moque. « Vous 

voyez comment on se sent ? Un peu dur à avaler, n’est-ce pas ? Vous insister pour que je 

vous fasse confiance, mais vous ne me croyez pas. » 

« Je ne prends pas ce risque. » 

« Mauvaise réponse. » Devrais-je forcer le problème et essayer de reprendre la lance ? Si je 

réussis, il aura moins confiance en moi? Ou me respectera plus? 

Lorsque je cherche le lac sans fond dans ma tête, je ne suis pas gênée de fermer les yeux 

pour le faire. Je les laisse un peu dans le vague. J’ai besoin de pouvoir, de force et de savoir 

où je peux trouver les deux. Avec presque aucun effort, je me tiens sur la plage de galets 

noirs. Ca toujours été là pour moi. Ca le sera toujours. 

De loin, j'entends  Darroc parler aux princes. Je frissonne. Je ne peux pas supporter l'idée 

que l’un d'entre eux soit derrière moi. 

Dans ses profondeurs caverneuses, l’eau noire remue et commence à faire des bulles. 

Runes argenté comme celles dont je m’étais encerclée  de sur le bord de la falaise brisent la 

surface, mais l’eau continue à bouillir et je sais que ce n’est pas encore fini. Il ya quelque 

chose de plus… si je le veux. Je le veux. Après quelques instants, il pousse une poignée de 

runes pourpres qui pulsent sur l’eau encrée comme des cœurs minces déformés. Le 

bouillonnement s’arrête. La surface est de nouveau lisse comme du verre noir. 

Je me penche et les ramasses. Des gouttes de sang, elles flottent dans mes mains. 

De loin, j'entends les Princes Unseelie commencer à tinter, mais pas doucement. Ca le son 

cassé, de cristaux irréguliers grattant contre le métal. 

Je ne me retourne pas vers eux. Je sais tout ce qu'il faut savoir: Quel que soit le cadeau que 

j'ai reçu, ils ne l'aiment pas. 

Mon regard se recentre. 

Darroc me regarde, puis vers mes mains. « Qu’est-ce que vous faites avec ces runes ? Que 

faisiez-vous dans les Miroirs avant que je vous trouve ? Etes-vous entré dans le Manoir Blanc 

sans moi, MacKayla ? »  

Derrière moi, les Princes tintent plus fort. C'est une cacophonie qui tranche l'âme comme un 

rasoir, rompt les tendons et  brise l'os. Je me demande si c'est ce qui vient d'être façonné 

par un Chant qui Forme imparfait, une mélodie qui peut défaire, ne pas chanter, ne pas crée 

au niveau moléculaire. 

Ils détestent mes runes cramoisies, et je déteste leur musique sombre. 

Je ne serais pas celle qui cèdera. 

« Pourquoi ? » je demande à Darroc. Est-ce de là les runes que j'ai ramassé provenaient ? 

Que sait-il d'elles ? Je ne peux pas lui demander sans trahir que, bien que j’ai du pouvoir, je 

n’ai aucune idée de ce que c’est et comment les utiliser. Je lève mes poignets, les ouvres 

paumes ouvertes. Mes mains dégoulinent d’un liquide épais rouge. Torsion tubulaire mince 

de runes sur mes paumes. 

Derrière moi, le tintement des princes devient un cri infernale que même Darroc semble 

ébranlé par. Je n'ai aucune idée de quoi faire avec les runes. 

J’avais pensé que les princes Unseelie, que j’avais besoin d’un arme contre eux, et qu’elles 

avaient apparues dans mon esprit. Je n’avais aucune idée de comment les transférer de mon 

lac sombre de verre à la réalité. Je ne comprends pas davantage sur ces symboles pourpre 

que sur les argentés. 

«Où avez-vous appris à le faire, MacKayla?" demandes Darroc. 

Je peux à peine l'entendre à travers les princes. «Comment envisagez-vous de fusionner avec 

le livre?" je riposte. Je dois presque crier pour me faire entendre. 

«Avez-vous une idée ce que ces choses sont capable de faire?" il demande. Je lis sur ses 

lèvres. Je ne peux pas l’entendre. 

Les cris derrière moi, je se lève à une hauteur inhumaine qui perce mes tympans comme des 

pics à glace.«Donnez-moi ma lance et je vais les ranger," je crie. 

Darroc se rapproche, essayant de m’entendre. "Impossible!" il explose. "Mes princes ne resteront pas et nous protégeront pas si vous avez la lance." Son regard glisse avec dégoût 

sur les runes dans mes mains. «Ni avec  ces cadeaux. » 

«Je pense que nous pouvons prendre soin de nous!" 

« Quoi ?» Il hurle. 

« Nous n’avons pas besoin d’eux. » Les pics à glace dans mes oreilles ont commencé le 

forage dans mon cerveau. Je suis sur le point d'une migraine massive. 

« J’en ai besoin. Je ne suis pas encore Fae à nouveau. Mon armée me suit seulement parce 

que les princes Fae protègent mes arrières! " 

« Qui a besoin d’une armée ? » Nous sommes à quelques centimètres, en criant à l'autre, et 

encore les mots sont presque perdus dans le vacarme. 

Il frotte ses tempes. Son nez à commencé à saigner. «  Nous faisons ! Les Seelie amassent, 

MacKayla. Eux aussi, ont commencé à chasser le Sinsar Dubh. Beaucoup de choses ont 

changés depuis que vous étiez ici. » 

« Comment le savez-vous ? » Je n’ai pas vu de kiosque à journaux dans les Miroirs pendant 

que j’y étais. 

Il attrape ma tête, il la tire. « Je restais informé » il s'emporte contre mon oreille. 

Le tintement est devenu un orchestre de sons insupportables que l'oreille humaine n'a 

jamais été conçu pour entendre. Mon cou est trempé. Je réalise que mes oreilles saignent. Je 

ne saigne plus facilement. Pas depuis que j’avais mangé de l’Unseelie. 

« Vous devez m'obéir en cela, MacKayla! "Il crie. “Si vous souhaitez rester à mes côtés, 

débarrassez-vous-en. Ou est-ce que vous voulez la guerre entre nous? Je pensais que c'était 

une alliance, vous aviez demandé! »  Il essuie le sang de ses lèvres et jette un regard 

tranchant sur les princes. 

Comble de bonheur, heureusement, le carillon s'arrête. Les pics à glace dans mes tympans 

disparaissent. 

Je respire profondément, avalant l'air propre et frais avec avidité, comme si elle pouvait me 

laver les cellules propres de la tache de l’horrible Symphonie des Princes. 

Mon soulagement est de courte durée, cependant. Aussi brusquement que la musique 

infernale s’est arrêtée, mes épaules et mes bras sont de gel, et je pense que les feuilles de 

glace pourraient se fissurer et baisse de suite si je bouge. 

Je n'ai pas besoin de tourner ma tête pour savoir que les princes se sont transférés en 

position, un à ma gauche, un à ma droite. Je les sens là. Je sais que leurs visages inhumains 

beaux sont à quelques centimètres du mien. Si je tourne la tête, ils vont chercher  en moi 

avec ces piercings, envoûtants, des yeux anciens qui peuvent voir au-delà où l'âme humaine 

est, qui peuvent voir dans la matière même ce qu'il comprend-- et peut le démonter pièce 

par pièce.Indépendamment combien ils méprisent mes runes, ils sont toujours prêts à me 

prendre. 

Je regarde vers Darroc. Je me demandais qu’elle que soit sa réaction si j'ai essayé de prendre 

la lance. Je vois un regard dans ses yeux maintenant que ce n'était pas là il ya quelque 

temps. Je suis à la fois une plus grande responsabilité que lui connaissait et son plus grand 

bien—et il aime ça. Il aime le pouvoir : tout les deux nous en avons et d’avoir une femme qui 

en a. 

Je dédaigne de marcher avec des princes d'Unseelie dans mon dos. Mais son commentaire 

sur les armées Seelie amassant, mon ignorance sur les runes que je tiens dans mes mains, et 

les fae noirs glacés entre moi me présente des arguments convaincants. 

J'incline ma tête, jette mes boucles foncées sur mes yeux, et regarde vers lui. Il aime ça 

quand j’utilise son nom.  Je pense que ça lui donne l'impression qu'il est avec Alina de 

nouveau. Alina était douce avec le cœur du Sud. Nous les femmes du sud savons une ou 

deux choses sur les hommes. Nous savons que d'utiliser leur nom souvent, pour qu'ils se 

sentent forts, nécessaires, comme s’ils croient avoir le dernier mot, même quand ils s’ils ne 

l’ont pas, et toujours,  toujours leurs faire croire qu'ils ont gagné le prix du meilleur dans la seule compétition qui ne sera jamais question sur la journée, nous a dit, « Je le veux. » 

« Si nous entrons dans une bataille, Darroc, promettez-vous de retourner ma lance pour que 

je puisse l'utiliser pour nous aider à nous défendre? Le permettrez-vous ? » 

Il aime les mots: «nous aider à  nous défendre» et «permis». Je le vois dans ses yeux. Un 

sourire s’accroche à son visage. Il touche ma joue et hoche la tête. «Bien sûr, MacKayla. » 

Il regarde les princes et ils ne sont plus à côté de moi. 

Je ne suis pas certaine comment retourner les runes. Je ne suis pas sûre qu’elles  puissent 

être retournées. 

Quand je les jetés par-dessus mes épaules vers les princes, ils ont fait un bruit comme des 

verres de cristal qui explosent,  tant ils se transfèrent à la hâte pour les éviter. J’entends les 

runes faire de la vapeur et siffler quand elles tombent sur le trottoir. 

Je ris. 

Darroc me jette un regard. 

« Je me  comporterais  bien » Je réponds doucement. « Vous ne pouvez pas me dire qu'ils 

n'ont pas vu cela arriver. »  

Je m'améliore à le lire. Il me trouve amusante. J’essuie mes paumes sur mon pantalon de 

cuir, essayant d’enlever les résidus de sang des runes. J’essaie sur mon chemisier. Mais cela 

ne sert à rien, la coloration rouge tient. 

Lorsque Darroc prend ma main et me conduit dans la ruelle entre Barrons Bouquins & 

Bibelots le garage de Barrons qui abrite la collection de voitures dont j’avais l’habitude de 

convoiter, je ne regarde aucun côté. 

Je garde mon regard droit devant moi. 

J'ai perdu Alina, pas réussi à sauver Christian, tué Barrons, je deviens intime avec l'amant de 

ma sœur. J’ai blessé Dani pour la tenir à l’écart, et maintenant je fais équipe avec l’armée 

Unseelie. 

Coup d'œil sur le prix, il n'y a pas de retour en arrière. 
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La neige commence à tomber, tapis la nuit dans un blanc doux en silence. Nous marchons à 

travers elle, une tache d’Unseelie, piétinant, rampant, se glissant vers Temple Bar. 

Il y a des castes derrière moi que je n’ai vu jamais qu’une seule fois auparavant—la nuit où 

Darroc les avais amené à traverser le Dolmen. Je n'ai aucune envie de les inspecter de plus 

près de ce que j’ai fait cette nuit. Certains Unseelie ne sont pas si laid à regarder. Le Rhino-

boys sont dégueulasses, mais ils ne vous rendent pas vous sentir ... sale. Les autres… et bien, 

même la façon dont ils déplacent vous donne la chair de poule, vous fait vous sentir gluante 

où leur regard s'attarde. 

Comme nous passons près d’un réverbère, je regarde un prospectus, me penchant 

mollement dessus :  Le Dani Daily, 97 Jours ACM. 

Le titre se vante qu'elle a tué un chasseur. Je me met à la place de Dani, afin de déterminer 

la date. Il me faut une minute, je comprends : Après la Chute des Murs. Je fais un calcul 

rapide. Le dernier jour où j’étais à Dublin était le 12 janvier. 

Quatre-vingt-dix-sept jours depuis Halloween—la nuit où les murs sont tombés—est le 5 

Février. 

Cela veut dire que j’ai perdu au moins vingt-quatre jours, probablement plus. Le prospectus 

est fané, usé par les éléments. Beaucoup de neige plus et je n’en aurais jamais vu. 

Cependant depuis le temps que j’étais partie, Dublin n'avait pas beaucoup changé. 

Bien que de nombreux lampadaires ont été arrachés du béton et détruits ont été remplacés 

et des feux brisés réparés, les réseaux électriques sont toujours en panne. Ici et là, des 

générateurs hum, des cadeaux morts de la vie barricadés dans des bâtiments ou retranchés 

sous terre. 

Nous passons  la  façade rouge de Temple Bar, le quartier des bars. Je regarde. Je ne peux pas m'en empêcher. J’aimais cet endroit AMT—Avant que Les Murs tombent. 

Maintenant, c'est une coquille sombre, avec des vitres brisées, des tables et des chaises 

renversées, et les coques minces comme du papier de restes humains. De la façon dont ils 

sont entassés, je sais que les patrons étaient entassés à l'intérieur, entassés lorsque la fin est 

venue. 

Je me souviens de la manière dont Temple Bar ressemblait la première fois que je l’ai vu, 

bien éclairé, des portes ouvertes sur les rues pavées avec des gens et de la musique. Des 

gars m’avaient sifflé. J’avais oublié ma douleur pour Alina pendant une à deux secondes 

bénies. 

Ensuite, bien sûr, me détestais de l’oublier. 

Je peux presque entendre les rires, la cadence des voix irlandaise. Maintenant ils sont tous 

morts comme Alina et Barrons. 

Je me souviens avoir passé le long de la semaine avant l'Halloween dans les rues de Dublin 

pendant des heures, du matin au soir, sentiment d'impuissance, sans valeur, pour toutes 

mes supposé compétences Sidhe-seer. 

Je n'étais pas sûr qu'aucun de nous ne survivre à Halloween, alors j'avais essayé de caser le 

plus de vie dans ces derniers jours que possible. 

J’avais bavardé avec des vendeurs de rue et joué au backgammon avec des vieillards 

édentés qui parlaient une version d’anglais si fortement déformé par le dialecte et les 

gencives que j’avais compris un mot sur cinq, mais qu’importe. Ils avaient été enchantés par 

l'attention d'une jolie fille, et j'avais été affamé du confort paternel. 

J'avais visité les célèbres points chauds pour touristes. J’avais mangé sur le pouce et j’avais 

claqués des verres de whiskey avec n'importe qui  les ferait avec moi. 

J'étais tombé amoureuse de la ville que je ne pourrais pas protéger. 

Après les Unseelie s’étaient échappés de leur prison et l’avait sacagé-- noire, brûlée, brisée-- 

J'avais été déterminée à voir se reconstruire.  Maintenant, je souhaitais seulement la 

remplacer. 

« Le sentez-vous, MacKayla? » Darroc demande. 

J’avais gardé mes sens Sidhes-seer aussi fermé que possible. Je suis fatiguée et n'ai aucune 

envie de trouver le SinsarDubh . Pas avant de connaitre tout ce qu’il sait. 

J'ouvre mes sens avec méfiance et tourner le "volume" à deux sur une échelle de une à dix. 

Mes sens Sidhe-seer récoltent l'essence des choses des innombrables Fae, mais aucun 

d'entre eux n’est le Sinsar Dubh. « Non. » 

« Il ya beaucoup de Fae ? » 

« La ville en grouille.» 

« Court de Lumière ou Sombre ? » 

« Ca ne marche pas comme ça. Je peux ressentir un Fae, par leur caste ni leur loyauté. » 

« Combien ? » 

J’ajuste le volume à trois et demi. Un dixième de beaucoup de Fae dans une proximité 

proche ont pour habitude de me soulever l’estomac et j’essaie de ne pas vomir. Maintenant 

je me sens chargé par ça. Plus vivante c’est ce que je veux. « Ils sont tous de notre côté, à 

deux ou trois. Ils sont au dessus de nous, sur les toits et dans les airs. Je n'ai pas l'impression 

qu'ils nous regardent, pas plus que  tout  ce qu'ils regardent. » Sont-ils, aussi, à la chasse de mon Livre? Je les tuerai tous. C'est le mien. 

«Des centaines?" il presses. 

«Des milliers», je corrige. 

« Organisés ? » 

"Il ya un groupe à l'est qui est beaucoup plus grand que les autres, si c'est ce que vous 

demandez." 

"Alors nous allons à l'est, dit-il. Il se tourne vers les princes et leur aboie des ordres. Ils 

disparaissent. J'ai la voix d'une méfiance croissante. "Ils ne sont pas vraiment parti, le sont-

ils? Ils ne sont jamais là où  vous les renvoyer. " 

«Ils restent à proximité, observant, mais invisible. Un transfert, avec plus de mon armée. " 

"Et quand on trouve ce groupe de Fae?" Je le presse. 

« S’ils sont Unseelie, ils sont à moi. » 

« S’ils sont Seelie ? » 

« Alors, nous allons les chasser de Dublin. » 

Bien. Moins de fae, c’est mieux. 





Peu ont jamais vu de Seelie, sauf le mortel rare dérobé et conservé à la cour Fae et, bien sûr, 

Barrons, qui, une fois a passé beaucoup de moment là-bas, couchant avec une princesse, 

avant de la tuer et de faire chier V'lane pour toute l'éternité. 

J’avais vu des milliers d’Unseelie, mais jusqu'à maintenant—moi la sidhe-seer 

extraordinaire—avait vu qu’un seul Seelie. 

J'avais commencé à me demander pourquoi. 

Dans les heures sombres de la nuit, je me demandais si peut-être qu'il était le seul parti, s'il 

se cachait quelque chose, si peut-être qu'il n'était pas Seelie  du tous, en dépit de preuves à 

l'appui de sa revendication. 

En le voyant comme il est maintenant, tous mes doutes s'évaporent. 

Voici les Seelie. 

Ils ont finalement bougés leurs culs et commencés à prêter attention à la pagaille qu'ils ont 

faite de mon monde. Je suppose qu'ils ne pouvaient pas être dérangés avant maintenant. 

Même que je suis rempli de haine pour tous les Fae, je ne peux pas nier que V'lane 

ressemble à un ange exterminateur, en charge, descendu du ciel pour régler mon monde sur 

son axe et nettoyer tout ce gâchis en place. Radiant, doré, et envoûtant, il dirige une armée 

d'anges. 

Grand, gracieusement musclé, ils se tiennent épaule contre épaule avec lui, remplissant la 

rue. Beau, velouté à la peau claire, saupoudrée d'or, ils sont d’une telle froideur exquise, que 

j'ai du mal à les regarder-- et j‘étais immunisée d'avoir été Pri-ya, une accro au sexe Fae. Ils 

sont d'un autre monde, divin. 

Il existe des dizaines de caste de V'lane, les hommes et les femmes. Ils possèdent un 

érotisme terrifiant qui les rend mortelle pour les humains. Si un scientifique arrive à mettre 

la main si un d’entre eux pour les étudier, je ne serais pas surpris d'apprendre leur peau 

dégage une phéromone à laquelle nous aspirons. 

La promesse d'un perpétuel sourire sur les lèvres plane irrésistible, sous leurs anciens, irisés, 

yeux étrangers. Malgré tout ce que j'ai souffert de leurs mains, je veux m’élancer et tomber 

à genoux devant eux. Je veux faire glisser mes paumes sur leur peau impeccable, découvrir si 

elles ont un goût aussi incroyable que leur odeur. Je veux être recueilli dans une étreinte de 

Fae, rapportez mes souvenirs, mon esprit, ma volonté, et chérie à une cour de Faery où je 

pourrais rester pour toujours jeune, enfermé par l’illusion. 

La caste d’accompagnement de V’lane-- qui je suppose est le rang le plus élevé par la façon 

dont les autres castes semblent les protéger—sont les trucs de conte de fée. Ils sont colorés 

d’arc-en-ciel, Fae délicate qui vol rapidement comme les colibris avec des ailes diaphanes ; 

nymphes d'argent qui dansent sur pieds mignons ; et d'autres que je ne peux même pas voir, 

à l'exception des remorques aveuglante de la lumière qu'ils laissent derrière eux lorsqu'ils se 

déplacent. Ils sont si brillants et fougueux, ils ne pouvaient être des étoiles sur terre. 

Je me moque de la délicatesse de son armée. C’est éthéré, soutenu d’une volute, séduit, et 

soit servi. 

Le mienne est terreux, solide. Né de la gorge, tuer, et dominer. 

Nous nous traquons, dans une rue remplie de neige. 

Lorsque les pieds Seelie touchaient la terre, la neige fondait avec un sifflement. S'élèvant de 

la vapeur et les fleurs poussaient à travers les fissures, la floraison avec brio, l'onction de l'air aux senteurs de jasmin et de bois de santal. L'extrémité de la rue des Seelie était baignée 

dans une lumière d'or. 

Lorsque les sabots de mon armée et gros ventres passaient sur les pierres, une croûte de 

glace noire se forme. La nuit nous embrassait ; ombres furtives, nous suintions  de la 

noirceur. 

Une seule fois avant Seelie et Unseelie s’était rencontré comme ça-- et ce jour là Reine 

Seelie meurt. C'est une légende, jamais vu par les humains, sauf peut-être dans nos rêves. 

Monstres difformes et hideux regardent avec des yeux de démons maléfiques, remplis de 

haine à leur parfaite homologues d'or. 

Les anges regardent avec dédain les abominations qui n’auraient jamais dû naître, qui tache 

la perfection de la Cour Fae, ternis leur existence simplement en existant. 

Je me demande ce que Darroc pense, de les voir réuni comme ça. 

Nous sommes arrêtés à des douzaines de pas. 

La glace et la chaleur se mélange ensemble dans la rue. 

Mon souffle est gelé dans l'air, puis se tourne en vapeur comme s’il passait une démarcation 

invisible. Les remous tourbillonnent sur le trottoir entre nous, recueillant les écorces non 

digestibles des personnes que les Ombres ont laissées, une petite tornade commence à se 

former. 

Je réalise que quiconque a commencé un conte de fées que Fae ne ressentent pas vendait 

de la connerie pure. Ils sentent toute la gamme des émotions humaines. Ils ont juste une 

façon de les traitées différemment : avec la patience d’être né pour l’éternité.Formés dans 

les mœurs de la cour, ils portent des masques d'impassibilité, car ils sont toujours en train de 

jouer à leurs jeux. 

Tandis que nous nous étudions mutuellement, les tornades grossissent, je me souviens que 

V’lane m’avait dit qu'ils ont détruit leur propre monde par les combats. Ca s'est brisé de 

bout en bout. Était-ce pour cette raison? Est-ce que la perturbation météo qui est généré 

par l'affrontement de ces deux Cours continuera d'augmenter s’ils se battent et déchire ce 

monde à part, lui aussi? Pas que je m'occuperais en particulier, car j'ai l'intention de le 

recréer avec le Livre, mais j'ai besoin de le Livre  avant  ce monde soit détruit. 

Ce qui signifie que cette posture orageuse doit  vraiment s'arrêter. 

« Assez avec le mélodrame, V'lane », dis-je froidement. 

Ses yeux sont ceux d'un étranger. Il me regarde avec la même expression, il transforme les 

monstres dans mon dos. Je suis un peu irritée de réaliser qu’il ne regarde pas en direction de 

Darroc. Son regard glisse à travers lui, comme si il n’était pas là . Il est le Fae déchu, traite à sa race, le responsable de la chute des murs. Je suis juste une Sidhe-seer essayant de survire. 

Le Dieu Grec saupoudré d’or se tenant à droite de V’lane ricane, « Cette… chose ... qui est 

l'humaine que vous avez dit que nous devons protéger? Elle fréquente des abominations ! » 

La déesse à la peau dorée à sa gauche grogne: «Détruisez-la  maintenant! " 

Des centaines de Seelie, marchant, dansant, et le volant, commencent à réclamer ma mort. 

Sans quitter des yeux vers eux, je claque à Darroc, "Je pourrais vraiment utiliser ma lance en 

ce moment. »Je suppose qu'il l’a encore, que V'lane n'a pas en quelque sorte retirer de lui de 

la même façon, dont il me l'enlève. 

Comme la petite, mignonne Fae commencer à proposer des méthodes pour mon exécution, 

chacunes plus lente et plus pénible que la dernière, le dieu et la déesse qui encadre V’lane le 

martèle. 

"Elle est humain et a choisi les plus sombres!  Regardez-la, elle porte même leurs 

couleurs ! » 

« Vous avez dit qu'elle  nous adore ! » 

« Et elle nous obéirait dans toutes les choses ! » 

« Ils l'ont  touchée ! Je le sens sur sa peau ! » Le Dieu semble révolté—et excité. Ses yeux 

iridescent scintillent avec des étincelles d'or. 

« Ils l'ont utilisée ! » gronde la Déesse. 

« Elle est souillée ! Je ne vais pas souffrir à la cour! » 

« Silence ! » hurle V’lane. «Je dirige la vraie race de notre reine. Je parle pour Aoibheal! » 

« C’est inacceptable ! » 

« Scandaleux! » 

« Au delà de l'incidence, V'lane ! » 

« Vous suffirez ce que je dis, Dree'lia ! Je décide de son destin. Et seulement je le porterai. » 

Je murmure à Darroc, « Vous devez prendre une décision, et vite ! » 

"Ils ont toujours réagir de façon excessive», murmure Darroc. « C'est une des nombreuses 

choses que je méprisais à la cour. Une session de Haut Conseil pouvait continuer comme ça 

pendant des plusieurs années humaines. Donnez-leur du temps. V'lane va les mettre au 

pas. » 

L'une des petites,  Seelie ailées brise la formation et vol rapidement droit sur ma tête. Je me 

penche, mais ça siffle autour de moi. 

Je suis surprise d'entendre moi-même éclater de rire. 

Deux autres brisent le rang et commencent à filer à toute allure en cercles serrés autour de 

ma tête. 

Comme ils bourdonnement devant moi, mon rire devient hystérique. Il n'y a rien de drôle 

dans ce qui se passe-- encore, je hue et renifle. Ca ne m’aide pas. Je n’ai jamais autant amusé 

de toute ma vie. Je tiens mes côtés et me rabats, gloussant, éclatant de rire, obstruant sur 

des sanglots de joie obligatoire, comme ils se resserrent de plus en plus autour de moi. Je 

suis consternée par les sons qui sortent de ma bouche. Je suis horrifiée par le caractère 

incontrôlable de celui-ci. Je déteste les Fae et leur façon de me dépouiller de toute volonté. 

"Cessez de rire,"grogne Darroc. 

L'hilarité me met au bord de la crise de nerfs et elle me  blesse. Je parviens à soulever ma 

tête de mes genoux juste assez pour lui lancer un regard noir. J'aimerais cesser de rire. Mais 

je ne peux pas. 

Je tiens à lui dire d’aller faire ces trucs de damné ailleurs, excepté que je ne peux plus 

respirer, je ne peux même pas fermer ma bouche assez longtemps pour serrer les 

consonnes. Quel que soit ces superbes petits monstres Seelie, leur spécialité, c'est la mort 

par le rire. Quelle belle façon d’aller en enfer. Après seulement quelques minutes, j'ai mal 

aux côtes, mon ventre me brûle, et je suis à bout de souffle, j’ai la tête qui tourne. Je me 

demande combien de temps il faut pour mourir de rire forcé. Des heures? Des jours? 

Une quatrième petite Fae reprend le jeu, et je m'attache pour plonger vers l'intérieur, de 

trouver une arme dans mon obscurité, la grotte du lac rempli, quand tout à coup un longue 

langue dégoulinante de venin, siffle à mon oreille et cueille la délicate Seelie directement 

dans les airs 

J'entends des bruits de craquement derrière moi. 

Je ricane impuissante. 

« V’lane » hurle la Déesse dorée. "Cette chose, cette  chose  affreuse, elle a mangé M'r ee!" 

J'entends un autre craquement, suivie par des bruits plus croquant, et une deuxième n’est 

plus là. Je ricanement comme un folle. 

Les deux battre en retraite, en agitant leurs poings minuscules et crier dans une langue que 

je ne comprends pas. Même en colère, le son qu'elles émettent est plus beau qu’une aria. 

Mon rire perd son côté obligatoire. 

Après un long moment, je suis capable de me détendre et je cesse de faire des sons fous 

d’amusement. Les carillons se fanent aux gémissements pour les faire taire. Je libère mes 

côtes et engloutis de l’air frais et calmant. 

Je me tiens, soudainement furieuse, et cette émotion est tout à moi. Je suis malade d’être 

vulnérable. Si j’avais eu ma lance, ces vilaines petites fées de mort par le rire, n'aurait jamais 

osé s'approcher de moi. Je les aurais embrochés entre le ciel et la terre et fait des chiches-

kebabs d’elles. 

« Amis. » je siffle à Darroc, « Se faire confiance. » 

Mais il ne l’est pas, je le vois dans son visage. 

"Vous aviez dit que vous me la donneriez pour que je puisse nous défendre." 

Il sourit faiblement, et je sais qu'il se rappelle comment Mallucé est mort : lentement, 

horriblement, pourrissant de l'intérieur. La lance tue tous les Fae, et parce que Darroc a 

tellement mangé de la chair Unseelie , il est attaché avec des veines de Fae. Une toute petite 

piqûre minuscule du bout de ma lance serait une peine de mort. « Jusqu'à présent,  nous  ne 


sommes pas fait attaquer. » 

« A qui parlez-vous, humaine ? » demande la déesse. 

Je regarde Darroc, qui hausse les épaules. «Je vous ai dit la première fois que si un Seelie me 

voit il essaiera de me tuer. Par conséquent, ils ne me voient pas. Mes princes me tiennent 

caché à leur vision. " 

Maintenant je comprends pourquoi V'lane avait  le regard glissant sur lui comme si il n'était 

pas là. Il ne l’est pas. « Donc il semblerait que je sois la seule à me tenir là ? Ils pensent que  je dirige votre armée ! » 

"N'ayez pas peur, Sidhe-seer, » dit froidement V’lane. « Je sens la laideur de ce qui était 

autrefois un Fae et cannibalise maintenant notre race. Je sais ce qui conduit cette armée. 

« Quant à être votre ami, celui qui marche imprudemment n’a aucun amis. Il n’a toujours 

servi que ses propres fins. » 

Je penche ma tête. «Vous êtes mon ami, V'lane? » 

«Je serais. Je vous ai offert ma protection à plusieurs reprises. » 

La déesse halète. « Vous avez offert notre protection et elle a refusé? Elle a choisi ces 

 choses… à notre place ? » 

« Silence, Dree’lia! » 

« La Tuatha Dé Danann n'offrent pas deux fois! » Elle fustige. 

"J'ai dit: « Silence! "V'lane retorque. 

«Il est clair que vous n’êtes plus… » 

Je suis bouche bée. 

Dree’lia n’a plus de bouche. Il n'y a qu'une peau lisse où ses lèvres ont l'habitude d'être. De 

delicates narines frémissent sous d’anciens yeux remplis de haine. Le Dieu doré bouge pour 

la consoler. Elle appuie sa tête dans le creux de son cou et le couve. "Cela n'était pas 

nécessaire, dit-il à V’lane raide. 

Je suis frappé par l'absurdité du moment. Je me tiens debout, entre les moitiés opposées de 

la race la plus puissante que l’on puisse imaginer. Ils sont en guerre les uns avec les autres. 

Ils se méprisent les uns les autres et sont en lice pour le même prix. 

Et les Seelie-- qui ont bénéficié d'une liberté absolue et le pouvoir leur existence entière-- se 

disputent entre eux pour des futilités, tandis que les Unseelie-- qui ont été emprisonnés, 

affamés, et torturé des centaines de milliers d'années-- patiemment détiennent 

l'information et attendent les ordres de Darroc. 

Et je ne peux pas m'empêcher de me voir en eux. Les Seelie étaient qui j'étais avant ma sœur 

soit morte. Rose, jolie, frivole Mac. Le Unseelie sont qui je suis devenue, sculptée par la 

perte et le désespoir. Noire, sale, motivée Mac. 

Les Unseelie sont plus forts, moins cassant. Je suis heureuse d’être comme eux. 

"Je vais parler avec la sidhe-seer seul," dit V'lane. 

« Il ne va pas», grogne Darroc à mes côtés. 

V'lane tend la main quand je ne bouge pas. "Venez, nous devons parler en privé." 

« Pourquoi ? » 

"Qu'est est la subtile nuance du mot «privé »ne comprenez-vous pas?" 

"Probablement la même nuance subtile du mot «non », que  vous ne comprendrez jamais. Je 

ne me transfèrerais nulle part avec vous. 

Le dieu à sa droite halète de mon non-respect de son prince, mais je vois un petit sourire 

forme les coins de la bouche de V'lane. 

«Pactiser avec Barrons vous a changé. Je pense qu'il doit approuver. » 

Le nom est un poison dans mes veines, à partir duquel  je vais mourir d'une mort lente à 

chaque minute que je dois passer dans ce monde sans lui. Je ne serai jamais sur le mauvais 

côté d'un de ces regards encore. Ne plus jamais voir son fameux sourire moqueur. Plus 

jamais une de ces conversations sans paroles dans lequel nous nous disions bien plus avec 

les yeux que chacun de nous n'a jamais été disposé de le dire avec sa bouche. Jéricho, 

Jéricho, Jéricho. Combien de fois je n'ai jamais prononcé son nom? Trois fois? « Barrons est 

mort», dis-je froidement. 

Le bruissement de Seelie, murmure incrédule. 

V'lane les yeux bridés. « Il ne l’est pas. » 

« Il l’est », dis-je sèchement. Et je suis la reine des salopes venant de l’enfer qui va tous vous 

faire payer. La pensée me fait rire. 

Il cherche mes yeux un long moment, s'attarde sur la courbe de mes lèvres. «Je ne vous crois 

pas », dit-il enfin. 

"Darroc a brûlé son corps et dispersé les cendres. Il est mort. " 

"Comment at-il tué?" il demande. 

« La lance. » 

Des murmures doux enflent et V’lane grogne, « Je dois avoir la confirmation. Darroc, 

montre-toi! » 

Mes côtés sont soudainement glacés. Je suis entourée de Princes Unseelie. 

V'lane se raidit. L'armée entière Seelie aussi. Et je pense que, peut  Darroc viens de 

 commencer une guerre. 

Combien de centaines de milliers d'années les seelie et les Unseelie ne se sont pas regarder 

chacun au visage ? 

Je déteste regarder les Princes Unseelie. Ils hypnotisent, ils séduisent, ils disparaissent. Mais 

il se passe quelque chose ici que nul humain n'a jamais vu. Ma curiosité est morbide et 

profonde. 

Je me positionne pour une meilleure vue de voir les deux à la fois. 

Le Prince Unseelie est à côté de moi, incroyablement nu. Des quatre--qui ont été tellement 

convenablement comparés aux quatre cavaliers de l’Apocalypse-- Je me demande ce qui en 

reste des deux. La Peste, La Famine, La Guerre? J'espère que je me tiens à côté de La Mort. 

Je veux marcher avec la mort, l'amener s'écraser sur cette immortelle, race arrogante. 

Le corps noir puissant, capable de fendre l’âme de plaisir, est exquis. J'examine chaque 

centimètre avec une fascination macabre. Même en haïssant les princes comme je l’ai fait, 

c’est…excitant. Des sensations fortes. Ce qui me fait les détester encore plus. Il m'a tourné à 

l'envers. Je me souviens des tatouages kaléidoscopiques se précipiter sous sa peau. Je me 

souviens de son torque noir glisser autour de son cou. Son visage est d'une beauté sauvage 

qui obsède même si elle terrifie. Ses lèvres sont tirées en arrière, découvrant dents blanches. 

Et ses yeux… Mon Dieu, ses yeux ! 

Je force mon regard vers V'lane. Puis j’élargi mon point de vue d'absorber tous les deux, en 

veillant à éviter les yeux du Prince de Unseelie. 

Thèse et l'antithèse. Matière et antimatière. 

Ils se tiennent debout comme des statues, aucun mouvement, ni d’avoir l'air de respirer. 

Ils étudient chaque mesure de l’autres, de l’évaluer. 

Prince de nuit consumée. Prince d'aube glorieuse. 

L'air entre eux est si chargé que si je pouvais alimenter tout Dublin si seulement je pouvais 

comprendre comment se brancher sur ça. 

La glace noire s'élance des pieds du Prince Unseelie, englobant les pavés. 

Elle est rencontrée à mi-chemin par un lit de fleurs aux couleurs éclatantes. 

Le sol frissonne sous mes pieds. Il y a un coup de tonnerre, et tout à coup la chaussée pavée 

se divise inégalement entre eux, révélant une étroite fissure sombre. 

« Quest-ce que vous faites, Darroc ? » je demande. 

«Dites-lui," ordonne Darroc, et le prince ouvre la bouche pour parler. 

Je plaque mes mains à mes oreilles pour ne plus entendre le son infernal. 

V'lane utilise le langage pour communiquer avec moi. Tous les Seelie avaient utilisé ma 

langue en ma présence. Je me rends compte que c’était grande concession. 

Les Princes Unseelie ne m’accordent  aucune concession. Leur langue est une mélodie 

sombre que l'oreille humaine n'est pas faite pour entendre. Une fois, j'ai été forcé de 

l’écouter, impuissante, ils chantaient pour moi, et ça me rendait folle. 

Au moment où le Prince Unseelie cesse de parler, V'lane me regarda avec une faible 

expression d'étonnement. 

Avec précaution, je retire mes mains de mes oreilles, mais je les garde près au cas où les PU 

décident de commencer à "parler" à nouveau. 

« Il prétend que  vous  avez tué Barrons, sidhe-seer. Pourquoi? » 

Il ne m'a pas échappé que V'lane de n’utilise pas mon nom. Je soupçonne que, s'il le faisait, 

ceux de sa race penserait de lui faible. 

« Qui s'en soucie? Il est mort. Parti. En dehors de vos deux routes. Ce n'est pas comme si 

vous ne vouliez pas qu’il soit mort, aussi. » Je me demande si vraiment ils ont brûlé son 

corps. Jamais je ne le demanderai. 

"Et c'était la lance qui l'a tué?" 

Je hoche la tête. Je n’en ai aucune idée, mais c’est plus simple d’être d'accord. Le moins de 

temps que je passe à penser à Barrons, mieux c'est. 

Il m’observe du prince à mes côtés.« Et après avoir tué Barrons, vous avez décidé de votre 

ennemi était votre ami? » 

"Une fille a besoin d'amis. «Je m'ennuie. » Fatiguée de cette posture. J'ai besoin de dormir. 

J'ai besoin d'être seule. «Regardez, V'lane, le Seelie sont immortels, et le Unseelie sont 

immortels. Qu'allez-vous faire? Perdre le temps de chacun se battant les uns les autres toute 

la nuit ? En autant que je sache, il n'ya qu'une seule arme ici ce soir qui tue les Fae, et je 

l'ai. » 

« Vous ne l’avez pas. » 

« Vous l’avez. » corrige Darroc. 

Juste comme ça, ma lance est lourde dans mon étui. Je jette un regard dur vers lui. « A 

propos de temps foutu. » Je suppose qu'il se sent enfin le niveau de menace a augmenté 

suffisamment. Ou peut-être qu'il s'ennuie aussi. 

Je glisse ma main dans ma veste et je ferme les doigts autour de la poignée. J'aime ma lance. 

Je vais le garder dans le nouveau monde que je crée, même si elle sera un monde sans Fae. 

"Vous ne l’avez pas," dit V'lane. 

«Je pensais que vous ne pouviez pas le voir ni l'entendre. » 

"Je sens son odeur." 

Ma lance a disparu. 

Ma lance est là. 

Disparue encore. 

Je regarde de V'lane à Darroc. V'lane regarde dans la direction générale de Darroc. Darroc 

observe fixement les Princes Unseelie. Ils ont une bataille silencieuse sur moi et mon arme, 

et ça me met en colère que je n'ai aucun contrôle. Un instant, V'lane prend ma lance; après, 

Darroc me la redonne. Ca clignote dans mes doigts, puis solide disparue, solide, puis 

disparue. 

Je secoue ma tête. Cela pourrait continuer toute la nuit. Ils peuvent jouer à leurs jeux 

débiles. J’ai des choses plus importantes à faire-- comme dormir suffisamment que je sois 

assez forte pour faire partie de la chasse. Je suis dangereusement épuisée. Je ne me ressens 

plus engourdi. Je suis fragile, cassante et peut se fissurer. 

Je me prépare à tourner et marcher loin de tout ça, lorsque le bruit de tirs d'armes 

automatiques brise la nuit. 

Les Seelie sifflent, et tous ceux qui sont capables de se transférer disparaissent—y compris 

V’lane, laissant à peu près un tiers d'entrec eux encore debout dans la rue. Ils tournent sur 

leur agresseur, hargneusement. Car les balles les frappent, quelques-uns des castes inférieur 

scintillement et trébuchent. D'autres se tournent vers nous et se lance vers les Unseelie pour 

s’échapper. 

J'entends les voix de Jayne et de ses hommes, tirant chacun, proche derrière eux. Je vois le 

reflet d'un fusil sur le toit d'un bloc vers le bas et je vois des tireurs d'élite qui bougent. 

Bien. J'espère qu'ils prendront des centaines de Fae ce soir, transportez- en charrette et les  

emprisonnez-les avec du fer.  J'espère que Dani fait des rondes et tue tout ceux qu'elle 

attrape. 



Mais je ne suis pas près de mourir de tir ami dans cette réalité foireuse. J'ai un tout nouveau 

monde m'attend dans le futur. 

Je me tourne vers le Prince Unseelie je l’ordonne de me transférer hors d'ici. Mon ennemi, 

mon salut. 

Darroc aboie un ordre rigoureux. 

Les mains du prince sont sur moi et c'est un transfère avant même que je réussi à sortir des 

mots. 























































LE TEMPS EST LE SEUL DIEU VRAI, ET JE SUIS ETERNEL. DONC, JE SUIS UN DIEU. 



Votre logique est défectueuse. Le temps n’est éternel. Il est pour toujours. Passé, présent, 

futur. Il y avait un temps dans le passé où vous n'avez pas existé. Par conséquent, vous 

n'êtes pas Dieu. 



JE CRÉE. JE DÉTRUIS. 

Avec la fantaisie d'un enfant corrompu. 

VOUS NE DEVINEZ PAS LA CONCEPTION PRINCIPALE. MÊME CELA QUE VOUS APPELEZ CHAO 

COMME UN MODÈLE ET UN BUT. 
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Je me tiens sur un balcon, et regarde sur l'obscurité. La neige tourbillonne autour de mon 

visage, s'accroche dans mes cheveux. J'attrape quelques flocons dans ma main et de les 

observe. 

Ayant grandi dans le Sud profond, je n'ai pas eu la chance de voir beaucoup de neige, mais 

ce que j'ai vu ne ressemblait pas à ça. 

Ces flocons ont une complexe structure cristalline, et certains sont teintées de couleur pâle 

sur les bords extérieurs. Verts, or, sales comme de la cendre. Ils ne perdent pas de leur 

cohésion sur la chaleur de ma peau. Ils sont plus difficile que les flocons de neige en général, 

ou que je suis plus froide que la moyenne des humains. Quand je ferme ma main pour les 

faire fondre, l'une des flocons coupe dans ma main avec des bords tranchants. 

Adorable. Neige rasoir. D'autres changements Fae dans mon monde. Temps pour un 

nouveau Temps. 

 Temps. 

Je médite sur le concept. Depuis que j'étais arrivé à Dublin au début du mois d'août, le 

temps a été une chose étrange. Je n'ai qu'à regarder un calendrier pour confirmer ce que 

mon cerveau sait – six mois étaient passés. 

Mais de ces six mois, j'ai perdu tout le mois de Septembre à un seul après-midi en Faery. Les 

mois de Novembre, Décembre, et une partie de Janvier étaient déchirées des pages du 

calendrier de ma vie alors que j'étais dans un état insensé, inconsciente folle de sexe. Et 

maintenant une partie de Janvier et Février avait clignoté en en quelques jours, alors que 

j'étais dans les Miroirs. 

Tout compte fait, au cours des six derniers mois, quatre d'entre eux étaient passé à toute 

allure, avec moi, ignorant à peu près le passage du temps, pour une raison ou une autre. 

Mon cerveau savait que cela faisait six mois qu’Alina était morte. 

Mais mon corps n’en croyait pas un mot. 

Il se sentait comme si j'avais trouvé ma sœur avait été assassinée il ya deux mois. Il se sentait 

comme si j''avais été violée il ya dix jours après Halloween. Il se sentait comme si mes 

parents avaient été 

enlevé il ya quatre jours, et que j'avais poignardé Barrons et l'avais regardé mourir trente-six 

heures plus tôt. 

Mon corps ne peut pas rattraper mon cerveau. Mon cœur était en décallage horaire. Toutes 

mes émotions sont à vif, parce que tout semblait comme si elles avaient eu lieu sur une 

courte période de temps. 

Je pousse mes cheveux humides en arrière de mon visage et respire profondément l'air froid 

de la nuit. Je suis dans une chambre à coucher à l'un des nombreux bastions Darroc dans 

Dublin. C'est un penthouse avec terrasse, au-dessus de la ville, meublé dans le même style 

opulent Louis XIV du Roi Soleil de la maison au 1247 LaRuhe. 

Darroc aime certainement son luxe. Comme quelqu'un d'autre que je connais. 

Connaissais. 

 Saurais encore, je corrige. 

Darroc m'a dit qu'il maintient des dizaines de ces maisons sûres et ne reste jamais plus d'une 

nuit dans l'une d'elles. Comment vais-je à jamais les trouver  et les rechercher tous les 

indinces ? J'avais redouté la pensée de rester avec lui suffisamment longtemps pour qu'il me 

prenne dans une pour chaque nuit. 

Je sers les poings. Je peux gérer ça. Je sais que je le peux. Mon monde en dépend. 

J'ai desserré mes poings et frotté mes côtés. Même des heures après que les Prince Unseelie 

m'aient touché, ma peau est encore congelée de la forme de leurs empreintes de mains. Je 

me détourne de la nuit froide et enneigée, fermer les portes fenêtres, et disperse mes runes 

sur le seuil, où elles pulsent comme un coeur pourpre humide sur le sol. Mon lac sombre 

promettait de dormir en toute sécurité si je les pressais chacunes dans chaque mur et 

protégeaient les seuils et les appuis avec elles. 

Je me retourne et regarde le lit, dans la même stupeur que j'avais fonctionné les heures 

passées. 

J’étais passé de manière aléatoire devant la salle debains, où je passe de l'eau froide sur mon 

visage. Mes yeux sont enflés et piquants. Je regarde dans le miroir. La femme qui regarde en 

arrière m'effraye. 

Darroc a voulu « parler » quand nous sommes arrivés. Mais je sais de quoi il s'agissait 

vraiment. Il m'examinait. Il m'a montré des photos d'Alina. Me fit m’asseoir et regarder avec 

lui et écouter ses histoires, jusqu'à ce que je pense que je pourrais devenir folle. 

Je ferme les yeux, mais le visage de ma sœur reste imprimé sur le dos  de mes paupières. Et 

là, debout à côté d’elle, il y a ma mère et mon père. J’avais dis que je m’en fichais d’eux dans 

cette réalité, parce que je vais en faire une autre, mais la vérité c’est que je me soucie  de 

n’importe quelle réalité. Je viens juste de la bloquer. 

Je ne demanderai pas à Darroc ce qui est arrivé à mes parents après avoir été emportée 

dans le Hall de Tous les Jours, et il n'offre pas l'information. 

S'il me disait qu’ils étaient morts, je ne sais pas ce que je ferais. 

Je soupçonne que cela est une autre de ses tests. Je vais le passer. 

 C'est ça ma fille, papa m’encourage dans ma tête.  Courage, tu peux le faire. Je crois en toi, bébé. Sis-boom-bah! dit-il, et sourit. Même si il ne voulait pas que je continue à être pom-pom girl, il me conduisait aux entrainements, et quand j’ai eu ma première coupe, il avait un 

de ses clients à « La Petite Pâtisserie » m’avait fait un gâteau spécial en forme d’une paire de 

pom pom rose et violet. 

Je me plie en deux comme si j’avais reçu un coup dans le ventre, et ma bouche s’élargie en 

grand sur un sanglot qui ne fait aucun bruit, parce que je respire au dernier moment. 

Darroc est là avec les princes. Je n’ose pas trahir ma douleur. Je n'ose pas faire de bruit qu'ils 

pourraient entendre. 

Papa a été mon plus grand meneur, toujours en train de me dire des choses sages que j'ai 

rarement écouté et n'ai jamais vraiment compris. J’aurais dû prendre le temps pour 

comprendre. J'ai dû passer plus de temps concentré sur qui j'étais à l'intérieur et moins sur 

qui j'étais à l'extérieur. Avec le recul, 20/20. 

Des larmes coulent sur mon visage. Comme je me détourne du miroir, mes genoux ne me 

soutiennent plus et m’effondre sous sur le sol de la salle de bain comme un tas. Je 

m'accroupis en boule, je sanglote en silence. 

Je l'ai tenu en échec aussi longtemps que je le pouvais. La peine se brise au-dessus de moi, 

me noyant. Alina. Barrons. Maman et Papa, aussi ? Je ne peux pas la soutenir. Je ne peux pas 

la garder à l’intérieur. 

Je fourre un poing dans ma bouche pour arrêter mes cris perçants. 

Je ne peux pas laisser n'importe qui m’entendre. Il saurait ce que je ne suis pas celle que je 

prétends. Ce que je  dois être pour fixer mon monde. 

Là où je m’assoie sur le canapé avec lui, observant ma sœur sur toutes les photos. Et 

chacune me rappellent combien, lorsque nous étions petites, chaque photo  que l’on prenait 

de nous ensemble, ses bras était autour de moi, me protégeant, m’observant pour moi. 

Elle était heureuse sur les photos que Darroc me montrait. Dansant. Parlant avec des amis. 

Jouant les touristes. Il avait pris tant de photos de ses albums photo de son appartement. Il 

nous en reste plus. Comme si les pauvres petits mois qu’il avait passé avec elle lui avait 

donné le droit d’en posséder plus  d’elle que  moi—qui avait passé toute sa vie à l’aimer ! 

Je n'avais pas été en mesure de retracer mes doigts sur son visage en face de lui parce qu'il 

ça aurait trahi l'émotion, ma faiblesse. J'avais eu à prodiguer toute mon attention sur  lui.  Il m’avait regardé tout le temps avec ces yeux brillants de cuivre, absorbant chaque détail de 

ma réaction. 

Je savais que ce serait une erreur fatale-- et la dernière que ferais—de ne pas sous-estimer 

ces yeux brillants anciens métalliques et froids. 

Après ce qui m’avait semblé comme des années de torture, il a finalement commencé à être 

fatigué, bâillant, frottant même ses yeux. 

J'avais oublié que son corps est humain, soumis à des limites. 

Manger de l’Unseelie ne vous empêche pas d'avoir besoin de sommeil. Comme la caféine ou 

la vitesse, ça nous tient un moment, mais quand vous vous plantez, vous vous plantez pour 

de bon. Je soupçonne que c'est une grande partie pourquoi, il ne dort jamais plus d'une nuit 

au même endroit. C'est quand il est le plus vulnérable. J'imagine qu'il doit souffrir, d'avoir un 

corps humain qui a besoin de sommeil après avoir été Fae et n'avoir besoin de rien pour 

l'éternité. 

Je décidequand je le tuerais. Pendant son sommeil. Après avoir obtenu ce que je veux. Je 

vais me réveiller et lui, pendant qu'il est encore confus de sentiment humain, je sourirais et 

planterai ma lance en plein cœur. 

Et je dirais : « C’est pour Alina et pour Jéricho. » 

Mon poing ne réduit pas mes sanglots. 

Ils commencent à couler dans des doux gémissements. Je suis perdue dans la douleur, des 

fragments de souvenirs s'écrase en moi: Alina disant  au revoir à la porte le jour où elle partit 

pour Dublin; Maman et Papa attachés à des chaises, bâillonnés et liés, en attentant un 

secours qui ne vint jamais;  Jéricho Barrons mort par terre. 

Chaque muscle de mon corps à des spasmes je ne peux pas respirer. Ma poitrine est chaude, 

serré, écrasée sous un poids énorme. 

Je me bats pour retenir les sanglots. Si j'ouvre la bouche pour respirer, ils viendront, mais je 

me livre une bataille désespérée: Sangloter ou respirer ? Ou ne pas sangloter et suffoquer? 

Ma vision commence à faiblir. Si je perds conscience a retenir mon souffle, au moins un 

grand cri explosera en moi. 

Est-il à ma porte, à l'écoute? 

Je drague mon esprit pour qu'une mémoire bannisse la douleur. 

Quand j'ai récupéré d'être Pri-ya, j’avais  été horrifiée de constater que, bien que mon temps 

avec les Princes et ensuite à l'abbaye ait été brouillé, j’ai retenu chaque souvenirs de ce que 

Barrons et moi avions fait ensemble au lit avec des détails graphiques. 

Maintenant j’en suis reconnaissante. 

Je peux les utiliser pour m’empêcher d’hurler. 

 Tu me quittes ma poupée arc-en-ciel. 

Non ! Ce n’est pas le bon ! 

Retour, avance rapide. 

Là. La première fois qu'il vint à moi, m'ai touché, était en moi.  Je m’en donne plus, rejouant 

chaque détail dans ma mémoire affectueuse. 

A temps, je suis en mesure de retirer mon poing. La tension dans mon corps cesse. 

Doux souvenirs, mon corps tremble sur le sol de marbre froid. 

Alina est froide. Barrons est froid. 

Je devrais être froide également. 


*** 

Quand finalement je m’endors, le froid envahi mes rêves. Je choisis mon chemin à travers les 

ravins à bords dentelés creusé dans les falaises de glace noire. Je connais cet endroit. Les 

chemins que j’emprunte sont familiers, comme si je les avais parcouru des centaines de fois 

avant. Des créatures  m’observent taillées dans des murs glacés. 

J’aperçois la belle femme triste glissant pieds nus sur la neige devant moi. Elle m’appelle. 

Mais chaque fois qu'elle ouvre la bouche, un vent glacial vole ses mots. 

 Vous devez—j’attrape, avant qu'une rafale emporte le reste de sa phrase. 

 Je ne peux pas—elle pleure. 

 Faites vite !  Elle m’avertit au-dessus de son épaule. 

Je cours après elle dans mes rêves, essayant d'entendre ce qu'elle dit. Tendant la main pour 

la rattraper. 

Mais elle trébuche au bord d'un abîme, perd sa prise, et s’en va. 

Je regarde, stupéfaite et horrifiée. 

La perte est insupportable, comme si j'étais moi-même morte. 

Je me réveille violemment, tomber sur le sol, haletant. 

Je suis encore à essayer de traiter le rêve lorsque mon corps se secoue et commence à se 

déplacer comme un automate pré-programmé. 

J'observe dans la terreur pendant que mes jambes m'incitent à me lever, me force à quitter 

la salle de bains. Mes pieds me portent à travers la chambre, mes mains ouvrent les portes 

du balcon. Mon corps est mû d’une puissance invisible dans l'obscurité, au-delà de la 

protection de ma ligne cramoisie. 

Je ne fonctionne pas de mon propre gré. Je le sais, et je ne peux pas m'empêcher. Je ne suis 

absolument pas protégé où je me tiens. Je n'ai pas même ma lance. Darroc me l’a prise avant 

que le Prince me transfère. 

Je regarde fixement un contour ombragé au dessus du toit, attendant, redoutant qu'est ce 

que qui pourrait venir après. Sachant que je ne serai pas en mesure de refuser les ordres 

ultérieurs, pas plus que je ne pourrais ici. 

Je suis une marionnette. Quelqu'un tire mes ficelles. 

Comme si pour souligner ce point, ou peut-être simplement pour me faire une blague, mes 

bras tirent soudainement vers l'air, fléau d'une manière extravagante au-dessus de ma tête 

avant de me laisser tomber mollement de nouveau à mes côtés. 

Je regarde mes pieds joyeux trainant deux pas. Je voudrais croire que je rêve, mais ce n’est 

pas le cas. 

Je danse sur le balcon de plus en plus vite. 

Au moment où je commence à me demander si je vais être la fille de conte de fées qui se 

dansait à la mort, mes pieds s’arrêtent. Haletant j’enroule mes doigts étroitement autour de 

la balustrade en fer forgé. Si mon maître inconnu de marionnette décide que je dois me jeter 

du balcon après, c'est dans un enfer d'un combat. 

Est-ce Darroc ? Pourquoi il ferait ça ? Il  peut faire ça ? A-t-il autant de pouvoir ? 

La température chute alors brusquement que ça me glace les mains sur la rambarde. Quand 

je les enlève, la glace se brise et tombe dans la nuit en dessous, tintent contre la chaussée. 

Des petits morceaux de peau de mes doigts restent sur la rambade. Je reviens, déterminé à 

ne pas me forcer à me suicider. 

 Jamais je ne te blesserai, Mac, le Sinsar Dubh chantonne dans mon esprit. 

Je respire fortement. L'air est si glacial, qu’il brûle ma gorge et mes poumons. 

"Vous venez de le faire ", je rétorque. Je sens sa curiosité. Il ne comprend pas comment il m'a fait mal. La peau guérit. 

 Ce n'était pas la douleur. 

Je me raidis. Je n'aime pas son ton. Il est trop doucereux, trop plein de promesses. J'essaie 

désespérément de me rendre à mon lac sombre le temps de m'armer contre lui, pour me 

défendre, mais un mur éclate entre moi et mon abîme liquide, et je ne vois aucun moyen de 

le contourner ou de le traverser. 

Le Sinsar Dubh me met à genoux. Je contrains contre chaque centimètre du  chemin, les 

dents serrées. Il me fouet  autour et je m'effondre sur mon dos. Mes bras et mes jambes se 

secouent comme si je me fais des anges de neige. Je suis coincée sur des poutres de métal 

froides. 

Ca,  Mac, ronronne le Sinsar Dubh  c’est la douleur. 



Je dérive à l'agonie. Je n'ai aucune idée combien de temps il me torture, mais tout le temps 

je suis atrocement conscience d'une chose: Barrons ne viendra pas me sauver. 

Il ne va pas à rugir me ramener à la réalité, comme il l'avait fait la dernière fois où le Livre 

m'a écrasé dans la rue, la dernière fois qu'il "m’avait goûté." 

Il ne va pas me ramener à la librairie quand tout est fini, me faire un chocolat et 

m'envelopper dans une couverture. Il ne va pas me faire rire en exigeant de savoir ce que  je 

suis ou plus tard, me faire pleurer quand je lui vole une mémoire de sa tête et de le voir brisé 

par le chagrin, tenant un enfant mort. 

Bien que le livre me tient écartelé contre l'acier froid du sol du balcon, tandis que toutes les 

cellules de mon corps sont carbonisées, et que tous mes os sont systématiquement écrasés, 

un par un, je m'accroche aux souvenirs. 

Je ne peux pas me rendre à mon lac, mais je peux arriver aux couches extérieures de mon 

esprit. Le Sinsar Dubh est là aussi, examinant mes pensées, les sondant. «Apprends-moi», 

comme il l’avait  dit une fois auparavant. Qu'est-ce qu'il cherche? 

Je me dis  juste que je dois lui survivre. Que ce n'est pas vraiment nuire à mon corps. C'est 

seulement  jouer avec moi. Il est venu pour moi ce soir. Je le chasse. 

Et pour une raison indépendante de ma volonté, il me chasse. L'idée du livre d'une 

plaisanterie macabre ? 

Il n’est pas en train de me tuer. Au moins pas aujourd’hui. J’imagine que ça l’amuse. 

Il m'incite seulement à me souhaiter morte, et, hey—je connais ce  sentiment. Je me 

promène avec ça depuis un moment. 

Après une durée indéterminée, la durée de temps sans fin, la douleur diminue enfin et je 

suis sur mes pieds. 

Mes mains saisir le garde-corps, et le haut de mon corps est tordu dessus. Je serre mes 

doigts forts. Je bloque mes jambes debout. J'appelle chaque once d'énergie pour refaire tous 

mes os entiers et fort à nouveau. Je regarde sur les toits, fortifier ma volonté. 

Je ne mourrais pas. 

Si je meurs ce soir, le monde restera tel qu'il est actuellement, et c'est inacceptable. Trop de 

gens ont été tués. Trop de gens vont continuer à mourir si je ne suis pas ici pour faire 

quelque chose. Alimentée par la nécessité de défendre quelque chose de plus que pour  moi, 

je comprends ma volonté et me lance comme un missile dans le lac à l'intérieur de ma tête. 

Je me jette  contre le mur que le Sinsar Dubh a érigé entre moi et mon arsenal. 

Une fêlure apparaît. 

Je ne sais pas qui est plus effrayé, moi ou le Sinsar Dubh. 

Alors soudainement il est fâché. Je sens sa fureur, mais il n'est pas fâché parce que j'ai fendu 

le mur qu'il a érigé. Il est fâché pour une autre raison. 

C'est comme si, personnellement, il en avait marre en quelque sorte. 

Il est déçu ... de moi? 

Je trouve cela extrêmement inquiétant. 

Ma tête est rattachée à ma colonne vertébrale et je suis obligée de regarder vers le bas. 

Une personne est en dessous de moi, un trait noir sur la neige brillante, un livre caché sous 

son bras. La personne incline sa tête en arrière et lève les yeux. 

J’étrangle un cri. 

Je reconnais le manteau à capuchon qui tourbillonne doucement le dos, taquiné par une 

brise légère. Je reconnais les cheveux. 

Mais je ne reconnais pas grand chose, parce que-- si elle est vraiment Fiona, ex-vendeuse de 

Barrons et maîtresse de Derek O'Bannion-- elle a été écorché vive. 

L'horreur c'est que, parce qu'O'Bannion l'a enseignée à manger de l’Unseelie, elle n'est pas 

morte de ça. 

L'instinct m'incite à atteindre ma lance. Naturellement elle n'est pas là. 

« Pitié ! » Hurle Fiona. Ses lèvres  ensanglantées pendent  nues sur ses dents. 

Et je me demande: ai-je aucune pitié en moi ? Est-ce que j’ai cherché ma lance parce que je 

la plains ? 

Ou parce que je la hais d'avoir eu Jéricho Barrons avant moi, et bien plus longtemps? 

La colère du livre avec moi se développe. 

Je le sens se renverser, remplissant les rues. Il est immense, à peine contenu. 

Je suis déroutée. 

Pourquoi  se tient-il  en échec? Pourquoi ne pas tout détruire? Je voudrais, si cela est 

possible de tenir encore assez longtemps pour me laisser l'utiliser. Alors je le recréerais 

complètement tout ce que je l'ai voulu. 

Soudain, il se transforme en la Bête, une ombre plus noire que les ténèbres.  Il se dilate, 

monte, se dresse en dessus, jusqu'à ce qu'il soit au niveau des yeux avec moi. 



Il  s’accroche là dans les airs, clignotant dans les deux sens entre son propre visage terrible et 

la viande du visage dépouillé de Fiona. 

Je garde les yeux fermés. 

Quand je les rouvre, je suis seule. 
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« Putain de stupide, putain de Fae ! » Je donne un coup de pied une canette en bas de 

l'allée.  Elle siffle dans les airs, elle se frappe dans le mur de briques, et s’aplatit dessus. Et-

mec-je veux dire « dedans ».  Plusieurs centimètres dedans. Je ricane, un jour je serais avec 

quelqu’un et d'être comme :  Mec, me disant putain comment t’as fait pour l’encastrer dans 

 le mur ? 

Encore un Mega O'Malley Mystère! La ville en est remplie. 

Je laisse des traces de moi dans tout Dublin. Ma façon de dire « J’étais là ! » Je l’ai marqué 

depuis des années, depuis que Ro  a commencé à m'envoyer à faire des trucs pour elle. J’ai 

commencé à coller des petits trucs, comme se pencher sur des sculptures en face des 

musées justes assez pour que je sache qu'ils aient l’air différent, mais personne d’autre ne le 

remarquerait. Mais depuis que les murs sont tombés, ça n’a plus vraiment d’importance. J’ai 

intégré des choses dans la brique et dans la pierre, j’ai réorganisé des morceaux de O’gravats 

pour définir  MEGA, gravé dans les lampadaires des « D » sinueux pour « Dangereux », 

« Dani » et  « Dude » (mec). 

J'ai mis un peu de fanfaronnade dans ma démarche. 

Super-force c’est moi. 

Je grimace. « Putain de stupide Fae » je murmure. 

Les hormones c’est moi. Bien une minute, à terre la prochaine. Mon humeur change aussi 

vite que mes pieds volent. Une minute, j’ai hâte de grandir et faire l’amour ; le lendemain, je 

déteste les gens, et les hommes sont des gens ; et  mec-- est-ce que le sperme est le truc le 

plus répugnante que vous n'avez  jamais vu ? Comme, berk -- qui veut d’un mec pour faire 

gicler sa morve dans la bouche? 

J’étais toute seule depuis quelques jours maintenant, et c’est chou uuette ! Personne pour 

me dire ce que je dois faire. Ne pas aller au lit. Personne pour me dire ce que je dois penser. 

Juste moi et mon ombre—et nous sommes deux Fae cool. Qui ne voudrait pas être moi? 

Pire… Je m'inquiète au sujet des moutons stupides à l'abbaye. 

Putain, non ! Si elles ne veulent pas sortir leurs têtes de leurs culs, c’est pas mon problème ! 

Dommage que certains potes ne me prenaient pas au sérieux.  Vais gâcher leur petit monde 

pour qu’elles me voient. 

J’ai été au Chester encore. Pris sept des fae ondulants pour m'empêcher d'entrer cette fois. 

Leur disais que j’avais besoin de parler à Ry-O parce que je pense que c’est le chef quand 

Barrons n’est pas dans les parages. 

Et Barrons  n’était pas dans le coin. 

J’ai chassé ciel et terre pour lui hier soir après avoir vu de mes globes oculaires Mac 

méchamment se  mélanger avec le Haut Monster. 

 Mec—C’est quoi ce truc ? Elle pourrait avoir V’lane ou Barrons ! Qui voudrait rouler des 

pèles à un bouffeur d’Unseelie ? Où était-elle depuis si longtemps ? 

Qu’est-ce qui lui ait  arrivée ? 

Ils ne voulaient pas me laisser entrer au Chester. Un-putain-de-profit. Devenir vieille, 

vraiment vieille. C’est pas comme si je voulais boire un truc. Leurs trucs c’est du poison. Je 

voulais juste leur indiquer. 

Finalement je leur ai dit de dire à Ry-O que je pense que  Mac à des problèmes. Qu’elle 

traine avec Darroc. Deux Princes l’a protège. 

Je pense qu’il lui a fait une sorte de lavage de cerveau. Je voudrais la retrouver. Je la voulais 

de retour pour me couvrir quand je les tuais tous. Je n’ai plus mes sidhe-moutons derrière 

moi. Depuis que j’ai quitté l’abbaye, je suis « Persona-no-rampa », et ramper c'est la seule 

façon dont vous obtenez quelque chose de Ro et de son troupeau. Même Jo ne voulait pas 

quitter l'abbaye. Me Dit qu'il est trop tard pour Mac. 

C'est là que Ry-O a été supposé intervenir. J’ai dit à ses monstres que je prenais le Haut 

Monster ce soir et ils pourraient aider s'ils le voulaient. 

Ou pas. 

Je n’ai besoin de personne. Pas moi. 

Mega sur la route! Plus rapide que le vent! Bondit sur le plus grand bâtiment en un seul 

bond ! 

Mec ! 

 Zzzzoooommm ! 

  

Je m’étudie dans le miroir avec un détachement froid. Un sourire courbe les lèvres de la 

femme qui me regarde. 

Le Sinsar Dubh m’a rendu une visite cette nuit. Cela m'a rappelé sa puissance écrasante, m'a 

donné un avant-goût de son sadisme. Mais, loin d'être intimidé par lui, je suis plus résolue 

que jamais. 

Il doit être arrêté, et la personne qui sait comment y arriver le plus rapidement est assis dans 

la pièce voisine, en riant à quelque chose Qu4un de ses gardes viens de lui dire. 

Trop de gens sont morts à cause de lui. Et il est là-bas en train de rire. Je me rends compte 

maintenant que Darroc a toujours été plus dangereux que Mallucé. 

Mallucé était horrible à regarder et se comportait comme un monstre, mais il a rarement tué 

ceux qui étaient dans son enclave d’adorateurs. 

Darroc est attrayant, charmant, affectueux, et il peut orchestrer l'anéantissement de trois 

milliards d'êtres humains sans sourciller, sans perdre une once de ce charme. Dans la foulée 

de l'homicide en masse, il peut me sourire et me dire combien il se souciait de ma sœur, me 

montrer des photos d’eux ensemble « S’amusant ». Ensuite tuer trois milliards de plus s'il 

mettait la main sur le Livre? 

Fusionner avec lui, en ce serait-il capable? S'arrêterait-il à quelque chose ? M’utilise-t-il de 

façon aussi détaché que j’essai de l’utiliser et le moment où il obtient ce qu’il veut, je suis 

une femme morte ? 

Nous sommes coincés dans un combat immortel. C’est une guerre où je n’ai rien à gagner. 

Je lisse ma robe, tourne sur le côté, sur le pointe des pieds, admire la ligne des mes jambes 

sur des talons. J’ai des nouvelles affaires. Après avoir porté des vêtements fonctionnels, être 

jolie me semble étrange, frivole. 

Mais nécessaire pour le monstre qui a des appétits frivole là-bas. 

Hier soir, après le Livre ait disparu, j'avais essayé de dormir, mais je n’avais réussi qu'à 

m’empêtrer dans des cauchemars à demi éveillé. J'étais à la merci de Darroc, violée à 

nouveau par les Princes ; puis le quatrième invisible était là, me retournant à l'envers ; puis 

j'ai senti la piqûre des aiguilles sur ma nuque quand il tatoue mon crâne ; et puis les Princes 

sont encore sur moi ; puis suis dans l’abbaye, frissonnant de désir insatiable sur le plancher 

de la cellule, mon os en fusion, fusion de l'autre, mon besoin de sexe était une douleur 

inimaginable ; puis Rowena se profilait sur moi, et je me suis accrochée à elle, mais elle a 

écrasé un chiffon drôle-d'odeur de mon visage. Je me suis battu, j'ai lancé, je récupéré, mais 

je n'étais pas de taille pour la vieille femme et, dans mon cauchemar, j’étais morte. 

Je n'avais pas essayé de dormir à nouveau. 

Je m’étais déhabillée, était sous la douche, et laissez le jet brûlant punir ma peau. Adoratrice 

du soleil dans l'âme, je n'ai jamais eu froid si souvent dans ma vie depuis que je vis ces 

derniers mois en Irlande. 

Après m’être fait un gommage à en être rose et d’être aussi propre que je ne l’ai jamais été, 

je pointe du doigt ma pile de cuir noir avec dégoût. 

Je portais les mêmes sous-vêtements depuis trop longtemps. Mon pantalon en cuir avait été 

mouillé, séché, rétréci, décoloré. Il était le costume dans lequel j’avais tué Barrons. Je voulais 

le brûler. 

Je me suis enveloppé dans un drap et entra dans le salon de la penthouse où  se tenait des 

dizaines de gardes Unseelie de Darroc vêtu de pourpre. Je leur donne des instructions 

détaillées sur les endroits où aller et quoi faire pour moi. 

Quand ils avaient bougé vers une autre chambre à coucher pour réveiller Darroc afin 

d'obtenir l'autorisation, j’étais contrarié,  il ne vous laissait pas prendre vos propres 

 décisions ? Il vous a libéré pour vous dicter seulement vos chaque mouvements et souffle ? 

 Un ou deux de vous ne peut pas aller faire quelques petites courses simples pour moi ? Êtes-

 vous Unseelie ou des petits chiens d’appartement ? 

Les Unseelie regorgent d'émotion. Contrairement aux Seelie, ils n'ont pas appris à les cacher. 

J'ai obtenu ce que je voulais, des sacs et des boîtes de vêtements, des chaussures, des bijoux 

et du maquillage. 

Ce sont des armes, bien. 

Maintenant que je m’admire dans le miroir, je suis reconnaissante d’être née plutôt jolie. J'ai 

besoin de savoir de ce qu'il en répond. Quelle est sa faiblesse. Quelle faiblesse je peux lui 

faire sentir de moi ? Il avait été Seelie. Il est ce qu'il est à la base, et j'ai eu un regard intime sur ce que sont les Seelie la nuit dernière. 

Impérieuse. Belle. Arrogante. 

Je peux être ça. 

J’ai peu de patience. Je veux des réponses et je les veux rapidement. 

Je termine mon maquillage avec soin, mettant de la poudre bronzante sur mes joues et sur 

les courbes de mes seins, imitant l'or saupoudré sur la  peau des Fae. 

Ma robe jaune se moule à un corps tonique à la perfection par sexe-marathon avec Barrons. 

Mes chaussures et mes accessoires sont dorés. 

Je ressemble en tout point à sa princesse. 

Quand je le tuerai. 





Il s'arrête de parler quand il me voit et me regarde pendant un long moment. « Vos cheveux 

étaient par le passé blonds comme les siens, » il dit finalement. 

Je hoche la tête. 

« J’aimais mes cheveux. » 

Je me tourne vers le garde le plus proche et lui dis de dont  j'ai besoin pour changer mes 

cheveux. Il regarde vers Darroc, qui hoche la tête. 

Je secoue ma tête.  « Je demande des choses simples, mais il se pose des questions. C’est 

rageant ! Pouvez-vous me donner deux de vos gardes pour moi-même? » Je demande. 

« N’ai-je rien pour moi ? » 

Il observe  mes jambes, longues et musclées de lignes pures, et mes pieds dans des jolis 

talons hauts. «Bien sûr», il murmure. "Quels sont les deux que vous voulez?" 

Je donne un coup de main dédaigneux. "Vous choisissez. Ils sont tous les mêmes. " 

Il attribue une paire de réaliser tous mes souhaits. « Vous lui obéirez comme vous 

m’obéissez », leur dit-il. « Instantanément et sans question. Sauf si ses ordres entrent en 

conflit avec les miens. » 

Ils s'habitueront à m'obéir. Ses autres gardes s'habitueront à les voir m'obéirent. Gains 

minuscules, érosions minuscules. 

Je le rejoins pour le petit déjeuner et  souris quand je m'étouffe avec  de la nourriture qui à 

le goût du sang et de la cendre. 



Le Sinsar Dubh est rarement actif durant la journée. 

Comme le reste des Unseelie, il préfère la nuit. Ceux qui ont été si longtemps emprisonné 

dans la glace et les ténèbres semblent trouver la lumière du soleil dissonante, douloureuse. 

Le plus je me promène avec cette douleur en moi, plus je comprends cela. C'est comme si le 

soleil est une claque dans la face qui dit:  Regardez, le monde tout lumineux et brillant! 

 Dommage tu ne l’es pas ! 

Je me demande si c'est pourquoi Barrons était rarement dans le coin au cours de la journée. 

Puisqu'il aussi, a été endommagé comme nous et a trouvé le confort en secret des les 

ombres. Les ombres sont des choses merveilleuses.  Elles cachent la douleur et dissimulent 

des motifs. 

Darroc part pour la journée avec un petit contingent de son armée et refuse de me prendre 

avec lui. Je veux le pousser, je me sens comme un animal en cage, mais il y a des lignes à 

traverser si je veux qu’il me fasse confiance. 

Je passe l'après-midi dans son penthouse, virvoletant autour comme un papillon brillant, 

ramasser des choses, en feuilletant les livres et en regardant dans les armoires et les tiroirs, 

en m’exclamant sur tel ou tel chose, recherchant un espace sous le couvert de la curiosité, 

sous le regard attentif de ses gardes. 

Je ne trouve rien. 

Ils me refusent d’entrer dans sa chambre. 

Il faut être deux pour jouer ce jeu. Je refuse de laisser quelqu'un dans la mienne. J’ai 

renforcé mes runes de protection pour garder mon sac à dos et des pierres en toute 

sécurité. J’enterai  dans sa chambre à coucher d'une manière ou d'une autre. 

Vers la fin de l'après-midi, je colore mes cheveux, les sèches, dans le style ébouriffé avec de 

grandes boucles lâches. 

Je suis blonde à nouveau. Comme c’est étrange. Je me souviens de Barrons m'appeler arc-

en-ciel guilleret. Ca me donne envie d’une mini-jupe blanche et d’un chemisier rose. 

Au lieu de cela, je me glisse dans une robe de couleur rouge sang, des bottes à haut talons 

noires jusqu'à mi-cuisse avec une veste en cuir avec de la fourrure au col et aux poignées qui 

met en valeur ma taille et montre mes courbes.  Des gants noirs, une écharpe brillante, et 

des diamants à mes oreilles et la gorge complète mon ensemble. Pratiquement tout Dublin 

est mort, le shopping est un rêve. Trop mauvais je ne m'inquiète plus. 

Quand Darroc revient, je sais par son regard dans ses yeux que j'ai bien choisi. Il pense que 

j'ai sélectionné noir et rouge pour  lui, les couleurs de ses gardes, les couleurs il m'a dit qu'il a choisi pour sa future cour. 

J'ai choisi noir et rouge pour les tatouages sur le corps de Barrons. Ce soir, je porte ma 

promesse de faire les choses biens. 

"N'est-ce pas votre armée à venir avec nous?" Je demande pendant que nous faisons un pas 

dans le penthouse. La nuit est fraîche et claire, le ciel brillant d'étoiles. La neige a fondu 

pendant la journée, et les rues pavées sont secs pour un nouveau changement. 

"Les Chasseurs ont en horreur les castes inférieures." 

"Les Chasseurs?" je répète. 

« Comment voulez-vous que nous recherchions le Sinsar Dubh ? » 

J’en avais monté avant, avec Barrons, la nuit où nous avions essayé d’acculer le Livre avec 

trois des quatre pierres. Je me demande si Darroc le sait. Avec son astucieux Miroir caché 

dans la ruelle de Barrons Bouquins & Bibelots, on ne sait pas combien il en sait sur moi. « Et 

si nous trouvons ce soir? » 

Il sourit. « Si vous le trouver pour moi ce soir, MacKayla, je ferais de vous ma Reine. » 

Je lui donne un coup d’œil. Il est vêtu richement, en tweed Armani, de cachemire et de cuir. 

Il ne porte rien. Est-ce la clé de la fusion avec le livre, la connaissance ? Un rituel? De runes? 

Un objet? « Avez-vous ce dont vous avez besoin de fusionner avec lui? » Je demande à brûle-

pourpoint. 

Il rit. « Oh, nous en sommes à la pleine attaque frontale ce soir. Avec cette robe, dit-il 

doucereux "j’avais espéré de la séduction." 

Je lève une épaule et la laisse tomber dans un haussement d'épaules insouciant  qui 

correspond à mon sourire. "Vous savez que je veux savoir. Je ne vois pas en quoi prétendre 

le contraire. Nous sommes ce que nous sommes, vous et moi " 

Il aime que je nous classe dans la même catégorie. Je le vois dans ses yeux. 

"Et qu'est-ce que c’est, MacKayla? Que sommes- nous? " Il se tourne légèrement vers le côté et aboie un ordre sec dans une langue étrangère. Un des Princes Unseelie apparaît, écoute, 

incline la tête, et disparaît. 



« Des survivants. Deux personnes qui ne seront pas ordonnées, parce que nous étions nés 

pour ordonner. » 

Il recherche mon visage. «Vous croyez réellement cela ? » 

La rue se refroidit et mon manteau est brusquement saupoudré de minuscules cristaux de 

glace noire scintillante. Je sais ce que cela signifie. Un Chasseur Royal s'est matérialisé au 

dessus de nous, ailes de cuir noir battant l'air du soir. Mes cheveux remuent dans un vent 

glacé. Je jette un regard mesuré sur la menace sur la caste spécialement désignée pour 

chasser et tuer les sidhe-seer. 

Un grand dragon satanique, il borde ses ailes massives près de son corps et tombe 

lourdement sur la rue, manquant de peu les bâtiments de chaque côté. 

Il est énorme. 

Contrairement au plus petit Chasseur que Barrons avait réussi à plier à sa volonté et 

«amorti» la nuit où nous avions volé à travers Dublin, celui-ci est cent pour cent pur 

Chasseur Royal. J'ai l'impression d'ancienneté immense. C’est plus ancien que n’importe 

quelle chose que je n’ai jamais vu ou senti voler dans le ciel nocturne. Le froid atroce qu'il 

exsude, sent le désespoir et il rayonne de vide,  est intacte. Mais celui-cl ne m'enfonce pas 

ou ne m'incite pas à me sentir futile. Celui-ci m’incite à me sentir… libre. 

Il me donne un petit coup délicat mental. J'ai une impression de retenue. 

Il n'a pas le pouvoir, c'est le pouvoir. 

Je donne un coup en retour avec l'aide de mon lac vitreux. 

Il  souffle un bruit doux de surprise. 

Je retourne mon attention vers Darroc. 

Sidhe-seer ? dit le Chasseur. 

Je l’ignore. 

SIDHE-SEER ? Le Chasseur explose dans mon esprit si fort que ça me donne un mal de tête 

en un  instant. 

Je secoue ma tête. "Quoi?" Je grogne. 

Une grande forme noire, il se tapit dans l'ombre, la tête basse, le dessous de ses poils de 

menton le trottoir. Il déplace son poids de pieds griffues, tant sa queue est massive qu’elle 

balaie les détritus dans le rue et les cosses de vestige humain. Ses yeux ardents flambent 

dans les miens. 

Je le sens appuyant sur moi mentalement, soigneusement. Une légende Fae dit que les 

Chasseurs ne sont ni Fae ou ne sont pas entièrement Fae. Je n'ai aucune idée de ce qu'ils 

sont, mais je ne les aime pas dans ma tête. 

Après un moment, il dit:  Ahhhh, et je m’installe sur son arrière-train.  Vous voilà. 

Je ne sais pas ce que cela signifie. Je hausse les épaules. Il est hors de ma tête, et c'est tout 

dont je me soucie, je me retourne vers Darroc, qui reprend notre conversation où il l’avait 

laissé. "Croyez-vous vraiment ce que vous dites d'être nés pour gouverner?" 

« Vous ai-je jamais demandé où sont mes parents? » Je lutte avec cette question qui me fait 

mal au cœur, blesse mon âme rien qu’en y pensant, mais je suis dans une humeur allor-rien. 

Si je peux obtenir ce que je veux ce soir, je suis en dehors de ça. Ma douleur et la souffrance 

prendra fin. Je ne peux m'empêcher de le détester. Au matin, je pouvais parler à Alina de 

nouveau, toucher Barrons. 

Son regard s’aiguise. «Quand vous avez vu que je les tenais en captivité, je vous pensais 

faible, gouvernée par l’attachement sentimental. Pourquoi n'avez-vous pas demandé? " 

Je comprends maintenant pourquoi Barrons insistait toujours que j’arrête de lui poser des 

questions et le juge seulement sur ses actions. C’est si facile de mentir. Nous prions pour 

l'illusion que nous n'avons pas à affronter la vérité, n'avons pas à se sentir seul. 

Je me souviens à dix-sept, pensant que j'étais éperdument amoureuse, demandant à mon 

rendez-vous pour le bal des seniors—serre bien Rod MacQueen le chaud -- Katie ne t’avais 

 pas vraiment  vu embrasser Brandi dans le hall en dehors de la salle de bains, n’est-ce pas Rod ? 

Et quand il a dit:  Non, je l'ai cru--malgré la trace de rouge à lèvres sur le menton qui était plus rouge que le mien et la façon dont Brandi nous regardais par dessus l'épaule de son  

rencard. Deux semaines en été, personne ne fut surpris quand il était son petit ami, pas le 

mien. 

Je regarde en face Darroc et je vois quelque chose dans ses yeux qui m’enivrent. Il ne 

plaisante pas sur moi de faire sa reine. Il  me veut. Je ne sais pas pourquoi, peut-être parce il m’a superposé sur Alina et je suis le plus proche de ce qui lui reste. Peut-être parce que lui et 

ma sœur avaient découvert qu’ils étaient ensemble, et de ce qu'ils étaient capables, et un 

conjoint de découverte de soi est un lien puissant. 

Peut-être à cause de mon lac étrange vitreux foncé ou peut importe ce qui fait que le Sinsar 

Dubh aime jouer avec moi. 

C'est peut-être parce qu'une partie de lui est humaine, et il a faim de la même illusion que 

nous tous. 

Barrons était un puriste. Je lui prends maintenant. Les mots sont  si dangereux. 



Je dis: «Les choses changent. Je m'adapte. J'ai coupé ce qui est inutile tant mon changement 

de circonstances. " Je l’atteins et de caresser son visage, pose mon index sur ses lèvres 

parfaites, trace sa cicatrice. « Et souvent je trouve que ma situation n'a pas empirée, comme 

je l'avais d'abord pensé, mais elle s’est améliorée. Je ne sais pas pourquoi j'ai vous ai refusé 

tant de fois. Je comprends pourquoi ma sœur que vous voulais. " Je le dis tout simplement 

pour que ça sonne comme la vérité. Même moi, je suis surprise par la sincérité du ton. «Je 

pense que vous  devriez être roi, Darroc, et si vous me voulez,  je serais honoré d'être votre reine. » 

Il aspire une forte bouffée d’air, les yeux étincelants de cuivre. Il prend ma tête et enfouit ses 

mains dans mes cheveux, en jouant les boucles soyeuses de ses doigts. « Prouvez que vous 

pensez ces mots, MacKayla, et je ne vous refuserai rien, jamais. » 

Il tourne ma tête et abaisse sa bouche à la mienne. 

Je ferme les yeux. J'ouvre mes lèvres. 

C'est quand il le tua. 
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J'ai eu quelques changements de paradigme, depuis le jour où mon avion a atterri en Irlande 

et j'ai commencé la chasse du tueur d’Alina—des grands je pensais—mais celui là c’est le 

pom-pom. 



Je suis debout, les yeux fermés, bouche entrouverte, en attendant le baiser de l'amant de 

ma sœur, quand tout à coup quelque chose quelque chose de chaud et mouillé glisse sur 

mon visage, coule de mon menton, inonde mon cou, et coule dans mon soutien-gorge. 

Plus des éclaboussures sur mon manteau. 

Quand j’ouvre les yeux, j’hurle. 

Darroc n'est plus sur le point de m’embrasser, parce que sa tête a disparue—juste disparue-- 

et vous n'êtes jamais prêt pour ça, peut importe comment vous êtes froide et dure et morte 

que vous pensez être à l’intérieur. Etre arrosée par le sang d'un cadavre décapité—

spécialement quelqu’un que vous connaissiez, peut importe si vous l’appréciez ou pas-- vous 

mène à un niveau viscéral. Encore plus lorsque vous étiez sur le point d'embrasser cette 

personne. 

Mais encore plus bouleversant, c'est que je ne sais pas comment faire pour fusionner avec le 

Livre. 

Tout ce que je peux penser est:  Sa tête a disparue et je ne sais pas comment faire pour 

 fusionner avec le Livre.  Il mangeait de l’Unseelie.  Puis-je lui mettre sa tête ? Si je le fais il pourrait parler ? Peut-être je peux le raccorder et le torturer hors de lui.   

Je serre les poings, furieuse de la tournure des événements. 

J'étais à un baiser près-- ok, peut-être quelques nuits à coucher avec mon ennemi—et me 

mépriser plus que je n'ai jamais crus possible—pour obtenir ce que je voulais. Mais c’était ce 

qu’il allait se passer. J’avais gagné sa confiance. Je l’avais vu dans ses yeux. Il allait se confier. 

Il allait me donner toutes les ses secrets et que j'allais le tuer et réparer le monde. 

Et maintenant, sa tête n'est plus sur son corps, et je ne sais pas ce que j'avais besoin de 

savoir, et je ne peux pas  vivre dans cette réalité infernale pendant des mois, ce que ça me 

prendra pour obtenir les quatre, les cinq, et la prophétie. 

Ma mission entière a été distillée à un but-- et maintenant que le but chancelle, décapité, 

devant moi ! 

C'est un raté total. 

Je l'ai laissé me toucher pour rien. 

Je regarde le moignon sanglant de son cou tant son corps titube dans un petit cercle sans 

tête. Je suis étonné qu'il marche toujours, il doit y avoir de l’Unseelie dans ses veines. 

Il trébuche et tombe à terre. Quelque part à proximité, j'entends des sons confus. Oh, Mon 

Dieu, la tête parle encore. 

Bon! Peut-il former des phrases? Je suis dans une position de négociation forte.  Dites-moi ce 

 que je veux, et je vous remettrais votre tête dessus. 

Je fronce les sourcils. Où sont les princes? Pourquoi ne l’ont-ils pas protéger? Attendez une 

minute !  Qui lui a fait ça ? 

Je suis la prochaine ? 

Je jette un coup d'oeil intensement autour. 

« Wow, » je contrôle. Je ne peux pas le traiter. 

Sidhe-seer, ronronne le Chasseur dans ma tête. 

Je regarde fixement. Le Chasseur que Darroc avait convoqué pour que nous le montions est 

accroupi à une douzaine de pas, balançant la tête Darroc par les cheveux, le balançant d'une 

patte griffue. 

Si les Chasseur sourient, celui-ci est. Fissures  de lèvres coriaces sur les dents de sabre, et il 

 suinte l’amusement. 

Ses…mains, faute d'un meilleur mot, ont la taille d’une petite voiture. Comment a-t-il donc 

pu proprement arracher la tête de Darroc? 

Il l'a pincé avec ses serres ? Ca s’est  produit absurdement rapidement. 

 Pourquoi voulait-il le tuer ? 

Darroc était allié avec les Chasseurs. C’était les chasseurs qui lui avaient enseigné de manger 

de la chair Unseelie. Les avaient-ils-- comme je l'ai une fois averti qu'ils—d’étaient fatigué de 

lui et de se retourner contre lui? 

Je sens ma lance. Elle est de retour. Super, les Princes sont vraiment partis. Mais avant que 

je puisse la sortir, le Chasseur ri sèchement dans mon esprit, et je suis assaillie par un 

sentiment d'âge qui défie le temps, de bon sens qui a été forgé par un long chemin de la 

folie. Il s’ était lui-même mise en sourdine avant. Celui-ci est très différent des autres 

Chasseurs. 

Je ne serais pas surprise de découvrir qu'il était l'ancêtre de eux tous. 

 Il se nomme K'Vruck. Les êtres humains n'ont pas de mot pour lui. Cela signifie un état au-

 delà de la mort. La mort est faible par rapport à K'Vruck. 

"Hein?" je balbutie. 

 K'Vruck est d'autant plus complet que la mort. Il s'agit de la réduction de la matière à un état 

 d'inertie totale, à partir de laquelle rien ne pourra jamais se relever. Il est moins que rien. 

 Rien n’est quelque chose. K'Vruck est absolu. Votre espèce serait un postulat de la perte de 

 l'âme pour essayer d'envelopper leur cerveau malingre autour de ça. 

Je me raidis. Je connais cette voix. Ce mépris. Ma lance ne servirait à rien contre ça. Si je tue 

le Chasseur, il sauterait à cloche-pied probablement juste un tour sur moi. 

 Je vais vous dire un secret, dit-il doucement.  Vous continuez. Humaine. Sauf si vous êtes--il rit doucement-- K'Vruck-baisé. 

J’aspire des lambeaux d’air. 

 MacKayla, je ne permets personne de me contrôler. Darroc n’utilisera jamais ce raccourci et 

 vous ne l’apprendrez jamais. 

Le Chasseur crève la tête de Darroc comme un raisin. Les cheveux et les os tombent sur le 

trottoir. 

Et maintenant que je ne suis plus transpercé par la vue sanglante, je vois ce que le chasseur 

se tient dans son  autre main. Il l’avait tenu tout du long. 

Je marche arrière rapidement. Il n’y a jamais eue une chance que Darroc et moi nous 

élancions cette nuit  de chasser du Sinsar Dubh. 

Il nous bat à coup de poing. 

Il a fait de l’auto-stop sur un Chasseur pour venir à nous. 

Et ici je suis, impuissante. Je n'ai aucune pierre, ma lance est inutile— L’amulette ! Quand le 

chasseur arraché la tête de Darroc, elle est resté sur son corps! Je feinte un coup d'œil 

sauvage autour, beaucoup d'efforts pour chercher rien de particulier et tout, pour ne pas 

télégraphier mes intentions. 

Où diable sont les princes? Ils auraient pu me transférer d’ici ! Qu’est-ce qu’ils ont fait-- 

disparaître le moment Darroc a été tué? Lâches! 

Elle est là ! Lorsque le corps Darroc s'est effondré au sol, l'amulette a glissé hors du tronc de 

son cou. Argent et or, elle est couchée dans une mare de sang à une douzaine de pas de 

moi ! J'ai le pouvoir dans mon lac vitreux. Avec l'amulette de me renforcer, est-il suffisant 

pour contenir le mien? 

Je me tourne vers l'intérieur pour aller sur ma plage de galets noirs, mais ce maudit mur 

surgit avant que je puisse y arriver. Le Sinsar Dubh rigole. J’ai fracturé ce mur la nuit 

dernière. Je vais le faire ce soir ou mourir en essayant. 

 Le pouvoir est gagné, et vous n’en avez pas. 

Je n'ai pas besoin de regarder pour savoir qu'il se lève, se séparant du chasseur, montant, 

en devenant la bête très haute formée du livre, en étant prêt pour m'écraser avec douleur. 

Ou qui sait cette fois ? Peut-être pire. Peut-être qu'il va me K'Vruck-baiser. 

Je me précipite en avant et la saisie. Mes doigts balayent la chaîne. Je l'ai ! Je la tire vers moi! 

Puis tout à coup quelque chose qui claque à mes côtés, et l'amulette est frappée de mes 

mains et disparait. Mon bras est pris à un mauvais angle, étendu à mi-portée et j’entends 

qu’il s’enclenche et je suis poussée  tout du long, glisser impuissante de mon côté, éraflant le 

trottoir. Ma tête heurte le sol et mon front traîne. Je me sens la peau s’arrachée. 

Ensuite, je suis prise et jeté dans en l’air. Je regarde follement autour de moi, mais ne vois 

pas l'amulette nulle part. Comme je tombe, quelqu'un me jette au-dessus de ses 

épaules. Mes cheveux sont dans mon visage, mon bras balance mollement, et mon front 

saigne dans mes yeux. Je me suis presque scalpée sur le trottoir. 

Tout se déplace tellement rapidement que c’est tout flou. 

Super-force, Super-vitesse, Je me sens que je vais me sentir mal. 

«Dani? » Je souffle. Etait-elle venue pour me sauver, même si j’avais été comme une chienne 

et l'avais chassée? 

"Dani, non! J'ai besoin de l'amulette! 

J'ai la tête en bas, en regardant filer le revêtement de la chaussée 

« Dani, stop! » 

Mais elle ne s’arrête pas. J'entends gronder en régression rapide derrière nous. 

Le Chasseur rugit. 

Des hurlements terrifiants brisent la nuit. 

Je tressaille. Je connais ces bruits. Je les ai entendus avant. 

«Ramène-moi, ramène-moi! »  Je crie, mais pour une raison totalement différente 

maintenant. 

Qui sont-elles-- ces bêtes qui ressemblent à Barrons? J'ai besoin de savoir! 

« Dani, tu dois me  ramener !  » 

Mais elle ne le fait pas. Elle continue à courir. Elle n’écoute pas un mot de ce que je dis. Elle 

me dirige directement au seul endroit où je ne veux plus jamais retourner. 

Barrons Bouquins & Bibelots. 
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Mon premier soupçon que ce n'était pas Dani qui m’avait transporté et fait son apparition 

par la grande porte de la librairie. 

Ou, plutôt, que la suspicion a  tourné  sa tête et a léché le sang à l’arrière de ma cuisse. Sauf si Dani eu quelques problèmes très sérieux que je ne connaissais pas, ce n'était pas son épaule 

sur laquelle j’étais. 

Il m'a léché à nouveau, en faisant glisser sa langue sur ma jambe juste en dessous de la 

courbe de mes fesses. Ma robe était retroussée, coincée entre mon ventre et de son épaule. 

Il m'a mordu. Fort. 

« Aie ! » 

Avec les crocs. Pas assez profond pour tirer du sang, mais assez pour piquer. J'ai essuyé ma 

manche sur mon visage, en frottant le sang sur mes yeux avec le revers en fourrure. 

J'ai été étourdie par l’assassinat brutal de Darroc et mon choc que  K'Vruck étant le Livre. Si 

j'avais pensé clairement, j'aurais su dès le début que j'étais beaucoup trop haute de la terre 

pour que se soit Dani. Plusieurs mètres trop hauts. 

J’étais sur la plus massive des épaules, comme fut le reste, mais il était trop sombre pour 

voir clairement. Les projecteurs extérieurs de la librairie ne sont pas allumés, ni la lueur 

baignée ambre habituelle à l'intérieure. Il y avait seulement la lumière d'une lune à trois-

quarts pleine, se déversant à travers de grandes fenêtres. 

Qui m’avait prise ? Un Unseelie ? Pourquoi m’aurait-il amené ici? Je n'ai jamais voulu revoir 

cet endroit de nouveau! Je détestais BB&B ! C’était sombre et vide et les fantômes étaient 

partout. Ils étaient perchés avec les yeux tristes sur ma caisse enregistreuse, pendaient le 

long de mes allées de livres, et drapés, mince comme du papier et défait, sur mon canapé, 

tremblement devant les cheminées qui ne seont plus jamais allumées. 

Je n’avais pas été préparé à être jeté de son épaule. J’y suis allé volant en arrière à travers 

les airs, jetée dans le Chesterfield en arrière du siège confortable, rebondit dessus, écrasée 

dans un fauteuil, me prenant dans l’un des onéreux tapis de Barrons et glissant sur le 

parquet ciré. Ma tête s’est heurté contre la cheminée émaillée. 

Pour un instant, tout ce que je pouvais faire était de rester là. Tous les os de mon corps 

étaient meurtris. Du sang en croûte était sur mon visage et dans les coins de mes yeux. 

Avec un gémissement de douleur, e me suis retourné et me suis appuyé sur un coude pour 

évaluer les dégâts. Au moins, mon bras n'est pas cassé, comme je l'avais pensé qu'il était. 

J'ai repoussé mes cheveux de mon visage. 

Je me suis figée. Debout dans la pénombre de la librairie il ya avait une forme terriblement 

familière. «Sortez de l'ombre », lui dis-je. 

Un grognement sourd fut la seule réponse. 

"S'il vous plaît, pouvez-vous me comprendre? Sortez. " 

Il dominait près d'une bibliothèque, haletant. Il était énorme, au moins trois mètres de haut. 

Silhouetté contre le clair de lune filtrant à l'aide d'une fenêtre derrière elle, il avait trois 

séries tranchantes,  de cornes recourbées espacés à des intervalles de régulier de deux 

crêtes osseuses qui jalonnent les côtés de la tête. 

J'avais vu des cornes comme ça avant. Mon sac de pierres avaient été attachés à de 

semblables.  Des cornes que j’avais vue fondre quand la bête qui les portaient qui reprenait 

forme humaine. 

Dans les Miroirs, Barrons avait été gris ardoise avec des yeux jaunes durant la journée et à la 

peau noire et les yeux pourpres  pendant la nuit. Celle-ci était en mode pleine nuit, velours 

noir dans les ténèbres, mais pour l'éclat des yeux sauvages. J'avais entendu plusieurs de ces 

bêtes de retour dans la rue, avant celle-ci m’emporte.  D’où venaient-elles ? 

Mes mains commencent à trembler. Je me suis poussée  avec précaution dans une position 

assise, une conscience aiguë de chaque tendon étiré et les muscles tendus. Je me penchais 

en arrière contre la cheminée rempliant  mes genoux et les enroulant de mes bras. Je ne me 

fais pas confiance pour me tenir. Cette créature était du même genre que la bête de Barrons 

avait été et avait-elle des liens avec l’homme que j’ai perdu. 

Que faisait-elle ici? Était-il me protégeant toujours d'une certaine manière, même dans la 

mort ? Avait-il attribué les autres de son genre à me garder si le pire m’arrivait et était tué ? 

La chose dans l'ombre se retourna brusquement et écrasa un poing griffu contre la 

bibliothèque. Les grandes étagères avaient basculés sur des boulons du plancher. Avec un 

criiiissement métallique, la case ornée était arrachée du sol et se mit à tomber. Elle s'est 

écrasée  dans l'une à côté d’elle, et celle à côté de ça, chutait comme des dominos, faisant 

un gâchis total de ma librairie. 

« Arrêtez ! », j’ai crié. 

Mais elle pouvait me comprendre, ou même de m’entendre au-dessus du bruit, elle s’en 

fichait. Elle se tourna vers support  à magazines à côté le et le fracassa. Les Quotidiens et les 

mensuels ont volé dans une tempête de pages et les d’éclats de rayonnages. Les chaises ont 

claquées contre les murs. Ma TV a été piétinée. Mon réfrigérateur a été écrasé. Ma caisse 

enregistreuse a éclaté dans un tintement des cloches. 

Elle a fait rage à travers tout le magasin, saccageant tout le premier étage, décimant tout ce 

que j'aimais, ramenant mon sanctuaire aimé en ruines. 

Tout que je pourrais faire était de me blottir et de regarder fixement. 

Quand il n'y avait plus rien laissé pour heurter ou se casser, elle a tourbillonné sur moi. 

Le clair de lune  argenté brillait de  ses yeux pourpres brillants et de sa peau de bois d'ébène. 

Les veines et les tendons se sont tenus sur ses bras et son cou, et sa torse pompait comme 

un soufflet. Des morceaux de débris étaient collés à ses cornes. Elle secoua la tête 

violemment, et des morceaux de plâtre et de bois pulvérisent l'air. 

Elle me regardait fixement de sa face préhistorique, à traverser des longs  écheveaux de 

cheveux noirs nattés, avec les yeux remplis de haine. 

J'ai regardé en arrière, peur de respirer. Elle m’avait sauvée pour me tuer ? Il n'était pas plus 

ce que je méritais, vraiment. 

Elle était un rappel marchant de ce que j'avais fais—et perdu. Ce que je n’avais jamais vu 

clairement—et tué. Elle était tellement comme ma créature dans les Miroirs, pourtant si 

différente. Barrons avait été incontrôlablement meurtrier, incapable-- ou peu disposé-- pour 

s'empêcher de tout abattre en vue, peu importe la taille ou d'impuissance. De retour sur le 

bord de cette falaise, dans le regard Barrons, j’avais entrevu la folie. 

Cette bête était une machine à tuer, aussi, mais pas un insensée. Il n'y a pas la folie dans ses 

yeux, que la fureur et une soif de sang. 

C’était Barrons… Mais ca ne l’était pas. 

J'ai fermé les yeux. En la regardant ça blessait mon âme. 

Elle grogna profond dans sa poitrine, beaucoup plus proche qu'elle ne l'avait été il ya un 

instant. 

Mes yeux s'ouvrirent brusquement. 

Elle se tenait à une douzaine de pas de moi, me dominant, débordant d’une rage non 

dispensée. Les yeux sauvages étaient fixes sur mon cou, des mains griffues ouvertes et 

fermées comme si elles ne voulaient s’enrouler autour et comprimer. 

J'ai frotté la base de mon crâne, marque reconnaissante de Barrons. Apparemment, elle 

était encore me protéger, parce que la créature ne m'avait pas blessé, bien qu’elle le veuille. 

Je me demandais si sa marque m'a protégé de l'ensemble du "pack" de créatures comme-

Barrons. Il avait dit qu’il ne me laisserait jamais mourir. Il semblait qu'il avait pris des 

mesures pour continuer sa protection si quelque chose qui lui était arrivé. Comme Ryodan et 

moi  et la lance. 

"Merci, » murmurai-je. 

Mes mots semblaient l’enrager. Elle se précipitait sur moi, m'avait attrapé par le col de mon 

manteau, m'avait élevé en l’air, et me secouait comme une poupée de chiffon. Mes dents 

claquaient ensemble et mes os tremblèrent. 

Peut-être que la marque n'était pas pour me protéger, après tout. 

Je ne mourais pas ici ce soir. L'itinéraire de ma mission pourrait avoir changé, mais pas mon 

objectif. Tant que j’étais balancé mes orteils effleuraient  le plancher, je laisse mon regard 

dans le flou, a cherché mon lac, et a appelé mes runes cramoisies. Elles avaient gardé les 

Princes Unseelie dans une impasse, et les Princes Fae étaient beaucoup plus meurtrier et 

plus puissant que cette bête. 

D'autres choses flottaient à la surface de mon lac—mais je les aie ignorés. Il y aurait 

beaucoup de temps—Bien plus de temps que je ne voudrais—j’en étais sûre-- dans mon 

avenir à explorer tout ce qui était caché sous ces eaux sombres, lisses. J’ai mis mes mains en 

coupe,  ramassé pour ce que j’étais venue, et a mis fin à ça, rapidement. 

La bête était encore me secouer. Regardant fixement dans ses yeux rétrécis, j'ai réalisé que 

je vais devoir  mettre à jour ma première évaluation qu'il n'était pas aussi aliéné que Barrons 

l’avait été. 

J'ai soulevé mes poings, s'égouttant le sang.  La bête à la peau d'ébène secoua sa tête cornue 

et rugit. 

"Posez-moi en bas," j'ai commandé. 

Elle bouge tellement vite qu'elle avait ma main entière dans sa bouche avant que je puisse 

encore en avoir le souffle coupé. Le mot "bas" n'était même pas sorti de mes lèvres quant à ma main avait disparu et les forts crocs noirs étaient verrouillé autour de mon poignet. 

Mais elle n'avait pas déchiré ma main, comme je m'y attendais. Elle a  sucé. Sa langue était 

humide et chaude sur mes doigts, en travaillant délicatement entre eux. 

Aussi soudainement qu'elle avait avalé ma main, elle la laissa tomber. Mon poing était vide. 

Je regardai fixement dessus. Les runes que la les Fae les plus motels craignaient, cette chose 

les avaient  mangé. Comme un apéritif succulent ? Elle a léché ses lèvres. Etais-je le plat 

principal ? Dans une tache floue de mouvement, mon autre poing avait  disparu. 

La pression humide sur ma peau, la précision soyeuse d'une langue, un coup de racloir des 

crocs contre mon poignet et ce poing, aussi, étaient vides. 

Elle me laissa tomber. J'ai atterri de façon inégale sur mes pieds, tombé sur l'épave du 

canapé en me stabilisant. 

Toujours en se léchant ses lèvres, elle a commencé à faire marche arrière. 

Quand elle s'est arrêtée dans une piscine laiteuse de la lune, mes yeux se sont plissés. 

Quelque chose était…faux. Ca n'avait pas l'air droit. En fait ça semblait…peiné. 

J’ai une pensée terrible. Et si c'était une bête simplette, que je l’avais nourri de quelque 

chose de mortel et elle ne savait pas mieux que de manger tout ce qu'elle a vu que fut 

sanglant, comme un chien qui ne s’empêcher de manger--d’un hamburger empoisonné? 

Je ne voulais pas tuer une autre de ces créatures! Comme Barrons, il m'avait sauvé! 

Je la regardai avec horreur, espérant qu'elle allait survivre tout ce que je voudrais faire pour 

elle. Je voulais simplement m’évader, pour me trouver quelque part pour regrouper et 

rassembler ma force la forger. .J'ai eu un nombre fini d'armes à ma disposition. J'ai dû faire 

le bon usage d’elles. 

Elle a chancelé. 

 C’est foutou ! Quand est-ce que j'apprendrais ? 

Elle est tombée et a chuté lourdement sur son arrière-train avec un profond, gémissement 

frissonnant. Muscles ont commencé à se contracter sous sa peau.  Elle jeta sa tête en arrière 

et aboya. 

Je mettais mes mains sur mes oreilles mais, même en sourdine, c’était assourdissant. J'ai 

entendu des cris en réponse dans la distance, s'associant au triste concert. 

J’espérais qu’elle n’allait pas faire des grandes enjambées droites devant elle dans la librairie 

pour aller rejoindre ses frères mourants et me mettre en pièce. J'ai douté que je pourrais les 

duper tous en les faisant manger des runes empoisonnées. 

La bête était à quatre pattes maintenant, jetant sa tête massive de gauche à droite, 

clairement dans son agonie—La mâchoire grande ouverte, ses lèvres se rétractent, les crocs 

sont dénudés. 

Elle hurlait et aboyait, un cri de désolation et de désespoir qui a conduit une pointe à travers 

mon coeur. 

"Je ne voulais pas te tuer!" m'écriai-je. 

Couché sur le plancher, elle a commencé à changer. 

Oh oui, je l’ai tué. C'est exactement ce qui s'était passé quand j'avais tué Barrons. 

Apparemment, mourir les a forcés à se transformer. 

J'étais pétrifié, incapable de détourner le regard. Je possédais  ce péché comme je possédais 

tous mes autres. J'attendrais jusqu'à ce qu'elle ait changé et j’engagerait son visage en 

mémoire alors, dans le nouveau monde que je créerais  avec le Sinsar Dubh, je pourrais faire 

quelque chose de spécial pour lui. 

Peut-être que je pourrais lui éviter de devenir ce qu'il était. Quel homme respirait à 

l’intérieur de la peau de bête ? Un des huit que Barrons avait amené à l’abbaye le jour il 

m'avait cassé ? Est-ce que je pourrais le reconnaitre du Chester ? 

Ses cornes fondaient et ont commencés à courir le long des côtés de sa face. Sa tête est 

devenue nettement difformes, dilaté et contracté, pulsé et a diminué avant d'élargir à 

nouveau-- comme si trop de masse était compacté,   dans une forme trop petite et la bête 

résistait.  Les épaules massives s’effondraient à l’intérieur, se redressaient, puis 

s’effondraient encore. Il arrachait des éclats de bois en profondeur du sol car il s'inclina sur 

lui-même, frissonnant. 

Les serres évasées sur le plancher, sont devenues des doigts. Les hanches soulevées, claqué 

vers le bas, et sont devenues des jambes. Mais ils n'étaient pas droits. Les membres étaient 

tordus, les os ne fléchissaient  pas où ils étaient censés le faire-- caoutchouteux dans certains 

endroits, en bourgeon dans d’autres. 

Il aboyait toujours, mais le bruit changeait. J'ai enlevé mes mains de mes oreilles. L'humanité 

dans son hurlement a refroidi mon sang. 

Sa tête difforme fouettée de l'un côté à l'autre. J'ai aperçu à travers des cheveux emmêlés 

les yeux sauvages brillant de la lumière de la lune, des crocs noirs et de crachats comme il 

gronde.  Les mèches emmêlées brusquement fondaient,  le pelage lisse noir a commençait  à 

s'éclaircir. Il s'est laissé tomber au plancher, en convulsant. 

Tout à coup, il est à quatre pattes, la tête en bas. Des os débordés et fissurée, de s'installer 

dans une nouvelle forme. Epaules-formée solide, lisse, regroupé avec muscles. Les mains 

s’ouvraient en grand. Une jambe tendue en arrière, l'autre repliée comme tendue prêt à 

bondir. 

Un homme nu s'est tapi dans le clair de lune. 

J'ai retenu mon souffle, l'attendant pour soulever sa tête. Qui avais-je tué avec mon idiotie 

imprudente? 

Pendant un moment, il n'y avait que le bruit de sa respiration dure, et la mienne. 

Puis il se racla la gorge. Au moins, je pense qu'il avait fait. Ca ressemblait plus à un serpent à 

sonnettes en secouant sa queue quelque part au fond à l'arrière de sa bouche. Après un 

autre moment, il se mit à rire, mais ce n'était pas vraiment un éclat de rire. C'était le bruit 

que le diable pourrait faire le jour il est venu pour appeler votre contrat dû. 

Quand il a soulevé sa tête, ratissée les cheveux de son visage, et se moquaient de moi avec 

un mépris absolu. J'ai fondu silencieusement, sans os, sur le plancher. 

"Ah, mais ma chère, chère Mademoiselle Lane, c'est précisément le point.  Vous l’avez fait. » 

Disait Jéricho Barrons.Pourquoi me blessez-vous ? 

JE T’AIME 

Vous êtes incapable d'amour. 

RIEN NE DÉPASSE MES CAPACITÉS. JE SUIS TOUT. 

Vous êtes un livre. Pages avec une liaison. Vous n'étiez pas né. Vous ne vivez pas. Vous 

n'êtes pas plus que le dépotoir de tout ce qui n'allait pas chez un roi égoïste. 

JE SUIS TOUT QUI AVAIT VRAI AVEC UN ROI FAIBLE. IL A CRAINT LA PUISSANCE. JE NE 

CONNAIS AUCUNE CRAINTE. 

Que voulez-vous de moi ? 

OUVREZ VOS YEUX. VOYEZ-MOI. VOYEZ-VOUS. 



--- CONVERSATIONS AVEC LE SINSAR DUBH---   
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Je ne l’ai jamais dit à personne, mais quand je suis arrivé à Dublin, j'ai eu un fantasme secret 

qui m'a empêché de flancher pendant les pires moments. 

Je prétends que nous avions tous été dupés, que le corps renvoyés à la maison à Ashford 

n'était pas vraiment Alina, mais une certaine autre blonde qui lui ressemblait énormément. 

J'ai fermement refusé de reconnaître les dossiers dentaires, Papa avait insisté sur la 

comparaison, une concordance parfaite. 

Comme j’ai arpenté les rues de Temple Bar, en chassant son assassin, j'avais feint que dans 

n'importe quelle minute j'allais me tourner un coin et elle serait là. 

Elle regarderait vers moi, effrayé et captivé, et dire, Junior, comment ça va ?  Maman et Papa 

 vont bien ? Qu’est-ce que tu fais ici ?  Et nous nous étreindrions et ririons, et je sais que tout avait été un cauchemar, mais c'était fini. Nous aurions pris une bière, faire du shopping, 

trouver une plage quelque part sur l'Irlande sur la côte rocheuse. 

Je n'étais pas préparé à la mort. Personne ne l’est. Vous perdez quelqu'un vous aimez plus 

que vous vous aimez, et vous obtenez un cours accéléré de la mortalité. Vous êtes éveillé 

nuit après nuit, vous demandant si vous croyez vraiment au ciel et  à l'enfer et de trouver 

toutes sortes de raisons de s'accrocher à la foi, parce que vous ne pouvez pas supporter de 

croire qu’ils ne sont pas là, quelque part, quelques uns ont chuchoté des mots d'une prière 

au loin. 

Au fond, je savais que c'était juste un fantasme. Mais j'en avais besoin. Ca m’a aidé pendant 

un moment. 

Je ne pouvais pas me permettre un fantasme avec Barrons. Je laisse la rage me prendre 

parce que, comme Ryodan m’avait fait remarquer avec finesse, c’est l’essence qui fait un 

grand carburant. Ma rage était du plutonium. À  temps, j'aurais muté d'empoisonnement 

par irradiation. 

Le pire quand vous perdez quelqu'un que vous aimez—en outre de ne plus jamais le voir à 

nouveau—sont les choses que vous n’avez dites. Les non-dits vous hantent, se moque de 

vous pensant que vous avez tout le temps dans le monde. Aucun de nous ne le fait. 

Ici et maintenant, face à face avec Barrons, ma langue ne bougeait pas. Je ne pouvais pas 

former un seul mot. Les non-dits étaient de la cendre dans ma bouche, trop sèche pour être 

avaler, m’étouffant. 

Mais pire que cela était la réalisation que j’avais été joué  encore. Peu importe quelle est la réalité de ce moment semblait être, je savais que ce n’était rien de plus qu’une illusion. 

Le Sinsar Dubh m’avait encore eue. 

Je n'avais jamais vraiment quitté la rue où il avait tué Darroc. 

J'étais encore debout, ou probablement couché dans un tas, en face de K'Vruck, étant 

distraite d’une fantaisie pendant que le Livre faisait ce qu’il ce qu’il voulait, aimait de moi. 

Ce n’était pas différent de la nuit où Barrons et moi avions essayer de l’acculer avec les 

pierres et il m'avait fait croire que j'étais accroupie sur le trottoir le lisant, quand au même 

moment il était tapis sur mon épaule,  me lisant. 

Je devrais le combattre. Je devrais plonger profondément dans mon lac et faire ce que je fais 

de mieux-- gaffe à venir dans une direction généralement vers l'avant--quelle que soit la 

gravité de la situation. Mais pendant que je regardais fixement parfaite réplique de lui, je ne 

pouvais pas faire remonter suffisamment d'énergie pour écarter le mirage de suite. Pas 

encore. 

Il y avait des façons pires d'être torturée que par une vision de Jéricho Barrons nu. 

Je demande à mon centre Sidhe-seer de le briser dans la minute. Ou dix. Je m’adossais  à la 

cheminée avec un léger sourire, en pensant :  vas-y.  

L'illusion Barrons se leva d’un demi mouvement brusque et faisait rouler ses muscles. 

Mon Dieu, il était beau. Je le regardais de haut en bas. Le livre avait réalisé un travail 

étonnamment précis, jusqu'à ses attributs plus que généreux. 

Mais il avait de mauvais tatouages. Je connaissais chaque centimètre de ce corps. La 

dernière fois où j’ai vu Jéricho Barrons nu, il était couverts de tatouages noirs et rouges de 

protection, et plus tard ses bras avaient en  avaient été gainés du biceps au poignet. 

Maintenant les seuls tatouages qu'il portait étaient sur son abdomen. 

« Vous vous êtes planté. », dis-je au Livre "Mais bien essayé." 

Le faux Barrons est tendu, fléchis légèrement les genoux, transfert son poids vers l'avant, et 

pendant un moment j'ai cru qu'il allait se lancer sur moi et m’attaquer. 

«  J’ai merdé ? »La chimère de Barrons grondait.  Il commençait à rôder vers moi. Il était 

difficile de regarder son visage tant  il y avait tellement rebondir au niveau des yeux. 

« Quel mot vous n’avez pas compris ? » dis-je gentiment. 

« Cessez de regarder fixement ma bite, » il a grogné. 

Oh oui, c’était définitivement une illusion. « Barrons  adorait que je regarde fixement vers sa bite, » l’informant. "Il aurait été heureux si j'avais regardé sa bite toute la journée, 

composant une ode à sa perfection. » 

En un seul mouvement fluide, il m'a eu par mon col et  me tirait d'un coup sec à mes pieds. 

«C'était  avant que vous me tuer, putain d’imbécile! » 

J’étais imperturbable. Debout au coude à coude avec lui était une drogue. J’en avais besoin. 

Je l'ai imploré. Je ne pouvais pas mettre fin à cette mascarade pour rien. 

« Voyez, vous  admettez  que vous êtes mort. » J'ai paré en douceur. "Et je ne suis pas une imbécile. Une imbécile serait dupée par vous. " 

« Je ne suis  pas mort. » Il me plaquait contre le mur en m’épinglant avec son corps. 

J'étais si heureuse d'être touchée par des mains « Barrons-esque » ainsi enthousiasmé d’être 

regardée fixement dans l'illusion de ses yeux foncés, que je ne sentais même ma tête taper 

violement  contre le mur. Cela  était beaucoup plus réaliste que mes courts instants en sa 

mémoire dans l'aile noire du Manoir Blanc. « Être, aussi » 

« Je ne le suis pas » 

Sa bouche était si proche. Qui se souciait si ce n'était pas vraiment lui ? Il avait ses lèvres. Ses 

parts. Un faux baiser était trop demander ? Je mouille mes lèvres. « Prouvez-le. » 

« Vous voulez que je vous prouve que je ne suis pas mort ? » dit-il incrédule. 

"Je ne pense pas que c'est beaucoup demander. Après tout, je  vous  ai poignardé. " 

Il place ses paumes contre le mur de chaque côté de ma tête. 

«Une femme sage aurait arrêté de me le rappeler. » 

Je respirais son odeur, épicé, exotique, un souvenir chéri qui me faisaient me sentir vivante. 

Le courant électrique qui a toujours accusé l'air entre nous grésillait sur ma peau. Il était nu 

et j'étais debout contre un mur et même si je savais que j'étais joué par le Livre, Je pouvais à 

peine me concentrer sur ses paroles. Il semblait si réel. A l’exception des tatouages 

manquants. Le Livre savait combien sa bite était grosse mais il n’avait pas pu faire les vrais 

tatouages.  Une petite négligeance. 

« Je suis impressionnée, » je murmure « Je le suis vraiment. » 

« Je ne reviens pas de ce putain d’enfer pour vous impressionner, mademoiselle Lane. Je me 

soucie d’une chose et que d’une seule chose. Savez-vous où est le Sinsar Dubh ? L’avez-vous 

trouvé pour ce putain de bâtard de métis ? » 

«Oh ça c’est juste génial ! » je renifle en riant. Le Sinsar Dubh qui a crée l’illusion d’une 

personne, et cette extension du Sinsar Dubh est en train de me demande  où est le Sinsar 

Dubh. « Une infinie régression ? » 

«Répondez-moi ou je vais  arracher votre tête." 

Barrons ne voudrait jamais faire ça. Le Sinsar Dubh  a encore fait une erreur. Barrons avait 

juré de me garder en vie et il était resté fidèle à ce à ce vœu jusqu'à la fin. Il était mort pour 

me sauver. Il ne m'a jamais blessé et ne voudrait certainement pas me tuer. « Vous ne savez 

rien à son sujet, » j’ai ricané. 

« Je sais tout de lui. » Il est maudit «A  mon sujet » 

« Ne le faites pas. » 

« Faites-le aussi » 

« Putain ! » 

« Non » 

« Aussi. » j’ai craché. 

« Non! "a-t-il riposté, puis il a exhalé bruyamment. 

« Putain, Enfer, mademoiselle Lane, vous me rendez complètement taré.» 

« Tout de suite, Barrons. Et vous pouvez perdre ces « Putain » et ces « Enfer » à tout 

moment maintenant. Vous en faites un peu trop. Le vrai Barrons ne jurait pas autant. » 

« Putain, enfer je veux savoir putain de putain de sanglant Barrons pouvait utiliser ? » 

Vous ne le connaissez pas aussi bien que vous ne le penser. » 

« Arrêtez de prétendre d’être lui ! » Je poussais à la poitrine. »Vous n’êtes et vous ne serez 

jamais lui ! » 

«D'ailleurs, c'était  avant que vous ne me tuez et aviez décidé de me remplacer par Darroc en 

moins d'un mois! Beaucoup de peine ? Mademoiselle Lane ? » 

Oh, comment il a osé ? La douleur c’est tout ce que j’avais. Douleur et revanche, marchant 

ensemble. « Pour votre information, vous êtes mort depuis trois jours. Et  donc  je ne suis pas en train de faire ça. Sortez d'ici. Partez. Loin » J'ai frappé ses mains loin de ma tête et j’ai pris l’assaut devant lui. « Je ne suis pas en train de défendre mes raison qui m’ont poussé à faire 

ce que j’ai fais. Vous n’êtes pas réel ici. C’est trop psychotique, même pour moi. » 



Il m'a attrapé et m'a rabattu autour en arrière. « Vous feriez mieux de croire que je suis ici, 

mademoiselle Lane, et vous feriez mieux de croire que je vais vous tuer. Vous n’auriez pas pu 

prouver votre loyauté—ou son absence-- plus complètement. Vous m’avez sauté dessus à la 

seconde où Ryodan a dit que j'étais une menace et vous m’avez sorti  sans un  instant 

d'hésitation… » 



« J’ai hésité ! J’ai détesté tuer mon démon gardien ! Ryodan m’avait dit que je devais le 

faire ! Je ne savais pas que c’étais vous ! » Super. Maintenant je suis en train d’argumenter 

avec le faux Barrons/ Sinsar Dubh au sujet de l’avoir tué. Pourquoi veut-il me faire ça? Est-ce 

que le livre aurait la possiblity de gagner en me faisant vivre ce combat ? 



« Vous  auriez  dû savoir ! » il explosait. 



Je savais que je finirais, arrêtez l'illusion maintenant, mais je ne pouvais pas. 

Être près Barrons m'a toujours fait l’effet de feu sur tous les pistons, et cela m’importe peu 

de savoir que j'aie su que ce Barrons était un mirage. Certaines personnes apportent le pire 

en vous, d'autres font ressortir le meilleur, et puis il ya ceux remarquablement rares, les 

addictifs qui viennent mettre en évidence le  maximum.  De tout. 



Ils vous font sentir si vivant que vous souhaitez les suivre tout droit en enfer, il suffit de 

continuer à recevoir votre dose. 



« Comment aurais-je pu savoir ? Parce que vous avez toujours été si honnête avec moi? 

Parce que le partage d'informations est ce que Jéricho Barrons fait de mieux, où il brille 

 vraiment ? Non, parce que ça vous aurais déranger de me prévenir ce qui pourrait m’arriver 

si j'appuyais sur SVEETDM. Attendez ! Je sais, j’aurais dû le savoir parce vous vous étiez fié à 

moi-- de la même manière confiante et ouverte, nous avons partagé tant de confidences—

que parfois vous vous transformez  en un monstre aliéné, avec des cornes de plus de trois 

mètre ! » 



« Je ne suis  pas aliéné. J’étais assez saint pour pisser des cercles autour de vous. J’ai tué de la nourriture pour vous. J’ai ramassé vos affaires. Qui d’autre que vous connaissez aurais voulu 

faire ça ? V'lane n'a pas assez de bite pour pisser avec. Votre petit MacKeltar n'a pas les 

couilles pour être maitre de ses actions. Il n'est certainement pas  capable de faire ce qu'il 

faut pour en posséder une femme! » 

« Posséder ? Vous pensez que les femmes peuvent être  posséder ? » 

Il m'a donné ce regard qui dit:  Oh, chérie, bien sûr, ils peuvent. Avez-vous si vite oublié ? 

« J’étais Pri-ya ! » 

« Et je vous aimais beaucoup mieux ainsi ! » Ses yeux se sont rétrécis comme s’il seulement 

finalement il a traité quelque chose que j'avais pu dire plus tôt. «J’ai été mort pour vous 

seulement pendant trois foutu  jours ?  Et vous aviez déjà Darroc  contre mon mur à l’arrière 

il y a deux jours ? Vous respectez qu’une seule putain de   journée sur la ligne de 

remplacement ? J'ai passé des semaines à me soucier de savoir s’il avait gratté ma marque 

sur  votre crâne et je n’aurais pas été capable de vous suivre dans les Miroirs.Tout le temps 

que j’essayais de revenir pour sauver votre cul de lui, vous lui en donniez un morceau ! » 

« Je n’ai pas donné à Darroc un morceau de quoique ce soit ! » Retournez vers quoi, où ? 

D’être mort ? 

"Une femme ne se frotte pas contre un homme comme ça à moins qu'elle ne voulait baiser 

avec lui." 

« Vous ne connaissez pas même la première chose au sujet de ce que j’étais et de ce que je 

ne faisais pas. Avez-vous jamais déjà entendu parler d'infiltration? De coucher avec 

l'ennemi? » 

« ‘Je pense que vous  devriez être Roi, Darroc » Il raillait avec une voix de fausset, « Et si vous voulez de moi, je serais  honorée d’être votre Reine’ »  

Je restais bouche bée. 

« Ce n’est pas ce que vous avez dit ? » 

« Que faisiez-vous---vous m’espionniez ? Si vous êtes Barrons, vous savez bien mieux que de 

croire des mots. » 

"Parce que vos actions parlent si bien de vous ? » Où dormiez-vous la nuit dernière, 

mademoiselle Lane ? Ce n’était pas ici. Ma librairie était grande ouverte. Votre chambre à 

l’étage vous attendait. Ainsi il a été votre putain d’honneur ? » 

J'avais ouvert ma bouche, puis la referma. Honneur ? Barrons avait jeté le mot « honneur » 

pour moi ? Euh… en réalité le Sinsar Dubh le faisait. Je ne pouvais décider ce qui était le plus 

anachronique. Je fronçais les sourcils. Il y avait quelque chose de faux ici. Quelque chose qui 

était très, très large.  Bien que « Barrons » et « Honneur » ne sont pas deux mots que  je 

pense à utiliser ainsi que dans une phrase, Je ne pouvais pas trouver une seule raison pour 

laquelle le  Sinsar Dubh  pouvait tirer ce genre de truc.Il ne m’avait jamais infligé une telle 

illusion prolongée et détaillée sur moi avant. Je ne voyais rien qu’il pourrait avoir gagné en le 

faisant. 

"Savez-vous pourquoi j'ai été dans la rue avec vous et  Darroc ce soir ? " Comme je ne 

répondais pas, il grogna « Répondez-moi ! » 

Je secouai la tête. 

« Je n’étais pas là à vous espionner vous et votre petit ami. En parlant de ça, qu’est-ce que ça 

fait de lécher le second choix de votre sœur ? » 

« Allez-vous faire foutre ! » je dis instantanément. « C’est bas, même pour vous. » 

« Vous n’aviez encore rien vu ! J’allais le tuer ce soir. J’aurais du le faire il ya longtemps. Mais 

je n’avais pas eu ce plaisir. Le Sinsar Dubh m’a battu. Dis-je amèrement. 

« Ca suffit maintenant. Vous êtes le Sinsar Dubh ! » 

« Pas du tout. Mais je suis tout autant mortel. Nous pouvons tout les deux vous détruire. 

Rien ne peut vous sauver de moi si je me retourne contre vous. » 

Il était temps que cette illusion se termine. La seule raison je la laisserais aller longtemps 

parce qu’elle avait commencé de façon agréable et j'avais continué à l'espérer que je 

pourrais tourner autour. Mais peut importe le jeu bizarre que je jouais avec le Livre, il n'allait 

pas jouer gentil et ce Barrons glacial et ricanant n'était pas l'homme que j'avais voulu me 

rappeler. 

« Il est temps de partir maintenant. » j’ai murmuré. 

« Je ne vais nulle part, jamais.  Si vous pensez que pour une minute j’allais vous laisser le 

revers à mi-jeux, vous avez tort. Je me suis investi. Vous en êtes jusqu’au cou. Vous me 

devez. Je vous enchainerai, vous arrimerai, vous attacherai par magie, peut importe ce que 

je dois faire, mais vous  devez  m’aider à obtenir ce Livre. Et quand je l’aurais, je pourrais vous laisser vivre. » 

« Vous êtes le Sinsar Dubh », je le disais encore, mais ma protestation était faible. Tandis 

qu'il avait parlé, J'avais cherché mon centre sidhe-seer, cet œil tout-voyant qui peut déchirer 

l'illusion et indique la vérité sous elle—et j’avais focalisé comme un laser sur le mirage. 

Rien ne s’est produit, pas de bulle à éclater, aucun mirage à fracturé. Mes mains étaient 

tremblantes. Je n’avais plus assez d’air dans mes poumons. 

Ce n’était pas possible. 

Je l’avais  tué. 

Et quand j’ai réalisé ce que j’avais fait, j'avais chargé ma douleur dans une arme de 

destruction massive. J’avais prévu un plan avec un ensemble-dans-ciment passé et un avenir 

concret. 

C’est… C’est inexplicable ne correspondait pas à ma compréhension de la réalité. Pas avec 

aucun des mes objectif, pas avec ce que j’étais devenue. 

"Mais là encore, je ne pourrais pas», il a dit. « Contrairement à certaines personnes,  je ne prends pas de seconde mains ". 

Je respirais fortement. J'étais de plus en plus dangereusement de tête légère. Il ne pouvait 

pas l’être. Il n'était pas vraiment là. 

Le pouvait-il ? 

Il ressemblait à Barrons, ressentait comme Barrons, sentais et était comme Barrons, et avait 

certainement son attitude. 

Fichu sens sidhe-seer. J’ai besoin de jus. Et je savais où je pouvais en trouver. Je laisse mon 

regard dérive de mise au point et frénétiquement aspiré puissance brute de mon lac vitreux. 

Recentrage de nouveau, je me suis tournée sur tout ce que j'avais sur la chimère. 

"Montrez-moi la vérité," je commandais, et dynamite des morceaux. 

« Vous ne savez pas la vérité si elle vous ne vous a pas mordu dans le cul, mademoiselle 

Lane. Exemple: elle vient de le faire ". Il me donne son sourire de loup, mais il n'était pas 

porteur d'une once de charme. Il était de toutes les dents, me rappelant des crocs sur ma 

peau. 

Mes genoux ont lâché. 

Jéricho Barrons était toujours là. 

Dominant, nu, se faisant chier, les mains serrées comme si elles étaient sur le point de me 

battre de toute ma bêtise. 

Flaquée sur le plancher, je regardais vers lui « vous n-n-n’êtes p-p-pas m-mort. » 

Mes dents claquaient si fort que je ne pouvais à peine avoir  la force des mots passé sur mes  

lèvres. 

« Désolé de vous décevoir. » Si les regards pouvaient tuer, celui qu'il m'a tiré dessus aurait 

coulé moi six pieds de profondeur dans les scorpions. « Oh attendez une minute. Je ne le suis 

pas » 

C’était beaucoup trop. Ma tête tournait et ma vision a commencé à s'assombrir. 

Je tombais dans les pommes. 
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La conscience retournée en degrés lents. Je suis venu à sur le plancher de la librairie dans 

l'obscurité. J'ai toujours pensé que s'évanouir  montrait  une faiblesse inhérente de 

caractère, mais je le comprenais maintenant. C'était un acte d'instinct de conservation. 

Confronté à des émotions trop extrêmes à gérer, le corps redémarre pour éviter que l’on 

cour comme des poulets sans tête, potentiellement pour se blesser soi-même. 

Réaliser que Barrons était vivant avait été plus que je ne pourrais traiter. Trop de pensées et 

de sentiments avaient essayé de fusionner immédiatement.  Mon cerveau avait essayé de 

traiter que l'impossible était possible, faites des mots pour tous ce que je ressentais, et j’ai 

silencieusement implosé. 

« Barrons ? » j’ai roulé sur mon dos. Il n’y avait pas de réponse. J'ai été saisi par la crainte 

soudaine que cela avait été un rêve. Qu'il n'était pas vraiment vivant, et moi allait devoir 

venir aux termes avec ce fait insupportable—encore. 

Je me suis tirée jusqu'à une position assise, et mon cœur coulait. 

J’étais seule.  C’était  une cruelle illusion, un rêve ? J'ai jeté un coup d'œil sauvage autour, cherchant la preuve de son existence. 

La librairie était une épave. C'est beaucoup plus qu’il n'avait pas été un rêve. J’ai commencé 

à me lever et m’arrêter, réalisant qu’il y avait une feuille de papier sur mon manteau. 

Hébétée, je l'ai retiré. 

 Si vous quittez cette librairie, je vous traquerai, je vous le ferais regretter jusqu'à la fin de votre vie. ~ Z 

J'ai commencé à rire et à pleurer en même temps. Je me suis assise, tenant le papier sur ma 

poitrine, exaltée. 

 Il était vivant ! 

Je n’avais aucune idée de comment cela pouvait être possible. Je m’en fichais. Jéricho 

Barrons vivait. Il marchait dans ce monde. S’en était assez pour moi. 

Je ferme mes yeux, frissonnant comme un poids écrasant glissant de mon âme. Je respirais 

vraiment je respirais pour de vrai depuis trois jours, remplissant mes poumons avidement. 

Je ne l’avais pas tué. 

Je n’avais pas à me blâmer. J'aimerais en quelque sorte été délivrés avec Barrons  de ce que 

je n’avais jamais eu avec ma sœur—et je n’avais même pas à démolir ce monde pour ça :  une 

 seconde chance !  

J’ouvrais mes yeux, lisais la note encore, et je riais. 

Il était en  vie. 

Il avait ruiné ma librairie. Il m’avait écrit une lettre. Une belle, belle lettre ! Oh quel jour 

heureux ! 

Je caresse la feuille sur laquelle il avait griffonné sa menace. J’adorais cette feuille de papier. 

J’aimais même ma librairie détruite. Ca prendrait du temps, mais je la reconstruirai. Barrons 

était de retour. Je voudrais reconstruire les étagères, remplacer le mobilier, et un jour dans 

le futur je serais assis sur mon canapé et devant un feu de cheminée et Barrons voudrait y 

passer, et il n'aurait même pas à dire quoi que ce soit. Nous pourrions tout simplement nous 

asseoir en discutant ou-- qui s'en souciait?-- silence grognon. Quel que soit le schéma bizarre 

dont il est revenu, j’irai avec lui. Nous aimerions nous quereller sur quelle la voiture nous 

prenons et qui a pourra la conduire. Nous tuerons les monstres et d'objets de chasse et 

essayeront  de comprendre comment faire pour capturer le Livre. Ce serait parfait. 

Il était en vie ! 

Comme je me déplaçais de nouveau debout, quelque chose clissait de mes genoux et je suis 

redescendu de l'étage pour le récupérer. 

C’était la photo d’Alina que j’avais laissé dans la boite aux lettres de mes parents la nuit où 

V’lane m’avait amené à Ashford pour me montrer qu'il avait restauré ma ville natale et 

gardait en sécurité ma famille. La nuit où Darroc m’avait suivi avec sa marque sur mon crâne 

et plus tard kidnappé ma maman et mon papa. 

Il s'agissait de la carte d'appel de  Darroc qu’il avait cloué à la porte d'entrée de BB&B, me 

demandant de venir vers lui à travers les Miroirs si leur vie avait de la valeur. 

Que Barrons l'avait laissé pour moi maintenant  voulait dire une chose : il avait sauvé mes 

parents avant que je presse SVEEDM dans les Miroirs. 

Mais il ne m'avait pas donné l'image comme un cadeau ou pour me faire sentir mieux. Il 

l’avait laissé pour la même raison que Darroc l’avait fait. Pour marquer le même point. 

 J’ai vos parents. Ne me baisez pas. 

Ok, il est un peu énervé contre moi. Je peux le gérer. Si  il m’avait  tué, je serais un peu énervée, aussi, peu importe la façon dont il a été irrationnel. Mais il s'en remettra. 

Je ne pourrais pas lui en demander plus. Et bien, je pourrais avoir, comme Alina de retour et 

tous les Fae morts, mais cela était bon. C’était dans le monde que je voulais vivre. 

Mes parents étaient en sécurité. 

Je serrais la lettre et photo. Les serrais contre ma poitrine. Je détestais qu'il m’ait pris 

d'assaut au large et m'a laissé gisant sur le sol,  mais j'ai eu la preuve de son existence et je 

savais qu'il serait de retour. 

J’étais le détecteur des OP et il était le détecteur des OP. Nous étions une équipe. 

Il était vivant ! 



Je voulais rester éveillée toute la nuit auréolé que Jericho Barrons n'était pas mort, mais 

mon corps avait d'autres idées. 

Le moment je suis entré dans ma chambre à coucher, J'ai failli m'effondrer. S'il ya une chose 

que j'ai apprise depuis la mort d'Alina, c'est que le deuil est physiquement plus drainant que 

de courir un marathon par jour. Il vous efface et vous laisse meurtri, le corps et l'âme. 

J'ai réussi à me laver le visage et me brosse les dents en souriant comme un idiote à moi-

même dans le miroir, mais le fil dentaire et la crème hydratante était au dessus de moi. 

Beaucoup trop d’efforts. 

Je voulais flaque d'eau dans un tas sans cervelle, détendue dans les bras réconfortants de la 

connaissance que je ne l'avais pas tué. Je n’étais pas coupable. Il n’était pas mort. 

Je regrette qu'il n’ait pas attendu autour. Je voulais, je savais où il était. J'aurais aimé avoir 

un téléphone cellulaire. 

Je voulais lui dire toutes les choses que je n'ai jamais dites. Je voulais confesser mes 

sentiments. Le perdre avait clarifié mes émotions et je voulais les hurler sur le toit. 

Mais non seulement n'ai-je pas la moindre idée où il est allé cette nuit, je pouvais à peine 

bouger. La douleur a été le ciment qui empêche ma volonté et mes os ensemble. Sans elle 

j’étais boiteuse. 

Demain était un autre jour. 

Et il allait être vivant avec ! 

J'ai dépouillé et analysé dans son lit. 

Je me suis évanouie alors que j'étais encore en tirant les couvertures et j'ai dormi comme 

une femme qui avait parcouru l'enfer sans nourriture ou de repos pendant des mois. 

Mes rêves étaient si vifs, je me sentais comme si je les vivais. 

J'ai rêvé que je regardais Darroc mourir à nouveau, furieux que sa mort a été volé de moi 

alors anticlimactically, ma vengeance saisie loin, dans le pincement des serres d'un Chasseur. 

. J'ai rêvé que j'étais de retour dans les Miroirs, la recherche de Christian, mais je ne le 

trouvais jamais. Je rêvais que j’étais dans l’abbaye, sur le sol de ma cellule, et Rowena venait 

et me tranchait la gorge. Je sentais le sang de vie s’écouler, tournant le sol en terre battue en 

de la boue.  Je rêvais que j’étais à l’endroit froid, traquant la belle femme que je ne pouvais 

pas rattraper, et puis j'ai rêvé que je l’avais effectivement fait-- détruit le monde et l'avait 

remplacé avec celui que je voulais. Par la suite, j’avais volé dans mon nouveau monde, 

chevauchant sur le puissant, l’ancien K'Vruck.  Ses grandes ailes noires fouettaient mes 

cheveux dans un enchevêtrement, et je riais comme un démon tandis que les dissonantes, 

notes hantées du remix des Pink Martini de « Qué Sera Sera » tintaient comme un clavecin 

venant des enfers. 

J’avais dormi seize heures. 

J'avais eu besoin de chaque minute. Les trois derniers jours avaient été un cauchemar 

surréaliste et m'avaient épuisé. 

La première chose que j'ai fais quand je me suis réveillée avait été de prendre la note de 

Barrons sous mon oreiller et de la relire pour me rassurer qu’il était vivant. 



Puis je me précipitai dans les escaliers si vite que je glissais sur les cinq dernières marches en 

pyjama—vêtue comme une conne, désespérée par la confirmation que la librairie était 

toujours saccagée. 

C’était le cas. J’avais dansé une danse de célébration dans les débris. 

Parce que c’était l’après-midi et que Barrons ne venait rarement ici qu’en début de soirée, je 

revenais dans les escaliers et prenais une longue, brûlante douche. Me shampouinais, 

m’exfoliais et me rasais. 



Je me penchais en arrière contre le mur, allongeais mes jambes, et regardais l’eau 

éclabousser ma lance attachée à ma cuisse, laissant mon esprit se vider pendant que je me 

relaxais. 



Hélas, mon esprit ne voulait pas se vider et mon corps ne voulait pas se détendre. Les 

muscles de mes jambes restaient tendus, mon cou et mes épaules étaient serrées, et mes 

doigts tapaient un staccato rapide sur le sol de la douche. 



Quelque chose me tracassais. Beaucoup. Sous mes airs heureux, un orage ténébreux se 

préparait. 

Comment quelque chose aurait pu me tracasser ? Mon monde était complètement sous un 

ciel bleu, en dépit de la pluie constante de Dublin. Comment ne pourrais-je ne pas être 

parfaitement heureuse en ce moment ? C’était un bon jour. Barrons était vivant. Darroc était 

mort. Je n’étais plus coincée dans les Miroirs, battant une myriade de monstres et esquivant 

des illusions. 

Je fronçais les sourcils, me rendant compte que c'était exactement ça le problème. 

En ce moment, il n'y avait rien de mal, en outre du sort habituel des trucs du monde dont 

j’aimerais devenir insensible. 

Je ne pouvais pas le gérer. J'avais été comprimée, serrée dans un étau douloureux. Je m’y 

étais habituée. 

C'était des choses étant le mal qui m'avait donné la forme et mon but et ne m'avait pas 

lâché. 

Mais dans les dernières vingt-quatre heures, j’avais été à cent pour cent consommée par la 

douleur et la rage ayant chaque raison de sentir ces émotions s’arracher. 

Barrons était en vie. Douleur -  pouf !  

L’homme que je croyais avoir tué ma sœur, celui dont je projetais de tuer, était mort. 

L’infâme Haut Seigneur n’était plus. 

Ce chapitre de ma vie était terminé. Il ne pourra plus jamais diriger les Unseelie, faire des 

ravages dans mon monde, ou de me chasser ou de me tuer. Je n’ai plus besoin de 

constamment de regarder par-dessus mon épaule pour lui non plus. Le bâtard qui m’avait 

transformé en Pri-ya avait été au-delà de ma portée vengeresse. Il avait eu son dû. Eh bien ... 

il était mort, de toute façon. Son dessein aurait été bien pire si j’avais été responsable de le 

prodiguer. 

Quel que soit, il avait été  ma raison d’être  le plus longtemps. Et il n’était plus là. Qu’est-ce que ça m’avait laissé ? 

Vengeance -  pouf !  

J'avais toujours imaginé une confrontation finale entre l’un de nous deux et je voulais le 

tuer. 

Qui était mon méchant maintenant ? Qui je voudrais haïr et blâmer de la mort d’Alina ? Ce 

n’était pas Darroc. Il avait eu une véritable passion pour elle. Il ne l’avait pas tué et, s'il avait été en quelque sorte responsable de sa mort, il ne l'avait pas commit. Six mois à Dublin, et je 

n’étais pas si proche de trouver le meurtrier de ma sœur. 



Avec Barrons vivant et Darroc mort, ici avait disparu mon foyer tout-puissant  de  la 

vengeance. 

Mes parents étaient en sécurité par les bons soins de Barrons. Il n'y avait personne dont 

j'avais besoin de sauver. 



Je n'avais pas de but urgent, pas de date-butoir. Je me sentais perdue. Sans aucunes 

directions. 

Bien sur, j'ai eu la plupart des mêmes objectifs premiers que j'avais eus avant de partir dans 

les Miroirs et tout était allé de travers, mais la douleur avait été versée dans une boîte 

étanche et ces murs m’avaient formé. Maintenant cette boîte était partie, je me sentais 

sombrer dans une forme indistincte. 

C’était quoi ensuite ? Où allons-nous? J'avais besoin de temps pour absorber les 

changements soudains dans ma réalité et rééquilibrer mes émotions. M’embrouillant encore 

plus, sous la joie que j'avais ressentie que Barrons était vivant, j’étais…et bien, en colère. 

Furieuse en fait. Il y avait quelque chose qui bouillonnait en moi. Et je ne savais même pas à 

quel sujet. Mais bien profondément, au dessous de tout, j’étais en train de m’énerver avec 

mon mauvais caractère et me sentant… stupide. Comme si j’avais sauté à des conclusions 

qui ne tenaient pas la route. 

Je sortais de la douche, bien mécontente, et avais pris parmi mes vêtements, insatisfaite de 

tous. Hier j’aurais su exactement quoi porter. Aujourd’hui je n’avais aucune idée. Rose ou 

noir ? Peut-être il était temps d’une nouvelle couleur préféré. Ou peut-être pas de couleur 

préféré du tout. 

La pluie crépitait sur la fenêtre pendant que je tergiversais. Dublin était encore gris. 

Je prenais un pantalon de survêtement court avec  « JUICY » (juteuse) imprimé sur mes 

fesses, un sweat à capuche, et des tongs. Si Barrons n'était pas encore dans le coin, je 

voudrais commencer à nettoyer en bas. 

Après tout, j'avais fait ce qu'il avait demandé. 

Mes parents étaient libres, j’étais en vie, Darroc était mort, et j’avais les pierres cachée en 

toute sécurité loin dans la chambre à coucher protégées fortement par des runes dans le 

penthouse. 

Selon ma compréhension de la loi, ce qui fait de  ma librairie maintenant. 

Cela signifiait qu'il en était aussi de ma Lamborghini. De ma Viper aussi. 



« Ce n’était pas  ma putain d’idée, non plus ! » j’avais entendu Barrons pendant que je 

descendais les escaliers de derrière. 

La porte de son bureau était  ouverte de quelques centimètres, et je l’entendais se déplacer 

dedans, saisissant des objets et les reposants. 

Je m’étais arrêtée sur la dernière marche et souriais, me complaisant dans le simple plaisir 

d'entendre sa voix à nouveau. Avant qu’il soit parti, je n'avais pas compris comment le 

monde pouvait être vide sans lui. 

Mon sourire s'effaçait. Je changeai de pied sur l'escalier. 

Mon humeur pourrait être soleil brillant sur l’eau, mais il y avait un ressac sombre sous sur 

sa surface placide. 

J'aimerais aller plus loin au large de cette partie profonde que je me plaisais à y penser, avec 

le coup de décimer-le-monde entier que j’avais été sur le point de faire. J'avais été à cent 

pour cent engagé à arracher tout ce savoir obscur dont j’avais besoin du Livre, peu importe 

le coût, pour moi-même ou pour quelqu'un d'autre. J’avais été prête à faire n’importe quoi 

qui aurait pu m’apprendre à remplacer ce monde par un nouveau. Tout ça parce que je 

pensais que Jéricho Barrons était mort. 

Je n'avais même pas eu un plan concret, excepter d’avoir le Livre et le faire à l’arrache, en 

croyant que je pourrais maîtriser n’importe quel Chant qui Forme et de défaire qu'il avait à 

offrir. En repensant à mon comportement, j’en avais été emprisonné. Ambition dévorante, 

objectif fou. 

La mort d’Alina n’avait pas fait cela de moi. 

J'avais passé mes mains dans mes cheveux, et les tirants comme si la douleur douce pourrait 

clarifier mes pensées. Mettant la lumière sur ma récente folie passagère. 

Cela devait avoir l’aspect d’une trahison de tous ceux qui m'avait rendu tellement folle. Si 

seulement ce n’était pas moi qui l'avais poignardé, je n'aurais jamais craqué comme je l’avais 

fait. Bien sûr, ma douleur de perdre Barrons avait été intense, mais c'était la culpabilité qui 

m'avait écrasé. J’avais allumé mon protecteur et mon protecteur s'était avéré être Barrons. 

La honte, pas le chagrin, n’avait nourri mon désir de vengeance. C’est ce que c’était. La 

culpabilité avait fait de moi une femme obsédée, disposé à envisager d’effacer un monde 

pour en créer un nouveau. Si j'avais été celle qui avait poignardé Alina, si j'avais participé à 

son assassinat, je me serais senti exactement de la même manière et aurais estimé faire la 

même chose. Cela n'aurait même pas été de l’amour qui m’aurait autant motivé d’un besoin 

désespéré d'effacer ma propre complicité. 

Maintenant que la douleur n'était pas un poing autour de mon cœur, j'avais su que jamais je 

ne serais intervenu à travers lui. 

Recréer le monde juste pour Jéricho Barrons ? La pensée était ridicule. 

J’avais perdu Alina et et n’avais pas été transformé en la dame blanche de destruction-du-

monde et je  l’avais aimé toute ma vie. 

Je ne connaissais Barrons que depuis quelques mois.  Si j’avais dû recréer le monde pour 

n'importe qui, il aurait été pour ma sœur. 

D’accord, c’était résolu. Je n'avais pas trahi Alina en ne faisant pas tout un Mad Max sur elle. 

Alors pourquoi je sens toujours quelque chose de sombre, se tordant et se tournant à 

l'intérieur de moi, essayant d’atteindre la surface ? Qu’est-ce qui était en train de me 

manger ? 

« Enfer, Ryodan, nous avons été au-dessus de ça des milliers de fois ! » explosait Barrons. 

« De tout ce putain de retour nous en avions parlé. Nous avions un plan, tu l’as dévié. Tu 

étais censé la garder en sécurité. Elle n'a jamais été censée savoir que c'était moi. C’est de  ta faute si elle sait que nous ne pouvons pas mourir. »  

Je me fige. Ryodan était en vie, aussi ? Je l’avais vu se faire déchirer en lambeaux et d’être 

jeté dans un ravin de trente mètres. Je fronçais les sourcils. Il avait dit « qui ne peux pas 

mourir ». Qu’est-ce que cela voulait dire ? Comme dans jamais? Peut importe comment ? Il 

se tut un moment et j'ai réalisé qu'il était au téléphone. «Tu savais que je me battrais. Tu 

savais que je gagnerais. Je gagne toujours. C'est pourquoi tu étais censé nous séparer et de 

me tirer dessus, ainsi elle n’aurait pas cru que j’étais mort. Apportes plus de temps de 

munitions la prochaine fois. Essaie un lance-roquettes. Tu pensais que tu pouvais parvenir à 

me frapper avec ça ? » Dit-il ironiquement. 

Un lance-roquettes? Barrons pourrait survivre à cela? 

« Tu es le seul qui a tout bousillé. Elle nous observait mourir. » 

En effet, je l’ai fait. Alors, pourquoi n'étaient-ils pas morts ? Il y avait une autre pause. J'ai 

retenu mon souffle, écoutant. 

« J’en n’ai rien à foutre de ce qu’ils pensent. Et ne me balancer pas cette histoire de vote. 

Personne n'a voté. Lor ne savait même pas dans quel siècle c’était, et Kasteo n'a pas dit un 

mot depuis des milliers d’années. Vous n’allez pas la tuer et personne ne le fera. Si 

quelqu’un doit la tuer, c’est moi. Et ce n'est pas le cas pour le moment. J’ai besoin du Livre. » 

Je me raidis. Il avait dit « pour le moment ». Cela implique fortement qu'il pourrait y avoir 

une autre fois si cela se passait. Et l’unique raison pour laquelle il ne m’avait pas tué était 

parce qu’il avait besoin du Livre. 

C’était pour ce trou du cul que  j’avais été en deuil ? Dont le retour j’avais célébré ? Je 

n’avais pas médité sur le commentaire « des milliers d’années ». J'aimerais travailler dessus 

plus tard. 

« Si tu penses que je l’avais chassé aussi longtemps pour tuer la meilleure chance que j’avais, 

tu ne sais foutrement rien de moi. » 

Là c’était encore la même phrase qu’il avait utilisé la nuit où il avait égorgé Fiona pour la 

faire taire. J’étais « sa meilleure chance ». De quoi ? 

« Je vous attends de pied ferme. Toi. Lor.Kasteo.Fade. Je ne laisserais quiconque nuire à mon 

objectif. Mais si j'étais vous, j’aimerais foutre le camp. Ne me donnez pas une raison de vous 

faire vivre dans le regret. C’est ce que vous voulez ? Une inutile guerre éternelle? Tu veux 

que nous nous sautions tous à la gorge ? » 

Silence. 

«Je n'oublierai jamais ma loyauté. Tu as oublié ta foi. Garde ses parents en vie. Suis mes 

ordres. Ce sera bientôt fini. » 

Je serrais mes poings. Qu’est-ce qui sera bientôt fini ? 

« C’est là que tu as tort. Un monde n'est pas aussi bon que n'importe quel autre. Certains 

mondes sont meilleurs. Nous savons tous qu’elle est ma meilleure carte depuis le début. 

Après ce que j'ai appris à son sujet l'autre soir, je dois laisser cette main jouer. As-tu 

cependant localisé Tellie ? J'ai besoin de questionner la femme. En assumant qu’elle soit 

toujours en vie. Pas encore ? Mets plus de gens dessus. » 

Que voulait-il dire par après ce qu'il avait appris à mon sujet ? Que j’avais fais équipe avec 

Darroc ? C'est, selon lui, j'avais été prête à le trahir? Ou c’était autre chose ? Qui était Tellie 

et pourquoi il avait besoin de la questionner ? 

« Darroc est mort. Elle ira dire à V’lane qu’elle l’a fait. Personne ne croira la gamine. » 

Une autre longue pause. « Bien sûr, elle va faire ce que je lui dis. Je pendrais V’lane moi-

même si je dois le faire. » Il s'arrêtait. « Le bordel tu pourrais. » 

Le silence durait tellement longtemps que je n’avais pas réalisé qu'il devait avoir terminé 

l'appel. La main sur le cadre de la porte, je me suis levée en regardant l'escalier. 

« Ramenez votre cul ici, mademoiselle Lane,  maintenant. » 



« J’ai entendu… » J'avais commencé. 

« Je vous ai  laissé entendre, » Il me coupait. 

Je fermais ma bouche, fermais la porte, et me penchais en arrière contre elle.  Le coin de ses 

lèvres pointait  comme si, à quelque divertissement privé, et pendant un moment j’avais 

pensé que nous allions avoir une de ces conversations silencieuses. 

 Vous pensez que c'est sûr de s’enfermer avec la Bête? 

 Si vous pensez que j’ai peur de vous, vous avez tort. 

 Vous devriez  être effrayée.  

 Peut-être que vous devriez avoir peur de moi. Allez-y, faites moi chier, Barrons. Pour voir ce 

 qui se passe. 

 Petite fille qui pense avoir bien grandi maintenant. 

Sa bouche s’était transformée dans un sourire que j'avais appris à reconnaître au fil des 

derniers mois, formée des tensions de la concurrence : un part de mépris, un part de me 

faire chier et une part excitée. Les hommes sont si compliqués. 

"Maintenant, vous savez ce qu'ils pensent de vous. Je suis tout ce qui se dresse entre vous et 

mes hommes, " il disait. 

C'est ainsi que dans un lac très profond vitreux. Je plongerais dedans s’il le fallait. Même s'il 

était de nouveau vivant,  bien que j’avais compris maintenant je n’aurais jamais détruis ce 

monde pour le ressusciter, je n’étais plus la femme que j’étais avant qu’il l’avait aidé à le 

tuer et ne le serais plus jamais. 

La transformation j'avais subi m’avait fait des dommages permanents. Les émotions que 

j'avais ressenti, croyant qu’il était mort, avait coupé profondément, laissant mon cœur 

marqué par les combats, mon âme transformée. La douleur pourrait être plus, mais le 

souvenir de ces jours, des choix que j’avais faits, des choses que j’avais presque faites, serait 

une part de moi pour toujours. 

Je me doutais qu’une partie de moi était encore un peu engourdie et peut-être pour 

longtemps. Mon regard s’égarait sur son cou. C'était comme si sa gorge n'avait jamais été 

coupé. Il n’y avait pas de blessure, ni de cicatrice. Il était complètement guérit. Je l’avais vu 

nu la nuit dernière, et je savais qu’il n’y avait pas de cicatrice sur son torse non plus. Son 

corps ne portait aucune preuve de la mort violente qu'il avait enduré. 

Je jetais un coup d’œil de retour à son visage. Il regardait mes cheveux nouvellement teints. 

Je les mettais en arrière, coincés derrière mes oreilles.  De l'hostilité dans son regard, je 

savais que si j’ouvrais ma bouche encore, il me couperait, alors j’ai attendu, profitant de la 

vue. 

Une chose que j’avais réalisé quand j’étais en deuil de lui était combien je le trouvais 

attirant. Barrons était…addictif. Il vous pousse jusqu'à ce que vous ne pouvez pas 

commencer à imaginer que quelqu'un vous puisse souhaitez regarder plus. Il porte ses 

cheveux noirs plaqués en arrière sur son visage, parfois coupés, parfois longs, comme si il ne 

se donnait pas la peine de les couper régulièrement. Je sais maintenant pourquoi, à plus de 

trois mètres de long, de muscle puissant, il se déplace avec une grâce animale. 

Il est un animal. 

Son front, son nez, sa bouche, et sa mâchoire porte le cachet d'un pool de gènes qui sont 

morts il ya longtemps, mélangé avec quoi que ce soit qui fait de lui la bête. Bien que 

symétriques, avec des plans solides et angles, son visage est trop primitif pour être beau. 

Barrons pourrait avoir suffisamment évolué pour marcher debout, mais il n'a jamais 

abandonné la pureté et les commandes convaincues d'un prédateur né. La brutalité 

agressive et soif de sang de mon tuteur démon est dans sa nature intrinsèque. 

Quand je suis arrivé la première fois à Dublin, il m'avait terrifié. 

J'inhale profondément,  remplissant mes poumons avec un long, lent souffle. Bien que trois 

mètres et un grand bureau nous sépare, je peux le sentir. L'odeur de sa peau est celle que je 

n'oublierai jamais, peut importe le temps combien de temps je vivrai. Je connais son goût 

dans ma bouche. Je connais l’odeur que nous faisons ensemble. Le sexe est une parfumerie 

qui crée son propre parfum, prends deux personnes et les fait sentir comme une troisième 

personne. C’est une odeur que personne ne peut faire seul. Je me demande si cette 

troisième odeur peut devenir une drogue de phéromones mélangées qui peuvent être 

générés que par le mélange de sueur ces deux personnes, de salive et de sperme. Je 

voudrais le pousser de retour sur le bureau. L’enjamber. Déverser une tempête d'émotion à 

travers son corps avec le mien. 

Je me rends compte qu'il me regarde fixement, assidûment, comme si mes pensées 

pouvaient-elle être un peu transparentes. Le désir c'est une chose difficile de ne pas 

émettre. Il modifie la manière dont nous respirons et réorganise subtilement nos membres. 

Si vous êtes à l'écoute à quelqu'un, il est impossible de ne pas le remarquer. 

"Y a-t-il quelque chose que vous voulez de moi, mademoiselle Lane?" dit-il très doucement. 

Le désir s’agite dans ses yeux anciens. Je me souviens la première fois où je les avais 

entrevus. J’avais voulu courir, en rugissant, Sauvage Mac avait voulu jouer. 

La réponse à sa question avait  été un oui retentissant. Je voulais me lancer dans son bureau 

et expulser quelque chose de violent de mon système. Je voulais le battre, le punir de la 

douleur que j’avais subis. Je voulais l'embrasser, me jeter violement sur lui, me rassurer qu'il 

était vivant dans la la façon la plus élémentaire que je pouvais. 

 Si quelqu'un allait la tuer, il avait dit il ya quelques instants,  c'est moi.  

Dieu, comment je m'étais affligé de lui ! 

Il parle de me tuer avec tant de désinvolture. Ne me faisant toujours pas confiance. Ne me 

faisant pas confiance. Ces courants d’obscurité gargouillant, commence à jaillir. Je suis 

furieuse. Avec lui.  Il mérite une dose de peine lui-même. Je mouille mes lèvres. 

«Comme vous le savez.» 

Il incline la tête impérieusement, attendant. 

« Et seulement vous pouvez me le donner, »  je ronronne, cambrant mon dos. 

Son regard tombe sur mes seins. « Je vous écoute. » 

« Il est grand temps. Je n'ai pas été en mesure de penser à autre chose. Cela a failli me 

rendre folle aujourd'hui, d’attendre que vous soyez là pour que je puisse vous le 

demander. »  

Il se lève et me remue avec un regard hargneux. 

 Seconde mains, ses yeux me disent. 

 Vous l’aviez en premier, je riposte silencieusement.  Je pense que cela signifie qu'il a obtenu les restes. 

Je me  pousse loin de la porte, fais le tour du bureau, traine mes doigts légèrement sur le 

Miroir comme si je le passais. Il observe ma main et je sais qu'il se souvient comment des 

fois je le touchais. Je m'arrête à quelques centimètres de lui. Je ronronne avec énergie. Lui 

aussi. Je peux le sentir. 

«J’étais devenue obsédée de l'avoir, et si vous dites non, je devrais le prendre. » 

Il respire fortement. « Vous pensez que vous pouvez ? » Le challenge remue dans son regard 

noir. 

J'ai une vision soudaine de nous deux ayant une lutte tous azimuts de part en part de la 

librairie, aboutissant à du sexe rude sans limite, et ma bouche deviens si sèche que je ne 

peux pas avaler pour le moment. 

"Cela pourrait prendre un certain temps pour me… mettre la main sur ce que je veux, mais je 

n’ai aucun doute que je le pourrais. » 

Ses yeux disent :  allez-y. Mais vous avez beaucoup à payer pour.   

Il me déteste d’avoir fait équipe avec Darroc. Il croit que nous étions amants. 

Et il aurait eu du sexe avec moi dans un battement de cœur. Contre son meilleur jugement, 

sans aucune tendresse, mais il l’aurait fait. Je ne comprends pas les hommes. Si je pensais 

qu’il m’avait trahi avec…disons avec Fiona une journée après qu'il l’ait aidé à me tuer, je le 

ferais souffrir pendant longtemps avant que je ne couche de retour avec lui. 

Il croit que j'ai couché avec l'amant de ma sœur le lendemain que je l'ai poignardé que 

j’avais tout oublié de lui et que j’étais passé à autre chose. Les hommes sont faits 

différemment. Je pense que pour eux, il s'agit d'éradiquer toute trace, toute mémoire, de 

leur concurrent le plus rapidement et le plus complètement possible. Et ils estiment que le 

seul moyen qu'ils peuvent le faire c'est avec leur corps, leur sueur, leur sperme. Comme si ils 

peuvent nous « re-marquer.» Je pense que le sexe est si intense pour eux, ils peuvent être si 

facilement dirigés par ça, qu’ils pensent que nous aussi. 

Je lève les yeux vers lui, dans ces sombres, yeux sans fond. « Vous ne pouvez-jamais ---

mourir ? » 

Pendant un long moment il ne parle pas. Puis, il bouge la tête une fois, dans une négation 

silencieuse. 

« Comme dans:  jamais? Peu importe ce qui vous arrive? »  

Je reçois cette tranche de silence par la gauche et je reviens de nouveau au milieu. 

Le bâtard. Maintenant, je comprends la colère que je sens sous l'exaltation. Une partie de 

mon cerveau avait déjà mis cela ensemble :  

Il m’avait  laissé le pleurer. 

Il ne m'a jamais dit qu'il était une bête qui ne pouvait être tuée. Il aurait pu m'épargner 

toute la douleur que j'avais enduré avec un peu de vérité minuscule, une petite confession, 

et je ne me serais  jamais sentie aussi violente et sombre et brisée. S'il avait juste dit: 

 mademoiselle Lane, je ne peux être tué. Alors sachez si vous me voyez mourir, ne vous 

 inquiétez pas. Je serais de retour. 

Je m’étais  perdue moi-même. A cause de lui. En raison de son besoin idiot de tout garder 

sur lui-même secret. Il n’y a avait pas d’excuse pour ça. 

Mais pire encore était-ce : Je pensais qu'il avait donné sa vie pour me sauver, alors que tout 

ce qu’il avait vraiment fait avait été l'équivalent de faire une petite sieste. Qu'est-ce que 

"mourir" veut dire pour quelqu'un lorsque vous savez qu’il ne peut pas mourir ? Pas une 

fichue chose. Un inconvénient. SVEETDM n'avait pas été une grosse affaire, après tout. 

J’ai sangloté, j’ai pleuré. J’avais construis un énorme et tout à fait imméritée Monument 

pour Barrons,  L’Homme Qui Etait Mort Pour Que Je Puisse Vivre, dans ma tête. Je pensais 

qu'il avait fait le sacrifice ultime pour moi et il avait pompé brutalement mes émotions. Je 

l’avais laissé me consumer, me prendre en charge, me transformer en quelqu'un que je ne 

pouvais pas croire que j'avais été capable de devenir. 

Et il n'avait  jamais été disposé à mourir pour que je puisse vivre. C'avait été des affaires 

comme d'habitude—Barrons gardant son détecteur de OP vivant et fonctionnant, 

froidement impersonnel, concentré sur ses objectifs. Alors que faire s’il était celui qui ne me 

laissait jamais mourir? Ca ne lui coûtait rien. Il voulait le Livre. J’étais le moyen de l’obtenir. Il n’avait rien à perdre. J'ai enfin compris pourquoi il était toujours aussi intrépide. 

Je pensais qu'il avait pris soin de moi tant qu'il avait été prêt à donner sa vie. Je l’avais 

romancé et j’avais été emporté dans un fantasme malavisé. Et s’il avait dormi ici la nuit 

dernière, j’aurais été une complète imbécile. J’aurais admit avoir des sentiments pour lui 

parce que je m'étais sentie seule parce que je pensais qu'il m’avait donné sa vie pour la 

mienne. 

Rien n’avait changé. 

Il n'y avait pas plus de niveau de compréhension ou d’émotion entre nous. 

Il était Jéricho Barrons, directeur des OP, en rogne contre moi parce qu'il pensait que j'avais 

pactisé avec l'ennemi, irrité qu'il avait eu à subir une mort incommode, mais ne me disant 

pas toujours une chose, afin de m’utiliser à ses fins mystérieuses. 

Il grouille d’impatience. Je sens le désir le quitter, la violence en dessous. 

« Vous avez dit que vous vouliez quelque chose. Qu'est ce que c'est, mademoiselle Lane? " 

Je souris froidement. « L'acte de ma librairie, Barrons. Quoi d'autre? » 
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DING-DONG LA BITE EST MORTE. 

Lisez tout à ce sujet ! 

LE HAUT SEIGNEUR A ETE TUE !!! 

Mec, comme si c’était déjà mon 14eme anniversaire ou truc comme ça, au lieu de la semaine 

prochaine su mon 20ème, j’ai eu le plus über-cool cadeau : Darroc, le connard qui avait 

apporté la chute des murs dans notre monde, est MORT ! Ces globes oculaires l'ont vu se 

produire de près et personnel la nuit dernière! Et prenez ça—Un de ses Chasseur l’a tué ! Lui 

arrachant la tête ! Il est temps de se battre MAINTENANT, tandis que nous les avons mis en 

déroute avec personne en charge ! Jayne et ses hommes ont une méthode, joindre la folie 

au château de Dublin ! 

Annie, j'ai eu le nid de Rampants à l'arrière de chez toi hier soir. 

Anonyme847, j’ai nettoyé l'entrepôt, mais-mec- vous n'aviez pas besoin de moi. Il y en avait 

que deux.Souviens-toi que tu peux faire ton propre Shade-Buster. Je l’avais déjà dit il y a 

quelques torchons avant. Si vous avez besoin de fourniture, allez chez Dex sur la rue 

principale. J’ai mis les instructions sur le mur du bar.  Faites-le rapidement, il y a beaucoup 

de cul Fae à botter et pendant que je n’ai encore treize ans. Ce qui n’est pas beaucoup, plus 

que six jours !!!! 


MEGA DEHORS. 

P.S. : Joyeuse Saint’V (V= Valentin) que je suis officiellement en train de changer en Jour 

V’lane. En parlant de ça-- quelqu'un a vu récemment le prince? Si c’est le cas, dites-lui que 

Mega le cherche. Ya des choses qui doit savoir. 
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« Tournez à droite, ici », je disais. 

Barrons me lançait un regard qui disait à peu près , cassez-vous et crevez. 

Je lui ai retourné. « J’ai laissé les pierres dans le penthouse de Darroc. » 

Il avait tiré d’un coup sec la roue de la Viper à droite tellement fort, j’avais presque fini sur 

ses genoux. Je savais quelle erreur ce serait. Depuis notre incident chargé sexuellement de 

retour à la librairie, il n'avait pas prononcé un seul mot. 

Je ne l'avais jamais vu autant de colère. Et j’avais beaucoup vu Barrons en colère. Quand je 

lui avais livré mon coup de grâce givré, il me regardait avec un tel mépris que, si j’avais été 

une moindre femme, Je me serais défraîchie et serais morte. Je ne suis pas une moindre 

femme. Il l’a mérité. 

Puis il s’était éloigné de moi et se regardait dans le Miroir pendant un long moment. Quand il 

avait fini par se retourner, il avait jeté un coup d’œil en coin à mes cheveux blonds 

ébouriffés et à mes tongues, puis jetait  un regard au plafond, me disant aussi clairement 

comme si il avait parlé à haute voix d’aller me changer pour quelque chose qu’une femme 

adulte porterait, parce que nous partions. 

Lorsque j’étais revenue, il me pressait dans le garage sans me toucher. Je sentais la tension 

flux et de reflux, comme un ressac violent sous sa peau, de la même manière les couleurs 

s’écrasaient sans cesse sous la peau des Princes Unseelie. 

Il avait choisi la Viper de sa collection et avait glissé dans le siège conducteur. Je savais qu'il 

l'avait fait pour me provoquer. Pour me rappeler que rien n'était à moi. Tout était à lui. 

« Ce sont des conneries, vous le savez. » j’ai dis hargneusement. Je ne pouvais pas lutter ce 

qui me faisait vraiment chier, ainsi je travaillerais avec le matériel actuel. «Maman et papa 

en sont sortis, je suis vivante, et Darroc est mort. Vous n'aviez jamais précisé ce qui devait 

être fait, quoi et comment ça devait arriver. Vous ne demandiez que le résultat final. Vos 

conditions ont été remplies. » 

La Viper grondait dans la rue, et j'avais senti un éclair d'envie. Je connaissais le frisson de la 

chaleur du tuyau d'échappement dans l'habitacle du conducteur, l'élégant plaisir du levier de 

vitesse dans ma main, la précipitation des muscles massifs tournant au ralenti voracement, 

attendant ma prochaine direction. Je soupirais et regardais par la fenêtre, observant 

l’obscurité à travers. Je n'avais pas eu à donner des directives à Barrons. Il savait exactement 

où j'étais resté deux nuits auparavant. Il avait tourné à droite, puis à gauche, douze blocs à 

l'est, et sept du sud. 

La ville était silencieuse comme il l’était. Bien que j'ai senti un grand nombre de Fae, ils 

n’étaient pas dans les rues. Je me demandais s'ils avaient un sommet Fae quelque part, 

planifiant leurs déplacements. Je me demandais si la nation Unseelie avait déstabilisée par la 

perte de leur libérateur et chef de file et si elles étaient réunies pour en choisir un nouveau. 

Je me demandais qui serait l'étape pour les prendre en charge. Un des Princes Unseelie? 

D'une certaine manière, Darroc n'avait pas été un mauvais choix d’avoir mené la Cour 

Sombre. Il avait voulu que notre monde soit intact, parce qu'il avait voulu l'exclure du 

royaume aux côtés des Fae. Il avait aimé ses plaisirs humains et avait l'intention de les 

poursuivre. Ses années d'entre nous avait augmenté son appétit pour les femmes mortelles 

et le luxe humain ; par conséquent, il les aurait conservés. 

Mais il n'y avait aucune garantie  que celui qui intensifié au plat après ressentirait la même 

chose. En fait, il était peu probable que le nouveau chef Unseelie ne ressentirait rien, mais à 

distance des humains. 

Si l'un des princes sombre a repris-disons La Mort ou Le Fléau- ils n’auraient pas d'objectifs à 

long terme, aucune retenue. Ils s’étaient livrés jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien à dévorer. 

Nous avions eu effectivement eu la chance d'avoir un ex-Seelie dirigeant les Unseelie. Je 

savais de quoi était fait les Princes : du plus sombre vide et du plus vaste le ciel nocturne. 

Leurs appétits étaient sans bornes, insatiable. 

J'avais vu ce qui s'était passé dans la rue entre les Seelie et Unseelie quand ils s’étaient 

affrontés. Le sol avait commencé à se diviser. Si les deux Cours s’étaient affrontés sur une 

grande échelle, s'ils s'attaquaient les uns et autre en masse, ils auraient détruis notre 

monde. 

Tandis qu'ils pouvaient passer à une nouvelle planète, nous nous ne pourrions pas. 

La race humaine s'éteindrait. 

Je pensais que je n’avais pas aucune obligation appuyée, pas de date-butoir. Mais j’en avais. 

Plus longtemps le Livre était perdu plus les Fae  se battraient les uns les autres, le plus grand 

danger de l’anéantissement total des humains. 

Je me demandais si Barrons réalisait tout cela. Je me demandais même s’il s’en inquiétait. 

Celui qui pourrait survivre probablement à n'importe quelles retombées radioactives, 

nucléaire ou à Fae. Pourrait-il se brancher avec tous les autres immortels de notre planète et 

partir avec eux ? J’avais besoin de savoir où il se tiendrait. « Nous avons un sérieux 

problème, Barrons. » 

Il avait serré les freins tellement fort que j’avais eu le coup du lapin. Si je n’avais pas eu ma 

ceinture de sécurité, Je serais passée par le pare-brise. J'avais été tellement perdue dans ses 

pensées que je n’avais même pas réalisé que nous étions arrivés. 

« Mortelle ici! » J'ai dit avec irritation, en me frottant le cou.  « Vous pourriez essayer de 

vous souvenir de votre-arme- Barrons ! » J'avais été tiré hors de la voiture par mon bras si 

fort, qu’il était presque déboité. 

Je ne l’avais même pas vu sortir et venir de mon côté. Ensuite, j’étais sur le bord du trottoir, 

et aplatie contre le mur de briques d'un bâtiment. 

Il se penchait sur moi, piégeant mes jambes contre, remplissant la cage avec ses bras. 

J’avais placé mes mains contre sa poitrine pour le tenir à distance. Sa cage thoracique s'est 

levée et est tombée sous mes mains, pompant comme des soufflets. Il était dur comme du 

roc contre ma cuisse, beaucoup plus grand que je ne l’avais jamais senti. Trop grand. J'ai 

entendu le bruit d’un tissu qui se déchire. 

J'ai regardé son visage et l’ai fais par deux fois. Sa peau avait la couleur de l'acajou, 

s’obscurcissant seconde après seconde. Il était plus grand de que ce qu'il devrait être, et les 

étincelles de pourpre brillaient dans ses yeux. Quand il gronda, j’ai vu l’éclair de ses longs 

crocs noirs sous le clair de lune. 

Il était en train de changer. Ses cheveux étaient plus longs, plus épais, se tressant autour de 

son visage. Il baissa la tête près ses crocs acérés effleuraient mon oreille. 

« Jamais. Utiliser le sexe. Comme une arme. Contre moi. Encore. » Les mots étaient 

gutturaux, difformés par des dents trop grandes pour une bouche humaine, mais j'avais 

compris à la perfection. 

J'avais haussé les épaules. 

« Ne me donnez pas un putain haussement d'épaules! » grogna-t-il. Sa joue était contre la 

mienne et je pouvais sentir les plans de l'affûtage, s’élargissant. Encore une fois, j’ai entendu 

ses vêtements se déchirer. 

« J'étais en colère. » J'avais le droit de l'être. 

« Moi aussi. Vous ne me voyez pas jouer aux jeux principaux. » 

« Vous me manipulez tout le temps ! » 

«Suis-je sans pitié? Oui. Dois-je être circonspect ? Bien sûr. Dois-je parfois vous pousser à 

vous faire dire quelque chose que vous voulez dire quand même? Certainement. Mais je n’ai 

jamais baisé votre esprit.» 

« Ecoutez, Barrons, que voulez-vous de moi ? C’était… » Je cherchais le mot juste et je 

n’aimais pas celui que j’avais trouvé. « Immature, d’accord ? Mais vous n'êtes pas 

irréprochable. Vous parliez de me tuer. » 

Le serpent à sonnettes bougeait dans sa gorge. 

« Vous me devez des excuses, aussi,» je craquais. 

« Pour quoi ? » Quelque chose éraflait mon oreille, déchirait la peau tendre, et j'ai senti une 

précipitation chaude de sang, puis sa langue avait touché ma peau. 

« De ne pas m’avoir dit que vous ne mouriez pas. Avez-vous une idée de ce que ça m’a fait 

de vous regarder  mourir ? » 

« Ah. Voyons voir. Oui. De vous faire baiser par Darroc en quelques heures. » 

« Jaloux, Barrons ? On dirait bien. « Il n'y avait aucune manière que je puisse m’expliquer. Il 

ne m'avait pas donné d'explications. Parce qu’il n’en avait pas, j’ai supposé toutes sortes de 

choses et j’avais été proche de faire une grosse connerie devant lui la nuit dernière. 

L’air sifflait entre ses crocs tant il me poussait loin du mur. Je n’avais pas réalisé combien la 

nuit était froide jusqu'à que la chaleur de son corps soit partie. Il se tenait au milieu de la rue 

le dos à moi, les poings serrés à ses côtés, des longues serres glissant le long des ses doigts 

monstrueux, frissonnant, grognant. 

Je m’étais penché contre le mur, l’observant. Il se battait pour le contrôle de quelle forme 

allait atteindre une position dominante et même si j’étais en rogne contre les deux en ce 

moment, je préférais l’homme. La bête était plus… émotionnelle, si ce mot peut s'appliquer 

à Barrons sous quelque forme. Ca m'a fait ressentir de la confusion, contradiction. Je n'aurais 

jamais l'image de ce coup de poignard dans ma tête. 

Lorsque je l’avais provoqué, il ne m’était pas venu à l’esprit que cela pouvait être le résultat. 

Barrons était toujours sous contrôle, discipliné. Je pensais que sa transformation en la bête 

avait été un choix conscient. Que, comme tout le reste dans son monde, ça se passait s’il le 

voulait, ou ça ne se produisait pas du tout. 

Je me rappelais la première fois où j’avais entendu ce râle étrange dans sa poitrine, la nuit lui 

et moi étions parti à la recherche du Livre avec les trois pierres et échoué. Il m’avait ramené 

à la librairie et je m’étais réveillée sur le canapé le trouvant devant la cheminée. Je me 

souviens avoir pensé que la peau Barrons pourrait être une housse de chaise que je ne 

voudrais jamais voir. J’avais eu raison. Sous sa forme humaine est un tout à fait inhumain. 

Mais pourquoi ? Comment ? Qu’est-ce qu’il était ? 

Pas une fois il avait perdu le contrôle comme cette fois-ci autour de moi. Etait-ce son habilite 

de contenir sa nature animale affaiblie ? 

Ou c’était plus profond enraciné sous cette peau changeante? 

J'ai souri, mais il n'avait pas de joie. J’ai aimé cette pensée. Je n’étais pas sûr de savoir qui 

était le plus foutu : lui ou moi ? 

Je restais contre le mur, et il restait dans la rue dos à moi, pendant trois ou quatre bonnes 

minutes. Lentement, avec ce qui ressemblait à une grande partie de douleur, il se changeait, 

frissonnant, hurlant en même temps. J'ai compris pourquoi je pensais l’avoir tué avec mes 

runes la nuit dernière. La transformation de la bête à l'homme semblait être extrêmement 

douloureuse. 

Quand finalement il avait fait demi-tour, il n'y avait plus aucune trace de rouge dans son 

regard noir. Aucun moignon de cornes en éruption sur son crâne. Il grimaçait quand il monta 

sur le trottoir, comme si ses membres le blessaient, ses dents blanches flamboyantes même 

dans le clair de lune. 

Il était encore l’homme bien bâtit d’une trentaine d’années, portant un long manteau qui 

avait été déchiré au niveau des épaules et de divisait le long du dos. 

« Vous me baisez encore l’esprit, je vous baiserais en retour. Mais je ne voudrais pas avec 

mon esprit. » 

"Ne me menacez pas." J’étais tenté de le faire de suite ici et de voir  s'il suivrait vraiment. 

Mais j’étais furieuse après lui. Je le voulais. J’étais en désordre quand Barrons était concerné. 

«Je ne l’ai pas fait. Je vous avais prévenu. " 

Une réplique mordante était sur le bout de la langue. 

Il faisait semblant en silence avec un « Je m'attendais à mieux de vous, mademoiselle Lane. » 

Puis il se tournait  vers la porte et pénétrait dans le bâtiment. 



Je m’attendais à moitié qu’il y ait des gardes Unseelie à l’étage, mais soit Darroc avait été 

trop arrogants pour laisser de la peine ou, depuis qu'il avait été tué, son armée ne voyait pas 

l’intérêt de protéger ses cachettes non plus. 

Une fois à l'intérieur, Barrons allait directement dans la chambre à coucher de Darroc qu’il 

avait occupé. Je l'avais suivi, parce que c'était le seul endroit où je n'avais pas eu la chance 

de fouiller. Je me tenais sur le seuil, le regardant fouiller la pièce richement meublée, 

poussant les chaises et tabourets de son chemin, renversant la commode et donnant des 

coups de pieds sur leur contenu, avant il se tourna vers le lit. Il déchira la couverture et le 

drap, jeta le matelas de son cadre, a sorti un couteau, et l’éviscéra, la recherche de quelque 

chose de caché à l'intérieur, puis s'arrêta et respira profondément. Après un moment, il 

pencha la tête et inhala encore. 

J’avais compris instantanément. Barrons à des sens très développés. Etre en contact avec 

votre animal intérieur a ses avantages. Il connaissait mon odeur, et il ne pouvait pas me 

sentir sur le lit de Darroc. 

Je savais dans la seconde, il a décidé que nous l’aurions probablement fait sur la table de la 

cuisine, ou dans la douche, ou plié en deux sur le sofa, ou sur le balcon, ou peut-être d'avoir  

fait une orgie avec toutes les Rhino-boys et des gardes qui nous regardent. 

J'ai roulé des yeux et l'ai laissé finir de fouiller la chambre Darroc par lui-même. Il ne pouvait 

croire à ce qu'il voulait croire. J'espérais qu'il s'était noyé d’images de moi ayant des 

rapports sexuels avec Darroc. Il pouvait ne pas ressentir des émotions pour moi, mais il avait 

certainement les instincts territoriaux d'un animal. J'espérais l'idée de quelqu'un d'autre 

jouant sur son propre terrain le rendrait chèvre. 

Je me précipitais dans la suite où j'avais dormi. Mes runes étaient encore palpitantes 

pourpre sur le seuil et sur les murs. Elles étaient plus grandes, animée avec plus d'éclat. Je ne 

m’attardais pas. J'avais recherché complètement l'endroit l'autre nuit. J’attrapais mon sac, 

me précipitais dans le salon, et commençais à bourrer mon sac des albums photos d’Alina. Ils 

étaient à moi maintenant, et quand la guerre sera finie, je m’assoirais et me perdrais dedans 

pendant plusieurs jours, peut être des semaines, et me raconter la partie heureuse de 

l’histoire. 

J'ai entendu Barrons dans la tanière, renverser les lampes et les chaises et lancer des choses 

à travers. Je marchais vers et vu des livres voler, une explosion de papier dans les airs. Il avait 

sa bête sous contrôle, mais il ne se donnait pas la peine de contrôler l’homme. Il avait troqué 

son manteau déchiré pour  l’un de Darroc. C’était trop petit pour lui mais au moins ça 

couvrait le reste de ses vêtements déchiquetés. 

« Que cherchez-vous? » 

« Apparemment, il connaissait un raccourci ou je l'aurais tué depuis longtemps. » 

« Qui  vous  a dit sur le raccourci? » Y a-t-il quoi que ce soit que Barrons ne savais pas? 

Il me lança un coup d'œil. «Je n'ai pas besoin de personne pour, à première vue, 

mademoiselle Lane.  Les faits parlent. Vous ne vous êtes jamais demandé pourquoi il le 

pistait, même s’il n’avait pas de pierres et aurait été endommagé au moment où il le 

ramasserait ? » 

Je secouai la tête, dégoûté de moi-même. Il m'avait fallu des mois d’être proche de ça à me 

demander cela. Quelle grande détective j’étais. 

« Vous croyez qu'il a laissé des notes? » 

« Je sais qu’il l’a fait. Les limites de son cerveau mortel posaient des problèmes pour lui. Il 

était habitué aux capacités de mémoire d'un Fae. » 

Donc, Barrons était au courant du raccourci, aussi, et avait été à sa recherche depuis un 

certain temps. 

« Pourquoi ne me l’avoir jamais dit ? » 

« Ils sont appelés raccourci pour une raison. Le plus court ils sont, plus ils sont 

habituellement coupé. Rien n'est sans prix, mademoiselle Lane. " 

Ne le savais-je pas. Je me suis agenouillée et j’ai  commencé à déchiffrer les feuilles sur le 

sol. Darroc n'avait pas écrit dans des cahiers; il avait utilisé un épais, onéreux vélin de feuilles 

et avait écrit dedans dans la calligraphie fantaisiste, comme s'il avait attendu que son travail 

pourrait être un jour commémoré: documents de Darroc, libérateur des fae, montré comme 

nous présentons la constitution, dans un musée quelque part. Je regardais en arrière jusqu'à 

Barrons. Il n'était plus à jeter des choses ; il avait fait le tri dans les papiers et les carnets. Il n'y avait aucune trace de la bête capricieuse ou de l’homme en colère. Il était glacé, 

imperméable Barrons à nouveau. 

« Personne ne lui avait parlé des ordinateurs portables ? » murmurai-je. 

"Fae ne peuvent pas les utiliser. Ils les font frire. " 

Peut-être y  avait quelque chose à ma théorie de l'énergie.  Tant de feuilles trainaient par 

terre, je les ramassais et les examinaient. Sous le regard attentif des gardes de Darroc, je 

n'avais pas été en mesure de fouiner dans ses affaires personnelles. C’était un truc fascinant. 

Ce mémoire était principalement des notes sur les différentes castes Unseelie-leurs forces, 

faiblesses, et goûts uniques. Il était choquant de se rendre compte qu'il avait dû à connaître 

les Unseelie, comme nous le faisions. J'ai plié les pages et avais commencé à les bourrer dans 

mon sac à dos. C’était des informations utiles. Les Sidhe-seers avaient besoin les 

transmettre, d’une génération à l'autre. Nous pourrions mettre sur pied une série 

d'encyclopédies Fae de ses notes. 



Quand j'ai manqué d'espace dans mon sac, j'ai commencé à empiler les pages jusqu'à 

revenir les chercher plus tard. 

Puis j'ai vu une page qui était différent du reste, rempli de griffonnage de bouts de pensées, 

des listes à puces, des commentaires encerclés, et des flèches indiquant des 

notes  à  un autre. 

Le nom d’Alina était dessus, avec celui de Rowena et des dizaines d'autres. Griffonné à côté 

de leurs noms leurs "talents" spéciaux. Il y avait des listes de pays, des adresses et des noms de sociétés je supposais qu’elles étaient des succursales étrangères de la  Poste Haste, Inc, le 

service de messagerie qui a été notre couverture. Une liste à puces figurant les six lignées 

irlandaises de notre secte, plus d’autres dont je n’avais jamais entendu parler : O’Callaghan. 

Était-il possible qu'il y avait plus lignées que nous ne connaissions? Que faire si un autre Fae 

avit mis la main sur cette information? Ils pourraient nous faire toutes disparaitre ! 

Je continuais tout en examinant, je haletais. Rowena avait un don de coercition mentale. Kat 

avait le don de télépathie émotionnelle? Comment diable Darroc avait compris ces choses? 

Selon lui, Jo était dans le secret de Haven. Nom de Dani était également sur la page, 

fortement souligné et ponctué 

avec un point d'interrogation. Je n'étais pas sur la liste, ce qui signifie qu'il l'avait écrit avant qu’il avait pris conscience de moi, l'automne dernier. 

Au bas de la page il y avait une une courte liste à puces : 

*Sidhe-seers – Sens Fae 

*Alina – Sens le Sinsar Dubh, les Objets de Pouvoir et les Reliques. 

*Abbaye – Sinsar Dubh 

*Le Roi Unseelie – Sidhe-seers ? 

Je clignais des yeux, essayant de donner un sens à tout ça. Était-ce Darroc disant qu’il ne 

savait pas que c’était la reine des Seelie, comme Nana O'Reilly l’avait revendiqué, qui avait 

livrée le Livre noir à l'abbaye il ya si longtemps? Etait-ce le Roi lui-même qui nous l’avait 

apporté, parce que nous pouvions sentir les  Fae, et les Reliques des Fae, faisant de nous les 

gardiennes parfaites ? 

Soudainement Barrons était derrière moi, regardant par-dessus mon épaule. 

« Cela vous fait penser de vous-même de façon différente, n’est-ce pas ? » 

« Pas vraiment. Je veux dire, qui se soucie de qui l'apporta à l'abbaye? Le point est, nous 

sommes les gardiennes. » 

"C’est ce  que vous obtenez dans ses notes, mademoiselle Lane?" il ronronnait. 

Je levai les yeux vers lui. «Que voulez-vous obtenir d'elles? » j’avais dit sur la défensive. Je 

n'avais pas aimé son ton, pas plus que j’avais aimé l'éclat amusé dans son regard sombre. 

« On dit que le Roi fut horrifié quand il s'est rendu compte que son acte d'expiation avait 

abouti à la naissance de son abomination la plus puissante que jamais. Il l’avait poursuivit 

d'un monde à  un autre, depuis des temps immémoriaux, déterminé à le détruire. Quand il 

l’avait finalement rattrapé avec lui, leur combat avait duré des siècles et avait réduit des 

dizaines de mondes en ruines. Mais c’était trop tard. Le Sinsar Dubh est devenu pleinement 

sensible, sa propre force obscure. Quand le Roi créa en premier le Sinsar Dubh, il était le plus 

grand, le Livre le plus inférieur. C’était un référentiel du mauvais côté du Roi, mais sans 

commande et intention. Pourtant tandis qu'il errait, il avait évolué, jusqu'à ce qu'il devienne 

tous ce qu’était le Roi, et plus encore. La création- abandonnée par son créateur- avait 

appris à haïr. Le Sinsar Dubh avait commencé à poursuivre le Roi. » Il faisait une pause et me 

donnait un de ces sourires de loup. «Alors qu’est-ce que le Roi des Ténèbres aurait-il pu 

avoir créé ? Peut-être toute une caste qui permettrait de suivre son plus grand ennemi, le 

contenir, et l'empêcher de  le détruire? Allez-vous me dire que vous n’aviez jamais pensé à 

cela? » 

Je le regardai. Nous étions les bons. Humain dans l'âme. 

« Sidhe-seers : chiennes de protection du R.U., » il se moquait. 

J’avais été refroidi par ses paroles. Cela avait été assez moche de découvrir que j’avais été 

adopté et que les parents qui m’avaient élevé n’étaient pas mes parents biologiques. 

Maintenant, qu'est-ce que cela impliquait? Que je n’ avais pas de parents ? 

"C'est le plus gros tas de conneries que je n’ai jamais entendu." En premier Darroc avait 

suggéré que j’étais une pierre. Maintenant Barrons proposait que les Sidhe-seers  étaient 

une caste secrète de l’Unseelie. 



« Si ça marche comme un canard et cancane comme un canard. » 

« Je ne suis  pas un canard. » 

« Pourquoi est-ce cela vous offense tellement? Le pouvoir est le pouvoir. » 

« Le Rois Unseelie ne m’a pas fabriqué ! » 

« L’idée vous terrifie. La peur n’est rien qu’un gaspillage d’émotion. 

C’est l’avant-dernière part des œillères. Si vous ne pouvez pas faire face à la vérité de votre 

réalité, vous ne pouvez pas en faire partie, vous ne pouvez pas la contrôler. Vous pouvez 

ainsi jeter l'éponge et céder à des caprices de n'importe quoi avec une volonté bien plus 

forte. Aimez-vous être impuissante ? Est-ce que vous abandonnez ? Etait-ce pourquoi le 

moment où je n’étais pas là vous vous êtes retournée vers le bâtard qui vous avait fait 

violer ? » 

« Alors qui êtes vous, vous et vos hommes ? » je ripostais froidement. « Une autre des castes 

secrètes du Roi des Unseelie? » C’est ce que vous êtes, Barrons ? « C’est pourquoi vous en 

savez autant à son sujet ? » 

« Ce ne sont pas vos putain d’affaires. »  

Il se détourna et reprit ses recherches. 

Je tremblais, et il y avait un goût amer dans ma bouche. Je repoussais les papiers, me levais, 

marchais vers le balcon, où je me trouvais en admirant la nuit. 

Barrons m'avait secoué en profondeur avec sa suggestion que les Sidhe-seers étaient une 

caste des Unseelie. J'avais dû admettre que les notes de Darroc pourraient certainement 

être interprétées de cette façon. 

Et l'autre soir, je me trouvais entre deux armées Fae, pensant combien j'avais été heureuse 

d'être comme les Unseelie, renforcée par la douleur, moins frivole et fragile. 

Puis il y avait eu ce lac sombre vitreux dans ma tête, qui avait tant d’inexplicable "cadeaux" à offrir, comme des runes que l'ex-Fae avait reconnu, qui lui avait donné une pause, runes que 

les Princes Unseelie avaient détestés. 

Je frissonnais. J'avais eu une nouvelle question à en être obsédé par ailleurs de ce qu’étais  

Jéricho Barrons? 

Qu’est-ce que  j’étais ? 
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Lorsque nous étions parti, j’avais arraché un  Dany Daily du lampadaire extérieur du 

bâtiment, glissée dans le siège passager de la Viper, et commençais à le lire. Son anniversaire 

était proche. Je souriais faiblement. Elle l’avait dit au monde entier. Elle en aurait fait un jour 

fériée si elle le pouvait. 

Je n'étais pas surprise d'apprendre qu'elle avait été dans la rue la nuit dernière et avait vu le 

Chasseur tuer Darroc. Dani ne recevait pas d'ordres de personne, ni même de moi. Avait-elle 

essayée de tuer Darroc elle-même ? 

Je ne le mettrais pas après elle. 

Comme j’avais attaché ma ceinture de sécurité, je me demandais si elle n'avait pas été 

coincé assez longtemps pour voir que le Chasseur avait été possédé par le Sinsar Dubh ou si 

elle avait décidé d'omettre ce bout d’histoire. Si elle était restée autour, qu’avait-elle fait 

pour que la bête maudite soit en moi et m’est emmenée ? Probablement pensé que c'était 

un autre genre d’Unseelie qu'elle n'avait pas encore vu avant. 

Bien que j'ai été choqué de réaliser beaucoup de temps s'était passé pendant que j'étais 

dans les Miroirs et que nous étions à la mi-février, j'aurais dû le savoir qu’aujourd’hui c’était 

le jour de la St. Valentin. 

Je jetai un regard plus aigre à Barrons. 

Je n’en ai jamais eu un d’heureux. Ils avaient été de différents tons pourris depuis la 

maternelle, quand Chip Johnson avait mangé beaucoup trop de cookies glacés et m’avait 

vomi dessus sur ma nouvelle robe. J'avais bu du punch aux fruits, et quand son vomi m'avait 

frappé, j'ai eu une réaction involontaire sympathique et vomi du punch partout. Cela avait 

déclenché une réaction en chaîne de cinq ans de vomissements que je ne pouvais toujours 

pas y penser sans me faire mal au cœur. 

Même en deuxième et troisième année, le jour de la St. Valentin avait été une expérience 

stressante pour moi. Je me réveillais redoutant l'école. Maman  avait  toujours obtenu des 

cartes d’Alina et de moi pour de tout le monde dans notre classe, mais beaucoup de 

mamans ne sont pas aussi sensibles. Je m'asseyais à mon bureau et je retenais mon souffle, 

priant que quelqu’un d’autre que Tubby Thompson ou Blinky Brewer se serait souvenu de 

moi. 

Puis, au collège, nous avons eu la danse de Sadie Hawkins, où les filles avaient dû demander 

au gars d’y aller, mettant encore plus de pression.Ajoutant l'insulte, d'une blessure sur ce qui 

devait être le jour le plus romantique de l'année, j’avais été obligé de risquer le rejet en 

demandant à l'homme de mes rêves et priant que, le moment où j’étais le plus stressée, qu’il 

y aurait eu quelqu'un qui aurait laissé Tubby ou Blinky. En huitième année, j’avais attendu 

trop longtemps et personne de populaire ne restait, alors j’avais chauffé au sèche-cheveux 

mon front sur le réglage haute chaleur, mouillant mes draps avec de l’eau, en faisant 

semblant d’avoir la grippe ce matin là. Maman m’y avait envoyé de toute façon. La marque 

du grillage sur mon front m’avait trahi. J’avais dû couper une frange à la hâte pour le 

recouvrir, et avait fini à la danse sans rencard, misérable, avec une douloureuse brûlure et 

une mauvaise coupe de cheveux. 

Le lycée avait apporté un nouvel ensemble de problèmes. Je secouai la tête, pas d'humeur à 

revivre les horreurs chez les adolescentes. Le bon côté était, cette Saint-Valentin aurait pu 

être bien pire. Au moins j’irais me coucher ce soir avec l'assurance tranquille que Barrons 

était vivant. 

"Où allons-nous?" demandai-je. 

Il regardait droit devant lui. Le serpent à sonnettes bougeait dans sa poitrine. 



Nous nous arrêtions au 939 rue Rêvemal, en face de l'entrée démolie du Chester, le club qui 

avait été autrefois le hot spot numéro un de Dublin, pour les riches blasé et les belles 

ennuyeuses, avant d’avoir été détruis pendant Halloween. Je le regardai incrédule. 

Il s’était stationné et avait éteint le moteur. 

« Je ne vais pas au Chester. Ils me veulent  morte là-dedans. » 

« Et s’ils sentent votre peur, ils essaieront de vous tuer. » il ouvrait la porte et partait. 

« Votre avis ? » 

« Si j'étais vous, j’essaierais de sentir quelque chose d'autre. » 

« Pourquoi dois-je entrer? » je maugréais. « Vous ne pouvez pas voir vos potes par vous-

même ? » 

"Voulez-vous voir vos parents ou non?" 

Je bondissais, claquais la porte, et courait après lui, en contournant les décombres. Je n'avais 

aucune idée pourquoi il me l’offrait- certainement pas en essayant d’être gentil- mais je 

n'étais pas sur le point de rater l'occasion. Aussi imprévisible que ma vie l’était, je n'allais pas 

manquer une chance unique de passer du temps avec les gens que j'aimais. 

Comme s'il avait lu dans mes pensées, il jetait par dessus son épaule «J’ai dis les  voir, pas les rencontrer. » 

Je détestais l'idée que mes parents se tenaient dans le ventre du repaire miteux des 

Unseelie, mais j'ai dû admettre que ces souterrains, au milieu des hommes de Barrons, était 

probablement le lieu le plus sûr pour eux. Ils ne pouvaient pas retourner à Ashford. Les 

Princes Unseelie savaient où ils vivaient. 

Les seules autres possibilités auraient ét l'abbaye, la librairie ou avec V’lane. Non seulement 

il y avait toujours des Ombres dans l’abbaye, le Sinsar Dubh avait effectué une visite 

mortelle, et je ne faisais pas confiance à Rowena même avec un couteau à beurre. Je ne 

voulais certainement pas les voir trainer autour de moi, me voyant dans quel pétrin j’étais. 

Et V’lane- avec sa faible compréhension des humains- aurait pu décider de les placer loin sur 

une plage avec une illusion d'Alina, ce que mon père aurait pu gérer, mais aurait 

définitivement poussé ma mère au bord. Nous ne pourrions ne jamais les sortir de là. 

C’était le Chester. 

Le club avait été autrefois l'endroit le plus populaire de la ville, accessible uniquement sur 

invitation, avec des piliers en marbre qui encadraient l'entrée du club orné de trois étages, 

mais les somptueux lampes à gaz à la française avait été arrachés du béton et utilisés comme 

des béliers contre la façade. Les soutènements tombés s’étaient écrasé un monde-renommé 

d’un bar sculpté à la main et avait brisé les élégants vitraux. Le signe du club miroitait en 

morceaux au dessus de l’entrée, des morceaux de béton bloquaient la porte, et le bâtiment 

avait été fortement recouvert de graffitis. 

La nouvelle entrée du club se faisait à l’arrière, cachée sous une discrète, d’une porte en 

métal cabossée dans le sol, proche de l'effondrement de la fondation. Si vous ne connaissiez 

pas le club, vous ne pourriez pas imaginer une seconde ce qui semblait être une porte de 

cave oubliée. Les pistes de danse avaient été jusqu'à présent au sous-sol et si bien 

insonorisées, sauf si vous aviez une super-audition à la Dani, vous n’auriez jamais su qu’il y 

avait une fête en cours. 

« Je ne peux pas faire partie d'une caste Unseelie », je lui avit dit au moment où il ouvrait la 

porte. « Je peux toucher la lance Seelie. » 

« Certains disent que le Rois Unseelie avait crée les Sidhe-seers avec son chant imparfait. 

D'autres disent qu'il avait des rapports sexuels avec des femmes humaines pour fonder des 

lignées. Peut-être que votre sang est suffisamment dilué pour que ça ne pose pas de 

problème. » 

Typiquement Barrons. Il avait une réponse pour toutes les choses que je ne voulais pas 

savoir mais pas pour les choses que j'avais faites. 

Après avoir descendu une échelle, poussant une autre porte, et de descendre une seconde 

échelle, nous arrivions dans la véritable entrée du club, un hall d’accueil industriel avec des 

grandes portes doubles. 

Depuis que j’étais venue, quelqu'un avait embauché un décorateur et avait remplacé les 

hautes portes en bois par des nouvelles qui étaient noires et brillantes, le top du chic urbain, 

si polies que j'avais pu voir le couple qui nous avait suivi se reflétant dedans. Elle était 

habillée comme moi avec une jupe longue et moulante, des bottes à talons hauts, et un 

manteau de fourrure. Il se tenait près, son corps la couvrait, comme un bouclier en marche. 

Je sursautais. Aucun couple ne nous avait suivis. Je ne m’étais pas reconnue. Ce n'est pas 

que mes cheveux étaient blonds à nouveau- les portes noir ne reflètent que les formes et les 

mouvements, pas les couleurs- c’est que je ressemblais à quelqu’un d’autre. Je me tenais 

différemment. Parti le dernier vestige de la douceur du bébé que j'avais apporté avec moi à 

Dublin en août dernier. Je me demandais ce que Papa et Maman penseront de moi. 

J'espérais qu'ils pourraient voir au-delà des modifications apportées à la Mac que j'étais 

encore quelque part là-dessous. J’étais excitée et nerveuse de les voir. 

Il poussait les portes « Restez proche. » 

Le club m'avait frappé comme une explosion de sensualité exagérée, de chrome froid et de 

verre, noir et blanc, le top de la puissance industrielle habillée en Manhattan chic. Le décor 

promettait un érotisme désinhibé, plaisir pour le plaisir, du sexe valant la peine de mourir 

pour. L’énorme intérieur était terrassé avec des pistes de danse, desservies chacune par 

leurs propres bars sur une douzaine de sous-niveaux différents. Des mini-clubs au sein du 

club avaient leurs propres thèmes, certains élégants sur les planchers polis, d'autres lourds 

sur des tatouages et de déclin urbain. Les barmen et les serveurs reflétaient le thème de leur 

sous-club, certains torse-nu en smoking, d’autres avec du cuir et des chaines. Sur une 

terrasse, des serveuses très jeunes étaient habillées comme des écolières en uniforme. Sur 

un autre- Je me retournai brusquement à l’écart. Ne pas regarder, ne pas penser de tout ça. 

J'espérais que Barrons tenait mes parents quelque part loin de toute cette débauche. 

Bien que je m‘étais préparé mentalement à voir les humains et les Unseelie se mélanger, 

flirtant, et s’appareillant, je ne suis jamais prête pour ça. Le Chester est l’anathème à tout 

que je suis. 

Les humains et les Fae n’étaient pas faits pour se mélanger. Les Fae sont des prédateurs 

immortels, avec aucun égard pour la vie humaine, et si ces humains étaient assez fous de 

penser qu’à un moment leurs petites vies inconséquentes intéresseraient les Fae…et bien, 

Ryodan dirait que ces humains méritent de mourir, et quand je les vois dans un endroit 

comme le Chester, je suis d’accord. Vous ne pouvez pas sauver les gens d’eux-mêmes. Vous 

ne pouvez qu’essayer de les réveiller. 

L’électricité statique de tant d’Unseelie entassés dans un seul endroit était assourdissante. 

Grimaçant, j'avais éteint mon volume de Sidhe-seer. 

La musique se déversait d’un niveau à un autre, se chevauchait. Sinatra battu en duel avec 

Manson ; Zombie basculant Pavarotti. Le message était clair : si vous le vouliez, et si nous ne 

l’avons pas, nous le créeront pour vous. 

Pourtant, il y avait un thème tout ces thèmes partagés : Le Chester a été décoré pour la 

Saint-Valentin. 

« C’est pas bon. » murmurai-je. 

Des milliers de ballons roses et rouges pendaient en cordons de soie dérivant sans le club, 

arborant des messages qui vont du sucré à l’effronté à horrifier. 

A l'entrée de chaque mini-club il y avait une immense statue d'or de Cupidon tenant un arc 

qui arborait des dizaines de longues flèches d'or. 

Le contingent humain de la clientèle du Chester, chassait les ballons d'un niveau à l'autre, 

grimpant les escaliers, perchée sur des tabourets, les tirant d'un coup sec plus bas, les 

faisant sauter avec leurs flèches, que je n'ai pas eu jusqu’à ce que j’observe un morceau de 

papier explosant sur moi, puis des douzaine de femmes entassées dans un tas de combats, 

des chattes sauvages griffant, déterminés à obtenir peut importe ce qu’était le prix. 

Quand une femme finalement s'est cassée librement du désordre, saisissant son trésor, trois 

autres ligués sur elle, la poignardant avec leurs flèches, le prenait.  Puis elles se sont tournés 

vers l’autre avec une choquante brutalité. Un homme se précipita dedans, arracha la liasse 

de papier, et couru. 

Je cherchais Barrons, mais nous avions été séparés par la foule. Je repoussai les cordons 

pendants de soie de mon visage. 

« Vous n’en voulez pas un? »Une rousse a gazouillé, comme elle saisissait le cordon de celui 

que je venais de repousser. 

« Que sont-ils ? » dis-je avec méfiance. 



« Des invitations, idiote!  Si vous avez de la chance! Mais il n’y en a pas beaucoup. Si vous en 

avez une, ils vous laissent dans une pièce privée de dîner sur la chair sanctifiée de Fae 

immortel toute la nuit ! » Elle gazouilla avec ravissement. "D'autres ont des cadeaux!" 

« Comme quoi ? » 

Elle poignarda  le ballon avec une flèche d'or délicate, et le ballon éclata, pleuvant une 

substance verte gluante mélangé avec de petits morceaux de chair se tordait. 

"Jackpot!" Les gens hurlaient. 

Je me tenais à l'écart juste à temps d'éviter d'être piétiné. 

Le rouquine criait, « On se voit en Faery ! » Puis elle était à quatre pattes, léchant le sol et se 

battant pour morceaux d’Unseelie. 

Je cherchais Barrons encore. Au moins je n'ai pas l'odeur de la peur. J’étais trop dégoûtée et 

en colère. J'ai poussé à travers un mur de sueur, d’organes se bousculant. C’était mon 

monde ? C’était ce que nous allions devenir ? Que faire si nous ne pouvions remonter les 

murs ? Était-ce ce que j'allais devoir vivre avec? 

Je commençais  à pousser les gens à l'écart. 

"Regardez où vous allez!" une femme grogna. 

"Décompresse, salope!" un mec gronda. 

« Est-ce que tu  demandes pour une fessée ? » un homme me menaça. 

« Hey, jolie fille ! » 

Ma tête se retournait autour. C’était le gars aux yeux rêveurs qui travaillait avec Christian au 

Département Langues Anciennes au collège Trinity, puis avait pris un emploi de barman au 

Chester, quand les murs se sont écroulés. 

La dernière fois que je l'avais vu, j’avais eu une expérience flippante, en regardant son reflet 

dans un miroir. Mais ici, il se tenait, derrière un bar noir et blanc d’une paroi miroirs, jetant 

des verres et versant des coups avec douceur, véritable talent, et lui et sa réflexion examinés 

avec attention paraissaient tout à fait normalement jeune, beau mec avec des yeux rêveur 

qui me faisait fondre. 

Bien que j’aie hâte de voir mes parents, ce mec n'arrêtait pas de montrer et je ne croyais 

plus aux coïncidences. Mes parents allaient devoir attendre. 

J'ai tiré un tabouret à côté d'un grand, homme maigre dans un costume rayé et avec 

chapeau haut de forme, qui s’entraînait avec un jeu de cartes dans ses mains squelettiques. 

Quand il s’est retourné pour me regarder, je sursauté et détourna les yeux. Je n'ai pas 

regardé à nouveau. Sous le bord de son chapeau, il n'y avait pas de visage. Des ombres 

tourbillonnaient comme une sombre 

tornade. 

« Devinez votre avenir ? » il a indiqué. 

Je secouai la tête, me demandant comment il avait parlé sans bouche. 

« Ignore-le, jolie fille. » 

« Montrez-vous qui vous êtes ? » 

Je secouai la tête encore, en silence disposant qu’il s’en aille. 

« Rêvez-moi un chant. » 

Je tournais les yeux. 

« Chantez-moi une ligne. » 

Je me mettais loin de lui. 

"Vous me montrer votre visage, je vous montrerai le mien. " Les cartes se mélangeaient 

ensemble comme battu. 

« Ecoutez, mon pote, je n'ai aucune envie de voir… » 

J'ai rompu, physiquement incapable de dire un mot. J’ai ouvert ma bouche et je l’ai fermé, 

comme un poisson s’étouffant hors de l’eau, j’essayais d’étouffer les mots. C'était comme si 

toutes les phrases avec lesquelles j’étais né, assez pour durer toute une vie, avait été aspiré 

de moi, me laissant tout à fait vide, silencieuse. La forme de mes pensées, la façon dont je 

les formule, avait été prise. Tout ce que je n'avais jamais dit, tout ce que je ne dirais jamais, 

ça s'est tenu maintenant. J'ai senti une pression terrible à l'intérieur de ma tête, Comme si 

mon cerveau avait été aspiré propre de qui j'étais. J'ai eu l'idée folle que, pendant ce 

moment, que je serais aussi vide derrière mon visage comme celui qui était sous son 

chapeau, laissant seulement une tornade sombre, sans cesse tourbillonnant, l'intérieur de 

mon crâne. Et peut-être, juste peut-être, une fois qu'il avait tout ce qu'il voulait de moi, un 

fragment d'un visage apparaît sous son bord. 

La Terreur m'avait saisi. 

J'ai tiré un coup d'œil frénétique au  gars aux yeux rêveurs. Il se détourna et versa un verre. 

Je gueule un plaidoyer silencieux à son reflet dans le miroir derrière le bar. 

« Je continue à vous dire de ne pas parler aux choses, » disait la réflexion du type aux yeux 

rêveurs. 

Il versait et servait, bougeant d’un client à un autre, tandis que mon identité s’était effacée. 

 Aidez-moi, mes yeux criaient dans le miroir. 

Le gars aux yeux rêveurs s’est finalement retourné  de nouveau vers moi. 

« Elle n'est pas à vous, » il a dit l'homme grand et décharné. 

« Elle me parlait. » 

« Regardez plus profondément. » 

Après un moment, « mes excuses, » a indiqué la chose carte-bouillante. 

« Ne le répétez pas. » 

Aussi abruptement qu'ils avaient disparu, j’avais de retour la parole. Mon cerveau était plein 

de pensées et de phrases. J’étais une personne, complète avec des idées et des rêves. Le 

vide était parti. 

Je suis tombé de mon tabouret et j’ai trébuché à partir de l'homme sans visage. Sur des 

jambes chancelantes, j’ai renversé trois tabourets, me suis hissée jusqu’à saisir le comptoir. 

Il ne vous dérangera plus à nouveau," dit le gars aux yeux rêveurs. 

«Whiskey», je croassais. 

Il glissa un shot du haut de l’étagère à Whisky sur le comptoir. Je l’ai bu cul-sec et en 

demanda un autre. Je haletais tant le feu explosait  à l'intérieur de moi. Bien que je ne 

veuille rien de plus que de mettre des kilomètres entre moi-même et le monstre de carte-

remaniement, j'avais des questions. Je voulais savoir comment le gars aux yeux rêveurs 

pouvait commander quelque chose comme ça. D'ailleurs, quelle était la chose sans visage? 

"La peur Dorcha, jolie fille." 

« Vous lisez mon esprit ? » 

« Je n’ai pas besoin, les questions sont sur votre visage. » 

"Comment le tuer?" Je suis obsédée par les nombreuses façons dont les Fae peuvent 

distribuer la mort. Je prends des notes méticuleuses dans mon journal sur les différentes 

castes et de leurs méthodes d'exécution. 

"La mort n'est pas son objectif." 

« Quel est-il ? » 

« Il cherche les Visages de l'Humanité, jolie fille. Vous en avez un à partager ? » 

Je ne disais rien. Je n’ai aucun désir d’en savoir plus. Le Chester était une zone de sécurité 

Fae. Sur ma dernière visite du club, il avait été clair pour moi que si j'ai tué tout ce qui s'y 

trouvait, j’aurais été tué. Depuis Ryodan et ses hommes me voulaient déjà morte, ce soir, 

n'était probablement pas la meilleure nuit pour tester ma chance. Si j'ai appris plus à ce 

sujet, ou le poids mort de ma lance dans mon étui à l'épaule s'est développé plus lourd, Je 

pourrais faire quelque chose d’impétueux. 

"Certaines choses ne peuvent pas être tués aussi simplement que ça." 

Je regardais, surprise, le gars aux yeux rêveurs. Il regardait ma main dans mon manteau. Je 

n'avais même pas réalisé que je la cherchais. 

«C'est Fae, non?" j’ai dit. 

"La plupart du temps." 

"Alors, comment  peut- il être tué?" 

"Doit-il être tué?" 

« Vous colleriez pour lui ? » 

« Vous colleriez une lance dedans ? » 

Je soulevais un sourcil. Apparemment, une condition préalable pour le travailler au Chester 

était que vous deviez aimer les Fae et soyez disposé à accepter leur appétit unique. 

« Ne vous ait pas vu depuis un moment. » Il a changé le sujet sans à-coup. 

« Je n’étais pas ici pour être vue », dis-je froidement. 

« Nous n'étions pas presque en ce moment. » 

« Vous êtes un type drôle, n’est-ce pas ? » 

« Certains pensent ainsi. Comment vous allez ? » 

« Bien et vous ? » 

"Toute une journée de travail." 

Je souriais faiblement. Barrons n’avait rien à envier du gars aux yeux rêveur avec ses 

réponses évasives. 

"Partie avec la lumière encore, jolie fille.» 

"Dans l'amosphère pour un changement." 

«Plus que dans les cheveux." 

«Je suppose." 

« Cela vous va bien. » 

"Me sens bien." 

"Ne peut être utile. Les temps aiment ces choses. Où étiez-vous ? »  Il a jeté un verre en  l'air et je l'ai observé dégringoler paresseusement, d’une extrémité à une autre. 

« Dans les Miroirs, marchant autour du Manoir Blanc, regardant la concubine et le Roi 

Unseelie faire l’amour. Mais je passe la plupart de mes jours à essayer de comprendre 

comment contrôler et acculer le Sinsar Dubh. » 

Le nom du Livre du Roi Unseelie semblait siffler à travers les airs, et j'ai senti une brise que 

toutes les têtes Unseelie dans le club s’étaient tourné vers moi. 

Pour une fraction de seconde tout le club était silencieux, comme figé. 

Puis le son et les mouvements ont repris avec le tintement du cristal comme le verre à vin 

que le gars aux yeux rêveur avait lancé et frappé le sol et s’était brisé. 

Trois tabourets renversés, le grand, maigre chose a fait un bruit d'étouffement et son jeu de 

cartes s’est pulvérisé en l'air, pleuvant sur le comptoir, sur mes genoux, sur le sol. 

 Ha, je pensais,  je t’ai eu, yeux rêveur. Il avait joué un rôle dans tout cela. Mais qui il était et pour quelle équipe jouait-il ? 

"Alors, qui vous êtes vraiment, gars aux yeux rêveurs? Et pourquoi vous continuez à sauter 

? » 

"Est-ce ainsi que vous me voyez ? Dans une autre vie, vous me prendriez pour le bal de fin 

d’année? Chez vous pour rencontrer les parents ? Un baiser de bonne nuit sur le perron ? » 

« J'avais dit: ‘Restez près’, » Barrons grondait derrière moi. » Et ne parlez pas de ce foutu 

Livre dans ce putain d’endroit. Bougez votre  cul, mademoiselle Lane , maintenant. » Il me prit le bras et me tira du tabouret. 

Des cartes tombaient de mes genoux quand  je me suis levée. Une avait glissé à l'intérieur du 

col de fourrure de ma veste. Je l'ai enlevé et avais commencé à la jeter loin, mais au dernier 

moment je me suis arrêtée et l’ai regardé. 

La peur Dorcha s’était entrainée avec un jeu de tarot. La carte que je tenais était encadrée 

de rouge et noir. Au centre un Chasseur volait sur une ville la nuit. La côte était une bordure 

noire pour l'éclat argenté de l'océan dans la distance. Sur le dos du Chasseur, entre les 

grandes, sombres ailes battantes, il y avait une femme avec un des boucles douces 

ébouriffée soufflant autour de son visage. Entre les mèches de ses cheveux, je pouvais voir 

sa bouche. Elle souriait. 

C’était la scène de mon rêve l'autre nuit. Comment pourrais-je être titulaire d'une carte de 

tarot dont le sujet est un de mes rêves ? 

Qu’est-ce qu’il y avait sur le reste des cartes ? 

Je jetais un regard vers le sol. Près de mes pieds il y avait le Cinq de Pentacles. Une femme 

dans l’ombre se tenait sur un trottoir, regardant par la fenêtre d'un pub, regardait une 

femme blonde à l'intérieur qui était assis dans une alcôve, riant avec ses amis. Moi regardant 

Alina. 

Sur La Force, une femme était assise, jambes croisées, dans une église, nue, en regardant 

l'autel, comme si elle priait pour l'absolution. Moi après le viol. 

Les Cinq de Coupes montraient une femme qui ressemblait étonnamment comme Fiona, se 

tenant dans le BB&B, pleurant. Dans le fond, je pouvais voir- Je me penchai et regardais plus- 

une paire de chaussures à talons ? Et mon iPod ! 

Sur Le Soleil étaient deux jeunes femmes allongée en bikini- l’un était citron vert l’autre 

rose-absorbant les rayons du soleil. 

Il y avait la carte de La Mort, une moissonneuse à capuchon sombre, une faux à la main, 

debout sur un corps sanglant, de femme encore. Moi et Mallucé. Il y en avait une avec un 

landau vide près d'un tas de vêtements et de bijoux. Une de ces causses de papier 

parchemin comme les Ombres laissaient derrière eux sortant d’un landau. 

Je passais mes mains dans mes cheveux, les repoussant pendant que je regardais vers le bas. 

« Prophéties, jolie fille. Venant de toutes formes et de tailles. » 

Je regardais vers le gars aux yeux rêveurs, mais il n’était plus là. Je regardais à ma droite. 

Monsieur Grand, à rayures, Maigre était parti. 

Sur le bar, près d'un shot fraîchement rempli et d'une Guinness, une autre carte de tarot 

avait été placée avec soin, face dessous, côté de noir-et-argent. 

« Maintenant ou jamais, mademoiselle Lane. Je n'ai pas toute la nuit. » 

Je jetais un coup d’œil sur le shot et le pris, puis j’ai pris la carte la mettant dans ma poche 

pour plus tard. 



Barrons m'avait dirigé vers un escalier en chrome qui était gardé au fond par les deux 

mêmes hommes qui m’avaient escorté à l'étage pour voir Ryodan la dernière fois que j'étais 

venue ici. Ils étaient énormes, habillés de pantalons noirs et T-shirts, avec un corps très 

musclés et des dizaines de cicatrices sur leurs mains et bras. Chacun des deux portaient un 

automatique avec le chien relevé. Les deux avaient le visage qui a attirait l'œil mais, le 

moment où vous les voyez, font que voulez regarder ailleurs. 

Comme nous approchions, ils agitaient leurs armes vers moi. 

« Mais putain qu’est-ce qu’ elle  fout là ? » 

« Oublie ça, Lor, » avait déclaré Barrons. « Quand je dis saute, tu demandes à quelle 

hauteur. » 

Celui qui n’était pas Lor riait, et Lor lui donna un coup dans ventre avec la crosse de son 

arme. C'était comme frapper de l’acier. Le gars n'a même pas bronché. 

« Putain je saute. Dans tes rêves. Rigole encore, Fade, et je boufferais tes couilles pour le 

petit déjeuner. Salope. » Lor cracha vers ma direction. Mais il ne me regardait pas, il 

regardait Barrons, et je pense que c'est ce qui m'avais poussé à bout. 

Je jetai un regard entre les deux gardiens. Fade regardait droit devant lui. Lor dévisageait 

Barrons. Je marchais loin de Barrons et me dirigeais directement devant eux. Leurs regards 

ne vacillaient jamais. C’était comme si je n’existais pas. Je n'avais aucun doute je pouvais 

rester là et faire une danse, nue, et qu’ils regarderaient autre chose que moi. 

J’ai grandi dans le Sud profond, au cœur de la Bible Belt, où il ya encore quelques hommes 

qui refusent de regarder une femme qui n'est pas une proche. Si une femme est avec un 

homme dont ils ont besoin de parler avec- qu’il soit son papa, son petit ami ou son mari- ils 

vont regarder l'homme tout le temps. Si la femme pose une question er ils sont tracassés de 

répondre du tout, ils dirigent leur réponse à l'homme. Ils vont même se tourner un peu, 

comme si attraper un aperçu d’elle dans leur périphérie pourrait les condamner à la 

damnation éternelle. La première fois que cela m’est arrivé, j’avais quinze ans, et j’étais 

sidérée. Je n'arrêtais pas de demander question après question, essayer d'obtenir vieillard 

Hatfield de trouver mon chemin. J’avais commencé à me sentir invisible. Finalement je 

m’étais mise droit devant lui. Il avait piétiné dans un milieu de phrase. 

Papa avait essayé de m’expliquer que le vieil homme considérait comme une sorte de 

respect qu'il payait. Que c'était une courtoisie donnée à l'homme à la femme qui lui 

appartenait. Je n'avais pas été capable de comprendre ces mots « à l'homme à la femme qui 

lui appartenait. » C’était un truc de propriété, pure et simple, et apparemment Lor- qui, 

selon Barrons, ne savais même pas dans quel siècle il était- vivait encore dans une époque 

où les femmes étaient possédées. Je n'avais pas oublié son commentaire à propos de Kasteo, 

qui n'avait pas parlé depuis plus d'un millier d'années. Quel âge avaient ces hommes ? 

Quand, comment, où ils vécurent ? 

Barrons me prit le bras et me tourna vers l'escalier, mais je l'ai secoué et me suis retourné 

vers Lor. Je recevais beaucoup trop de mauvaise presse. Je n’étais pas une pierre. Je n’avais 

pas été crée par le Roi Unseelie. Et je n’étais pas une traite. 

Une de ces choses auxquelles je pourrais avoir un combat satisfaisant. 

« Pourquoi je suis la salope ? » je demandais. « Parce que vous pensez que j’ai couché avec 

Darroc ? » 

« Fait-la taire avant que je la tue, » dit Lor à Barrons. 

« Ne le lui parlez pas à lui à propos de moi. Parlez-moi à mon sujet. Ou vous pensez que je ne 

vaux même pas  votre regard parce que, quand je croyais que Barrons était mort, je me suis 

rapprochée de mon ennemi pour atteindre mes objectifs ? Quelle horreur de moi, » je me 

moquais.  «Je suppose que j’aurais dû m’allonger par terre et mourir avec un gémissement. 

Qui vous aurait impressionné, Lor ? » 

« Dégage cette salope devant moi. » 

« J’image que faire un marché avec Darroc m’avait rendu…et bien »- Je savais que Barrons 

détestais ce mot et j’étais d’humeur de l’essayer sur Lor-« Une mercenaire, n’est-ce pas ? » 

Vous pouvez me blâmer pour cela si vous le voulez. Ou vous pouvez tirer votre tête en 

dehors de votre cul et me respecter pour ça. » 

Lor tourna la tête et me regarda, puis comme si j'avais commencé à parler sa langue. 

Contrairement à Barrons, le mot ne semble pas le déranger. En fait, il semblait qu’il 

comprenait, même l’appréciait. Quelque chose passa dans ses yeux froids. Je l'avais 

intéressé. 

«Certaines personnes ne me verrait pas comme une traître quand ils me regardaient. 

Certaines personnes pourraient voir une survivante. Appelez-moi comme vous voulez-- je 

dors très bien la nuit. Mais vous me  regarderez  quand vous le direz. Ou j'obtiendrai jusqu'ici dans votre visage que vous me verrez même avec vos yeux fermés. Vous me verrez dans vos 

cauchemars. Je me roussirai sur les dos de vos paupières. Laissez-moi tranquille et de rester 

en dehors. Je ne suis plus la femme que j’étais. Si vous voulez la guerre avec moi, vous 

l’aurez. Essayez-moi. Donnez-moi une excuse pour aller jouer dans ce lieu sombre à 

l'intérieur de ma tête. » 

"Lieu sombre?" Barrons murmura. 

"Comme si  vous n'en aviez pas," j'ai riposté. "Votre caverne fait mine de ressembler à une plage de sable blanc pendant une journée ensoleillée." Les bousculant en passant devant 

eux, j’ai grimpé les escaliers. J'ai cru entendre un grondement de rire derrière moi et regarda 

par-dessus mon épaule. Trois hommes me regardaient avec la mort, les regards impassibles 

des bourreaux. 

Mais-hey-hey- ils étaient tous regardant. 



Derrière une balustrade de chrome, l’étage supérieur s’étirait : hectares de murs sombres de 

verre lisse, sans portes ou poignées. 

Je n'avais aucune idée combien de chambres il y avait ici. De la taille de l'escalier, il pourrait 

y en avoir cinquante ou plus. 

Nous avons marché le long des parois de verre jusqu'à ce qu'un petit détail, je ne pouvais 

pas le discerner signifiait une entrée. Barrons serra sa paume contre un panneau de verre 

foncé, qui glissa sur le côté, puis il me poussait dans la salle Il n'a pas intervenu avec moi 

mais a continué à descendre de la salle pour une autre destination. 

Le panneau s’est refermé derrière moi, me laissant seule avec Ryodan dans la pièce qui 

devait être les entrailles du Chester. C’était entièrement fait de verre-les murs, le sol et le 

plafond. Je pouvais voir, mais personne ne pouvait voir dedans. 

Le périmètre du plafond avait été doublé avec des dizaines de petits écrans LED alimenté par 

des caméras panoramique chaque pièce du club, comme si vous ne pouviez pas en voir assez 

de ce qui se passait simplement en regardant vers le bas vos pieds. Je restais où j’étais. 

Chaque pas que vous prenez sur un plancher en verre se sent comme un saut de la foi quand 

le seul plancher solide que vous pouvez voir est dix mètres ci-dessous. 

« Mac, » disait Ryodan. 

Il se tenait derrière son bureau, couché dans l'ombre, un grand homme, sombre avec un t-

shirt blanc. La seule lumière dans la pièce venait des moniteurs au-dessus de nos têtes. Je 

voulais me lancer à travers la salle et l'attaquer, griffez ses yeux, le mordre, le poignarder 

avec ma lance. J'avais été étonné par la profondeur de l'hostilité que je ressentais. 

Il m’avait fait tuer Barrons. 

En haut sur cette falaise, les deux d'entre nous avaient battus, couper, et poignardé l’homme 

qui me gardait vivant depuis presque le jour de mon arrivée à Dublin. Et je me demandais 

depuis des jours que j’ai ressentie comme des années si Ryodan avait voulu la mort de 

Barrons. 

« J’avais pensé que vous m’aviez trompé en le tuant. J’avais pensé que vous l’aviez trahi. » 

« Je n’arrêtais pas de vous dire de partir. Vous ne l’avez pas fait. Vous n’étiez pas supposer 

voir ce qu’il était. » 

« Vous voulez dire ce que vous êtes  tous, » je le corrigais. « Vous tous les neuf. » 

« Attention, Mac. Certaines choses ne doivent pas être discutées. Jamais. » 

Je cherchais ma lance. Il aurait pu me dire la vérité sur la falaise, mais, comme Barrons, il 

m’avait laissé souffrir. Plus je réfléchissais sur la façon dont les deux m’avait retenu de la 

vérité qui m'aurait épargné tant d’agonie, le plus en colère j’étais.  « Je voulais simplement 

m’assurer que lorsque je vous poignarde et vous tue, vous reviendrez alors je peux le 

refaire. » 

La lance était dans ma main, mais soudainement  ma main était dans un poing énorme, et la 

pointe était appuyée sur ma gorge. 

Ryodan pouvait bouger comme Dani, Barrons et les autres. Si vite que je ne pouvais pas me 

défendre. Il se tenait derrière moi, son bras serpentait autour de ma taille. 

"Ne faites jamais de cette menace. Rangez-la, Mac. Ou je vais la prendre pour de bon. » Il 

m'avait piqué avec la pointe de la lance comme une mise en garde. 

« Barrons ne vous laisserais pas faire ça. » 

"Vous pourriez être surprise de ce que Barrons me laisserait faire." 



"Parce qu'il croit que je suis une traître." 

« Je vous ai vu moi-même avec Darroc. Je vous ai entendu dans l’allée la nuit dernière. 

Lorsque les actes et les mots s’alignent, la vérité est évidente. » 

«Je pensais que vous deux étaient morts. A quoi vous vous attendiez ? Le même instinct de 

survie que vous admirez dans l'autre qui vous offense en moi. Je pense que cela vous 

tracasse. Etant plus imprévisible que vous souhaitez. » 

Il avait guidé ma main à l'étui et remettait ma lance dedans. «Imprévisible» est le mot clé. 

Vous étiez retournée, Mac ? 

« Ai-je l’air retournée ? » 

Il écarta les cheveux de mon visage, les mettant doucement derrière une oreille. Je 

frissonnais. Il hérissait de la même sorte d’énergie que Barrons avait-- chaleur, muscle et 

danger. Lorsque Barrons me touche, il me retourne. Mais quand Ryodan se tient derrière 

moi, me verrouillant dans un endroit avec son bras d’acier, me touchant tendrement- Il me 

fiche une sacré peur. 

« Permettez-moi de vous dire quelque chose au sujet du retournement, Mac, » disait-il 

doucement contre mon oreille. « La plupart des gens sont bons et parfois font quelque 

chose qu'ils savent pourtant mauvaises. Certaines personnes sont mauvaises et luttent 

chaque jour pour le garder sous contrôle. D'autres sont corrompus jusqu'à la moelle et ne 

donnent rien pas une putain aussi longtemps qu'ils ne sont pas rattrapés. Mais le mal est 

une créature complètement différente, Mac. Le mal est mauvais qu’il croit que c’est  bon. » 

«Que dites-vous, Ryodan? Que je suis retournée et que je suis trop stupide pour le savoir? » 

« Si ça vous va. » 

« Ce n’est pas le cas. Point de curiosité : Quel camp êtes-vous et  Barrons? Corrompu jusqu'à 

la moelle et ne donnent rien pas une putain? » 

«Pourquoi pensez-vous que le Livre a  tué Darroc?" 

Je savais où il voulait en venir. La théorie de Ryodan était que je ne traquais pas le Sinsar 

Dubh ; Il n'arrêtait pas de  me trouver. Il était sur le point de me dire qu'il avait tué Darroc pour servir son objectif de se rapprocher de moi. Il avait tort. « Il a tué Darroc pour l'arrêter. 

Il m'a dit que personne n'allait prendre son contrôle. Il doit avoir appris de moi que Darroc 

savait contenir un raccourci et l’utiliser, et il l'a tué pour m’empêcher ou quelqu'un d'autre 

de le découvrir. » 

« Comment l’avait-il apprit de vous ? D’une conversation autour d’un thé ? » 

« Il m’avait trouvé la nuit où j’étais resté dans le penthouse de Darroc. Il… effleure mon 

esprit. Me goûtant, me connaissant, il disait. » 

Son bras se serrait péniblement autour de ma taille. 

« Vous me faites mal ! » 

Son bras s’est détendu minutieusement. 

"Avez-vous dit cela à Barrons?" 

"Barrons n’était pas exactement d'humeur à parler." 

Ryodan n'était plus derrière moi. Il était de retour à son bureau. J'ai frotté mon estomac, 

soulagée qu’il ne me touche plus. Il était tellement comme Barrons que son corps contre le 

mien m’avait troublé à plusieurs niveaux. Je ne pouvais pas distinguer son visage dans 

l’ombre, mais je n’en avais pas besoin. Il était si furieux qu'il ne se faisait pas confiance en 

lui-même de ne pas me faire du mal s’il est resté proche. 

« Le Sinsar Dubh peut vous prendre vos pensées dans votre esprit ? Avez-vous envisagé les 

conséquences possibles de cela? » 

J'ai haussé les épaules. Ce n'est pas comme si j'avais beaucoup de temps pour envisager quoi 

que ce soit. J'avais été tellement occupé à sauter de la poêle du feu et de nouveau dans la 

poêle à frire que la réflexion sur les possibles différents n'était pas sur ma top liste des 

priorités. Qui pourrait s'inquiéter des répercussions potentielles quand les vraies vous 

maintiennent à vous donner des coups de pied dans les dents ? 

"Cela signifie qu'il sait pour  nous, » dit-il fermement. 

"Tout d'abord, pourquoi il s’y intéresserait ? Deuxièmement, je ne sais rien de vous tous, de 

sorte qu'il ne pourrait pas en savoir d’avantage. " 



"J'ai tué pour moins." 

Oh ça j’en ai aucun doute. Ryodan était une pierre froide et ne souffrait d’aucun conflit à son 

sujet. « Et même s’il avait pris la peine d’effleurer des renseignements sur vous, la seule 

chose qu’il sait est que je pensais que vous deux étaient morts et que vous ne l’êtes pas. » 

"Ce n'est pas vrai. Vous savez beaucoup plus que cela et que le livre pourrait nous connaître 

tous aurait dû être la première chose que vous auriez dit à Barrons le moment où il s’est 

transformer et vous saviez qu'il était vivant. » 

« Et bien, putain pardonnez-moi d’avoir été intensément  choqué quand j'ai réalisé qu'il 

n'était pas mort. Pourquoi ne m’aviez vous pas dit qu’il était la bête, Ryodan ? Pourquoi 

l’avions-nous tuer ? Je sais que ce n'est pas parce qu'il ne peut pas se contrôler quand il est 

la bête. Il se contrôlait lui-même la nuit dernière quand il m’a sauvé du Livre. Il peut changer 

à volonté, il le peut ? Qu’est-ce qui se passe dans les Miroirs ? Le lieu a une sorte d'effet sur 

vous, vous rendant incontrôlable ? » 

J’avais failli me frapper le front. Barrons m'avait dit que la raison de se tatouer lui-même des 

runes de protection rouge et noire était parce l’utilisation de la magie noire coûte un prix 

sauf si vous avez pris des mesures pour vous  protéger contre le retour de bâton. En ayant 

utilisé SVEETDM exige la plus sombre des magies pour le faire fonctionner? Serait-il accorder 

sa demande magiquement de le transporter vers moi, peut importe où je suis mais le 

délègue dans les plus sombres la version la plus sauvage de lui-même en tant que prix ? 

"C'est à cause de la façon dont il y est arrivé, n'est-ce pas? » je disais. «Le sort que vous avez travaillé tout les deux l’a envoyé vers moi comme il était censé faire, mais le coût avait été 

qu'il fasse de lui le plus petit dénominateur commun de lui-même. Une machine à tuer 

insensée. Dont il était tout à fait exact, parce que sil avait été mourant, J’aurais eu 

probablement besoin d'une machine à tuer autour. Un champion de se présenter et décimer 

tous mes ennemis. C’était ça, n’est-ce pas ? » 

Ryodan avait encore complètement disparu. Pas un muscle ne tressaillait. Je n’étais pas sûr 

qu’il respire. 

«Il savait ce qui arriverait si j’appuyais sur SVEETDM, et il avait fait des plans avec vous pour 

y faire face. » C’est Barrons, toujours en pensant, toujours en gérant les risques où j’étais 

concerné. « Il ma tatoué alors il aurait senti sa marque sur moi et ne m’aurais pas tué. Et 

vous étiez supposé le traquer- c'est pourquoi vous portez ces deux manchettes, pour que 

vous puissiez vous trouver les uns les autres- et le tuer de sorte qu'il reviendrait en tant que 

l'homme sous la forme de lui-même, et je ne serais jamais plus sage. J’ai été sauvé et je 

n’avais aucune idée qu’il était Barrons qui l’avait fait ou que parfois il se transforme en la 

bête. Mais vous avez foiré. Et c'est ce qu'il était en colère contre vous ce matin au 

téléphone. C’était  votre manquement à le tuer que de laisser le chat sortir du sac. » 

Un muscle minuscule tremblait dans sa mâchoire. Il était en rogne. J’avais définitivement 

raison. 

"Il peut  toujours contourner le prix de la magie noire», Je m’étais émerveillée. «Lorsque vous le tuez, Il revient exactement la même chose comme il l'était avant, n'est-ce pas? Il pourrait 

tatouer tout son corps avec des runes de protection et, quand il est à manque de peau, il se 

tue pour qu'il puisse revenir avec une «ardoise neuve » pour tout recommencer. » C'est 

pourquoi ses tatouages ne sont pas toujours les mêmes. En parlant de votre ultime carte 

sortez-sans-faire-de-prison ! Et si vous n'aviez pas bâclé le plan, je n’aurais jamais su. C’est 

votre faute, je le sais Ryodan. Je pense que cela signifie que ce n'est pas moi qu'il faut tuer, 

c’est vous-même. Oh, ça alors, attendez, » je l'ai dit sarcastiquement. « Cela ne 

fonctionnerait pas, le serait-il ? » 

"Saviez-vous que lorsque vous étiez dans les Miroirs, le Livre a effectué une visite à 

l'abbaye? » 

Je grimaçais. « Dani me l’avait dit. Combien de Sidhe-seers  ont été tués ? » 

« Hors de propos. Pourquoi pensez-vous qu'il est allé à l'abbaye? » 

Hors de propos, mon cul. Etre incapable de mourir-- J'avais toujours une difficulté enrouler 

mon cerveau autour de ça et était certaine que je pourrais proposer quelques manières 

créatives de l'examiner-- lui avait donné une part d'arrogance et de dédain de Fae pour des 

mortels. «Laissez-moi deviner, » j'ai dit âprement. « C'est d'une certaine manière ma faute, 

aussi ? » 

Ryodan appuyait sur un bouton sur son bureau et a parlait dans un intercom. « Dites à 

Barrons de les laissez où ils sont. Ils sont plus en sécurité ici. Je vais l'amener à eux. Nous 

avons un problème. Un gros. » Il lâchait le bouton. « Oui, » me dit-il, «Ca l’est. Je pense que 

quand il ne pouvait pas vous trouver, il est allé à l'abbaye, chassant pour vous, essayant 

d'obtenir une avance sur vous. » 

"Les autres croient à ça, aussi, ou est-ce votre délire personnel ? Perspective, Ryodan, 

obtenez-en. » 

"Je ne suis pas celui qui en a besoin." 

«Pourquoi me haïssez-vous?" 

« Je n’ai aucune émotion pour vous du tout, Mac. Je prends soin des miens. Vous n’êtes pas 

des miens. » Il avait bougé devant moi, pressant sa paume contre la porte, et attendait que 

je parte. "Barrons veut que vous voyez vos parents de sorte que vous vaquez à vos affaires, 

mais rappelez-vous qu'ils sont ici. Avec moi. " 

« Charmant, » murmurai-je. 

«Je souffre pour eux de vivre, contre mon meilleur jugement, comme une faveur pour 

Barrons. Il est à court de faveurs. N'oubliez pas ça, aussi. » 
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« Vous les avez mis dans une pièce en  verre ? Vous ne pouvez pas leur donner un peu 

d'intimité? » Je regardais mes parents à travers le mur. Bien que confortablement meublées 

avec des tapis, un lit, un canapé, une petite table, et deux chaises, la pièce avait été  faite de 

la même espèce de verre que bureau de Ryodan, seulement inversé. Maman et Papa ne 

pouvaient pas voir l’extérieur, mais tout le monde pouvait les voir dedans. 

Je jetai un regard vers la gauche. La douche avait une enceinte de toutes sortes, les toilettes 

n’en avaient pas. 

"Savent-ils les gens peuvent les voir dedans ? » 

« J’ai épargné leurs vies et vous me parlez de vie privée. Ce n’est pas pour vous. Ou pour 

eux. C'est une assurance pour moi ", a déclaré Ryodan. 

Barrons nous rejoignais. "J'ai dit à Fade d’apporter des feuilles et du ruban adhésif. » 

« Pour quoi ? » J’étais horrifiée. Allaient-ils à enrouler mes parents avec des feuilles et du 

ruban adhésif ? 

« Ils peuvent faire une bande de feuilles sur les murs. » 

« Oh, » je disais. « Merci. » j’avais murmuré. Je me tus un moment, les regardant à travers la 

vitre. Papa était assis sur le canapé, face à ma mère, tenant ses mains, en lui parlant 

doucement. Il était robuste et beau comme jamais, et l'argent supplémentaire dans ses 

cheveux qui lui donnait l'air plus distingué. Maman avait ce regard glacé, qu’elle avait à 

chaque fois qu'elle ne pouvait pas gérer, et je savais qu'il était sans doute parler de 

l’ordinaire, les choses de tous les jours étaient sa terre dans une réalité dans laquelle elle 

pourrait faire face. Je ne doutais pas qu'il l’assurait que tout allait bien se passer, parce que 

c’était ce que Jack Lane faisait : il respirait de sûreté et de sécurité, vous faisant croire qu'il 

pourrait offrir tout ce qu'il avait promis. Cela faisait de lui un grand avocat, un père 

merveilleux. Aucun obstacle avait jamais semblé trop grand, pas autour d’une menace trop 

effrayante pour Papa.  « J'ai besoin de leur parler. » 

« Non, » avait dit Ryodan. 

« Pourquoi? » demandais Barrons. 

J'ai hésité. Je n'avais jamais dit à barrons que j'étais parti à Ashford avec V'lane, ou admis 

que j'avais surpris une conversation entre mes parents dans laquelle ils avaient discuté des 

circonstances de notre adoption, ou que papa avait parlé d'une prophétie à mon sujet- celle 

dans laquelle je suis censée terminer jusqu'à condamner le monde entier. 

Nana O’Reilly- la femme quatre vingt dix sept ans que Kat et moi avions visité dans sa maison 

près la mer- avait mentionné deux prophéties : une qui promettait l’espoir, d’une autre 

alarmant d'un fléau sur la terre. Si je faisais vraiment fait partie de l'une, j'étais déterminé à 

m'acquitter de la première. Je voulais en savoir plus sur cette dernière pour que je puisse 

l'éviter. Je voulais les noms des personnes dont papa avait parlé à toutes ces années il ya des 

années quand il était allé en Irlande pour plonger dans l'histoire médicale d’Alina quand elle 

était malade. Je voulais savoir exactement ce qu'ils lui avaient dit. 

Mais il n'y avait aucun moyen je puisse lui poser des questions propos de tout ça en face de 

Barrons et Ryodan. S’ils avaient su la plus petite bouffée d'une prophétie dans laquelle je soi-

disant condamnais le monde, ils pourraient bien m'enfermer et jeter la clé. 

«Ils me manquent. Ils ont besoin de savoir que je suis vivante » 

« Ils le savent. Je vous ai filmé en train de vous promener, et Barrons leur a montré la 

vidéo. » Ryodan faisait une pause, puis a ajouté," Jack insisté sur ce point. " 

Je regardai brusquement vers  Ryodan. Était-ce un léger sourire sur son visage? Il  aimait mon père. Je l'ai entendu dans sa voix quand il l'appelait Jack. Il le respectait. Je brillais à 

l'intérieur. J’étais toujours fier de mon papa, mais quand quelqu'un comme Ryodan l'aime ... 

Même si je ne supportais pas le propriétaire du Chester, je l'ai pris comme un compliment. 

« Dommage que vous n'êtes pas vraiment sa fille. Il vient d’un sang fort. » 

Je lui avais donné un coup d'œil que j'avais appris de Barrons. 

"Mais personne ne sais pas exactement d’ où  vous venez, le savent-ils, Mac ? » 

"Ma mère biologique était Isla O'Connor, chef du Haven pour les Sidhe-seers, » Je l'ai 

informé de sang-froid. 

"Vraiment? Parce que j’ai fait quelques recherches quand Barrons m'a dit ce que la femme 

O'Reilly avait dit, et il se trouve qu’Isla avait un seul enfant, non pas deux. Son nom était 

Alina. Et elle est morte. » 

"Il est évident que vous n'avez pas creusé assez profondément, » répliquai-je. Mais 

soudainement je me sentie mal à l’aise. Voilà donc pourquoi Nana m'avait appelé Alina. «Elle 

a dû m’avoir par la suite. Nana ne le savait pas. » 

« Isla était la seule membre de l'Haven qui ait survécu à la nuit où le Sinsar Dubh était libéré 

de sa prison. » 

«Où avez-vous où vos informations?" demandais-je. 

"Et il n'y avait pas« plus tard »pour elle." 

« Comment savez-vous ça ? Que savez-vous de ma mère, Ryodan? » 

Ryodan regarda Barrons. Le regard qu'ils échangèrent en disait long, mais malheureusement, 

je n'avais aucune idée de quelle langue ils parlaient. 

Je dévisageais Barrons. « Et vous vous demandez pourquoi je n'ai pas confiance en vous? 

Vous ne me dites absolument rien. » 

« Laisse-la tranquille. Je vais gérer ça, » disait Barrons à Ryodan. 

« Je te suggères de faire un meilleur travail. » 

« Et je te suggères d'aller te faire foutre. » 

« Elle ne t’avait pas dis que le Livre l’avais visité l’autre nuit chez Darroc. Il effleure son 

esprit, ramasse ses pensées. » 

«Je pense qu'il prend seulement celles à la surface », dis-je à la hâte. « Pas tout.» 

"Il a tué Darroc parce qu'il avait appris d'elle qu'il connaissait un raccourci. Se demander quoi d'autre il a appris. » 

Barrons secouait la tête et me fixait du regard.  Vous ne me dites rien de ça ?  

 Vous ne m’avez rien dit au sujet de ma mère ? Que savez-vous d'elle? De moi ? 

Son regard noir promettait punition de mon omission. 

Le mien aussi. 

Je détestais ça. Barrons et moi étions devenu ennemis. Cela embrouillait ma tête et mon 

cœur blessé. Je l’avais endeuillé comme si il était la personne qui comptait le plus pour moi, 

et maintenant nous étions ici, des adversaires encore. Nous étions destinés à être des 

ennemis eternels ? 

 L'un de nous va avoir à faire confiance en l'autre, je lui ai dit. 

 Vous d’abord, mademoiselle Lane. 

C’était tout le problème. Aucun de nous ne prendrait le risque. J’avais une longue liste de 

raisons pour lesquelles je ne devrais pas, et elles étaient saines. Mon papa pourrait prendre 

l’affaire jusqu'à la Cour Suprême, argument ma partie. Barrons n’inspirait pas la confiance. Il 

ne prenait même pas la peine d'essayer. 

 Lorsque l'enfer gèlera, Barrons. 

 La même fichue page, mademoiselle Lane. La même fichue- 

Je tournais mon regard loin au milieu de sa phrase, l'équivalent oculaire de renverser 

l'oiseau. 

Ryodan nous observait, intensément. 

« Barrez-vous, » j'avais averti. « C’est entre lui et moi. Tout ce que vous devez faire c’est de 

garder mes parents en sécurité et… » 

« Un peu difficile à faire quand vous êtes un putain de danger public. » 

La porte s'ouvrit brusquement, Lor et deux autres entraient. La tension était à son comble, si 

épaisse qu'elle semblait pomper toute l'oxygène de la pièce. 

Fade les suivait derrière eux, portant une pile de feuilles et de ruban adhésif. 

"Vous n'allez jamais croire ce qui vient d'arriver au club," disait Lor à Ryodan.  « Dis-moi pour changer. Dis le mot. » 

Mes yeux se plissaient. Lor avait besoin de la permission de Ryodan ? Ou était-ce une 

courtoisie dans son club? 

« Le Sinsar Dubh, pas vrai ? » Ryodan donnait un regard aigu à Barrons. "Parce qu'il a 

effleuré l’esprit de Mac et maintenant il sait où nous trouver." 

"Vous êtes un putain de paranoïaque,  Ryodan. Pourquoi voudrait-il alors que nous  tenons à 

le trouver? "Je lui disait. 

« Peut-être, » disait un des autres hommes, « Nous ferions un putain de bon tour avec lui, 

nous n’aimons pas être utilisé. » 

« Ne lui as-tu rien enseigné sur la stratégie ? » Ryodan fusillait du regard Barrons. 

« Je n'ai pas eu tout ce temps, » disait Barrons. 

« Un Seelie. Un putain de Prince, » disait Lor. « Il a plus d’une centaine de Seelie  venant 

d’une douzaine de castes différentes qui attendent dehors. Menaçant de faire la guerre. 

Demandant la fermeture du club, que tu arrêtes de nourrir les Unseelie. » 

J’hoqueta. « Vlane ? » 

«Vous lui aviez dit de venir! » m’accusait Ryodan. 

« Elle le connait ? » explosait Lor. 

« C’est son  autre petit-ami, » disait Ryodan. 

« En plus de Darroc? » l'un des autres hommes exigeait. 

Lor dévisagea Barrons. « Quand vas-tu redevenir sage et buter cette salope pour de bon ? » 

Le niveau de testostérone montait à un niveau dangereux. J’étais soudainement inquiète 

qu’ils pourraient tous se transformer en bêtes. Je serais coincée au milieu d'une meute de 

monstres hargneux avec des serres et des crocs et des cornes, et je ne pensais pas une 

minute que Barrons voudrait me protéger des cinq autres. Je n'étais même pas sûr que ça 

marche sur lui. 

« Tu penses que c’est du Seelie qu’il faut s’en inquièter ? » disait Fade. 

« Bordel de merde pensez- vous que nous devrions en être inquiet?" disait Barrons avec 

impatience. 

Fade balançait son arme et tirait une demi-douzaine de coups sur Barrons avant même que 

quelqu’un réussisse  à passer. « Moi. » 
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La seule raison pour laquelle ça avait fonctionné c’est parce que Fade l’avais pris au 

dépourvu. Barrons peut se déplacer si vite que de tirer sur lui n'est pas la meilleure façon de 

le tuer. 

Mais il ne s'attendait pas que Fade lui tire dessus, et Fade est aussi rapide que Barrons. 

Je ne sais pas ce que sont Barrons et les autres, mais jusqu'à ce que quelqu'un me dise le 

contraire, Je vais supposer qu'ils sont tous les mêmes. Ils ont des sens très développés : 

l’odorat, la vue et l'ouïe. Barrons à la force de dix hommes, et ses os sont extrêmement 

résistants. J'imagine qu'ils doivent l’être, dont la manière où il peut se transformer. J'avais vu 

Barrons chuter de dix mètres et retomber sur ses pieds, léger comme un chat. 

Fade les avait tous surpris. Il était parvenu à abattre Ryodan, aussi, avant que les autres 

l'aient attaqué et pris son arme. 

Fade avait trébuché contre le mur, et je pensais combien il était étrange qu'il avait perdu son 

arme mais  il était toujours accroché aux feuilles. 

« C’est quoi ce bordel, Fade? » Lor grondait. « T’as oublié encore tes médocs ? » 

Fade me regardait. « Tes parents sont les prochains. » il ronronnait. « Je vais détruire tous ce 

que tu aimes, MacKayla. » 

J’aspirais des bouffées d’horreur. Ryodan n’était pas paranoïaque. Il avait raison. Le Sinsar 

Dubh m’avait effleuré des informations à leur sujet levées de mon esprit, et agi en 

conséquence rapidement. 

Il était juste là -- dans une pièce avec moi ! 

Il avait appris à propos du Chester et était venu de jeter un œil autour, voir ce qu’il pourrait 

voir. 

J’étais sortie des Miroirs depuis trois jours -- et ça faisait le troisième jour d'affilée il m'avait retrouvé ! 

Était-ce vraiment de ma faute qu'il soit allé à l'abbaye, parce qu'il n'avait pas été en mesure 

de me trouver dans Dublin? Étais-je indirectement responsable de toutes les Sidhe-seers qui 

sont mortes cette nuit ? Combien de temps il avait été ici, se déplaçant de personne en 

personne, travaillant son chemin le plus proche de moi tout ce temps ? 

Assez longtemps pour avoir découvert que mes parents -- 

« C'est dans les feuilles », m'écriai-je. « Prenez les feuilles ! » Je regrettais mes mots l’instant 

de les dire. Quiconque les touchait serait également possédé, et l’autre homme avait 

toujours son arme.  « Non, ne touchez pas aux feuilles ! » j’hurlais. 

Fade clignotais en mouvement et avait disparu. 

Les autres avaient suivi, me laissant seule. 

Je me précipitai vers la porte,  mais elles se refermèrent avant que je puisse y arriver, et je 

n’avais aucune idée de comment les ouvrir. 

Je tourbillonnais, les yeux dans l'autre pièce. Si le Sinsar Dubh avait mes parents… Si Fade 

l’amenait là-bas…Si il les tuait… 

Je ne pouvais supporter d'y penser. 

Mes parents se tenaient debout, regardant vers moi, mais je savais qu’ils ne pouvaient pas 

me voir. Ils étaient simplement en train de regarder dans la direction à partir de laquelle les 

coups de feu avaient été tirés. 

La porte s’ouvrait et se refermait derrière moi. 

« Je dois vous sortir d'ici», grognait Lor. 

J'avais tourné autour, lance au poing. "Comment puis-je savoir que vous n'êtes pas le Livre?" 

«Regardez-moi. Où pourrais-je le cacher? » Son pantalon et sa chemise collait à son corps 

musclé comme une seconde peau. J'avais vérifié ses chaussures. Des bottes.  « Enlevez-les. » 

Il les balançait. « Maintenant vous. Enlevez le manteau. » 

Je le faisais glisser. 

« La jupe, aussi. » 

« On n’a pas le temps pour ça, » je rétorquais. « Mes parents… » 

« Fade à quitté le club. Ils sont en sécurité maintenant. » 

« Ce n’est pas assez suffisant ! » 

« Nous allons prendre des précautions. Nous sommes maintenant sur nos gardes. Quelqu'un 

doit le transporter. Personne n'entrera dans les niveaux supérieurs du club ou dans la cellule 

vos parents, habillé. » 

J’écarquillais les sourcils.  Cela allait être un choc réel pour ma maman. 

« J’ai dit enlevez la jupe. » 

« Comment Fade aurait-il pu me le passer ? » 

«Minuscule possibilité. Je ne prendre aucun risque. » 

Soupirant. Je la dégrafais et la faisais glisser. Mon pull était serré. J'avais un string noir. Mes 

bottes s'accrochaient à la forme de mes jambes. Aucune place pour cacher un livre. 

« Content ?» 

«Vachement. » 

Pendant que je remettais ma jupe, J'avais pris un dernier regard de désir ardent à mes 

parents et me retournait. Mon regard s’est accroché en passant sur le corps chiffonné de 

Barrons, et j’ai reculé violemment. 

Ici j’étais avec Barrons mort. Encore. 

Je savais qu'il n'était pas vraiment mort, ou du moins il ne le serait pas pour longtemps, mais 

ma douleur était trop fraîche et mes émotions trop compliquées. 

« Combien de temps jusqu’à ce qu’il… » Je me suis interrompue, horrifiée d'entendre la 

saisie d'un sanglot dans ma voix. 

« Pourquoi vous en avez quelque chose à foutre ? » 

« Ce n’est pas le cas, enfin je veux dire, juste- et  merde ! » Je me retournai et tapais le mur de mes poings. Je m’en fichais que mes parents puisse entendre le bruit sourd ou que le mur 

frémisse sous mes coups. Je m’en fichais de ce que Lor pensait de moi. Je détestais que 

Barrons soit mort. Je le détestais. Au-delà de la raison. Au-delà de ma compréhension. 

Je frappais jusqu’à ce que Lor attrape mes fichus poings et me poussait en arrière. 

«Combien de temps? » demandai-je. « Je veux savoir! Répondez-moi ou autrement ! » 

Il souriait faiblement. "Quoi, vous allez me nourrir de runes sanglantes?" 

Je fronçais les sourcils. « Dites les gars vous vous dites  tout  entre vous ? » 

«Pas tout. Pri-ya semblait assez fascinant pour moi putain. Jamais eu aucuns détails. » 

«Combien de temps?  Répondez-moi. » J'avais utilisé la Voix pour le forcer. 

« Pas sûr cette fois-ci. Mais ce ne sera pas aussi long que la dernière fois. Et si jamais vous 

essayez de nouveau la Voix sur moi, femme, je tuerais moi-même vos parents. » 
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« Que doit faire un prince pour avoir un baiser pour la Saint-Valentin, MacKayla? » 

Les mots flottaient dans l'obscurité, Eros ricochant sur ma peau, me piquant avec des 

centaines de petits arcs de Cupidon. Même l’immunité induite d’avoir été Pri-ya, je 

continuais à frissonner de la musicale, du son sensuel de la voix de V’lane. Je ne me 

déshabille plus quand il apparait, mais au fond de moi il ya une fille d'été qui ne cesse de le 

vouloir, surtout quand il est joueur, séducteur. 

Combien de Saint Valentin dans ma vie avait fini avec un baiser ? 

Je pouvais les compter sur deux doigts. 

Et ceux-ci avaient été baisers décents, pas des grands. Certainement pas à faire basculer le 

monde d'une femme. 

Je me suis arrêtée avec ma main sur la poignée de Barrons Bouquins & Bibelots. Barrons 

avait changé les serrures du garage et celles de la porte de derrière,  alors j’avais dû garer la 

Viper dans l’allée et de marcher vers l'avant. Ca avait été une nuit difficile. J'étais prêt pour 

cela finisse. Je voulais des couvertures au dessus de ma tête et un profond sommeil sans 

rêves. 

Quelques heures auparavant j'avais été moi-même consolée, même si Barrons était furieux 

contre moi, au moins je serais capable de dormir ce soir avec la connaissance réconfortante 

qu'il était vivant. 

D’accord. Joyeuse Saint Valentin à moi. 

« Je crois que les humains mâle offrent des fleurs. » 

J’étais brusquement auréolée  du délicat parfum de roses. Un bouquet apparaissait, coincé 

sous mon bras. Les pétales chatouillaient mon nez. La terre à mes pieds en était jonchée. 

Humides de rosée, luxuriante, elles dégageaient d’un autre monde, une senteur épicée. 

J’ai penché mon front contre la porte à carreaux diamants cerise. Je pouvais voir ma 

boutique démolie à travers. « Etes-vous venu ici pour m'accuser d’être un traite, aussi ? » Ce 

serait comme un Fae me comblant de cadeaux tout en me menaçant. J’étais en train de me 

justifier. Voir Barrons sans vie à nouveau mes yeux m'avaient presque remis  sur le bord de 

la falaise. Je n'avais aucune idée pourquoi je détestais tant le voir mort, quand je savais que 

ce n’était pas vrai. Lor m’avais assuré qu’il serait de retour, bien qu'il ne pouvait pas dire 

quand.  Pourquoi ne pouvait-il pas me dire quand? Est-ce que le corps de Barrons à besoin de 

guérir, et certaines blessures prennent plus de temps que d’autres ? 

Je ne pouvais pas sortir le l'image de mon esprit. Maintenant j’avais deux visions de Barrons 

pour me torturer : éventré et abattu. En plus de cela, j'étais terrifié pour mes parents. 

Terrifiée par la facilité avec laquelle le Livre avait infiltré les plus proches de moi. En premier 

l’abbaye, puis Darroc, Barrons, et maintenant il menace mes parents. Je ne pourrais plus 

contester les convictions de Ryodan que le Livre me trouvait. Jouait avec moi. Mais pourquoi 

il ne me tuait pas et en finissait ? Peut-être il pensait réellement que je pouvais – comme 

Ryodan disait-« renversée » ? Rien au sujet du Sinsar Dubh n’avait de sens. Parfois il me 

donnait un horrible, broyant mal de tête et je pouvais le sentir venir à des kilomètres. 

D’autres fois, comme cette nuit, je n’avais aucune idée qu’il était dans la même pièce que 

moi. Il avait tué tout le monde qui était entré en contact avec. Mais pas moi. Il me blessait, 

mais me laissais toujours en vie. Pourquoi ? 

J’avais exigé de Lor de retirer Maman et Papa de Dublin. Il avait refusé de l'envisager. Il avait 

dit que personne ne bougerait le petit doigt à moins que barrons ne leur demande. 

Beaucoup trop pour leurs demandes pour ma tête- apparemment Barrons avait le dernier 

mot sur tout. 

Je pourrais toujours convaincre V’Lane de les transférer, les prendre, et les emmener sur le 

champ en lieu sûrs, à l'exception… et bien, peut-être il y avait du Sidhe-seer dans mon sang, 

mais je ne pouvais simplement pas confier mes parents à un Fae. 

« Je ne suis pas un idiot, MacKayla. Vous aviez joué avec Darroc. Ma seule question est 

pourquoi. » 

Un poids a glissé de mes épaules. Il était temps que quelqu’un croit en moi. Je n’aurais 

jamais pensé que ce serait V’Lane. « Merci, » disais-je simplement. 

Je me retournais et mes yeux grands ouverts appréciant. V'lane est toujours une vision. Il 

s’était assourdi lui-même, avait mis sa « forme » humaine, mais il n'avait guère diminué son 

allure d'un autre monde. En pantalon noir, en bottes, et un pull de cashmere noir, avec ses 

longs cheveux répandus dans le dos et sa peau veloutée saupoudrée d'or, il ressemblait à un 

archange déchu. 

Ce soir, il était encore plus majestueux que jamais. Je me demandais si de diriger une armée 

Seelie lui avait donné le but qu'il avait manqué, s'il n'était plus un immortel résolu avec 

l'ennui et de désirs mesquins, mais devenait un véritable leader de son peuple. Il serait assez 

débordé en essayant d’ammener la Cour Seelie. Peut-être que si Jayne et les Gardiens 

tiraient et mettait en cage assez d'entre eux, ils tiraient dans leurs têtes. Un peu de 

difficultés et de souffrances ferait des Seelie un monde du bien. 

« Vous n'avez jamais douté de moi? Même quand j'étais debout dans la rue avec l'armée 

Unseelie? » 

« Je sais quelle femme vous êtes, MacKayla. Si vous étiez Fae, vous apparteniez à ma Cour. » 

Il m’étudiait avec ses anciens, yeux irisés. 

«Mon armée n'est pas aussi exigeante que moi. Ils croient que vous êtes son alliée. Nous 

allons les convaincre du contraire.» Un sourire a touché les coins de ses lèvres. «Si rien 

d'autre que, votre affirmation selon laquelle Barrons était mort vous avais mis à l’écart. Je 

l'ai vu ce soir avec vous au Chester. » Il faisait une pause. «Je ne suis pas certain comment 

vous avez pu réussir à tromper les Princes Unseelie. Ils étaient convaincus qu'il était mort. » 



Il avait prononcé le discours de façon si légère que j'avais failli louper la question, et la 

menace. Ses paroles comme des lacets de soie étaient de l’acier. Sous son espièglerie, V'lane 

était d'une humeur dangereuse. Mais pourquoi ? 

Je savais qu’il avait été au Chester. Si quelque chose s'était passé après que Lor m'avait 

renvoyé et jeté dans la Viper ? Savait-il que le Sinsar Dubh avait également été là? 

« Juste un petit truc que j'ai appris, », j’éludais. 

« Barrons n'a jamais été mort? Avait-il était frappé d'incapacité ... pour un temps? » 

V’lane et Barrons se détestais l’un et l’autre, quelque chose à voir avec Barrons qui avait tué 

la princesse de V’lane il y a très longtemps. Un instinct plus profond que je pouvais sonder 

me faisait mentir. «Vous plaisantez, non? Barrons est invincible. » 



"Je voudrais savoir comment vous avez trompé les Princes Unseelie, MacKayla." 

C’était de l’acier encore, laçant la soie. Ce n'était pas une question. C’était un ordre. 



Il avait bougé dans l'alcôve avec moi, et le parfum enivrant de la cour Fae, de jasmin et de 

bois de santal, parfumé d'épices délicates des pétales pourpres écrasées sous ses bottes. Le 

danger est intervenu avec lui. 

J'armai ma tête, l’étudiant. Je savais soudainement d’où venait sa colère. Il était sur un bord 

dangereux non pas parce qu’il pensait que j'avais réussi à tromper les Princes sombres mais 

parce qu'il était contrarié, ils avaient su que Barrons n'était pas mort et avait réussi en 

quelque sorte de  le duper. 

V'lane siège au Haut Conseil de la Reine. Il avait été choisi par le chef de leur race de voir à 

travers les intrigues de la Cour la vérité des choses. Et il avait échoué. Son incapacité à 

discerner la vérité du mensonge- d’un Unseelie, pas des moindres- l’avait secoué. Je 

comprenais ça. C’est déstabilisant de réaliser que vous ne pouvez pas croire votre propre 

jugement. 

Cependant, dans ce cas, il ne s'était pas trompé. Barrons était vraiment mort, et les Princes 

Unseelie n’avaient pas trompé V'lane. Mais je n'étais pas sur le point de le lui dire. Non 

seulement Barrons avait insisté pour que je mente à  V'lane, il me semblait d’avoir été 

programmée avec un impératif de garder le secret inébranlable de Barrons. 

Le connaissant, il l’avait probablement tatoué sur moi quelque part. 

Pourtant, je pourrais donner à V'lane une partie de la vérité. « Rappelez-vous quand vous 

avez dit que je ne faisais que commencer à découvrir ce que j’étais. » 

Son regard s’était aiguisé et il hocha la tête. Il touchait mes cheveux. « J’ai eu le plaisir de 

vous le restauré, MacKayla. C’est agréable. » 

Ouais, et bien, Barrons n'avait pas semblé le croire. « Vous avez eu raison. J'ai récemment 

pris connaissance d'un lieu à l'intérieur moi où je sais des choses que je ne peux pas 

expliquer. Je trouve des choses que je ne comprends pas. » 

Il inclinait la tête, attendant. 

«J'ai trouvé des runes que les Princes n'ont pas aimé. Je les ai utilisés avec une combinaison 

d’autres pour créer l'illusion que Barrons était mort. »  

Je mentais. 

Il avait transformé mes mots : Les Unseelie ne l'avait pas dupé.  J’avais  dupé les Unseelie. Les lignes esquissées de tension atténuaient son visage. 

« Vous avez convaincu Darroc et les Princes que Barrons était mort alors Darroc vous a cru, 

vous avez réellement cherché une alliance avec lui? » 

« Exactement. » 

« Pourquoi ? » 

J’hésitais. 

"MacKayla, pouvons-nous enfin nous faire confiance mutuellement ?" disait-il doucement. 

« Que dois-je faire pour vous convaincre? Commandez-moi, je suis à vous. » 

J'étais tellement fatigué de mentir et d'être menti, de ne pas faire confiance et ne pas être 

de confiance. «Il connaissait un raccourci pour contrôler le Sinsar Dubh. C'est pourquoi le 

livre l’a tué. » 

"C'est est vrai, alors, ce que nous avons entendu», il murmurait. «Ce n'était pas un Chasseur, 

après tout. » 

J’hochais la tête. 

« Et quel est ce raccourci? » 

«Je n'étais pas capable de lui faire dire avant sa mort. » 

Il m’étudiait. «Tromper les princes si bien, requiert un pouvoir immense." Il avait commencé 

à dire quelque chose, puis avait semblé changer son esprit et s’arrêtait. Après un moment, il 

disait soigneusement, « Ces runes que vous avez utilisé, elles étaient de quelle couleur ? » 

« Pourpres. » 

Il  était toujours, me regardant comme s'il n'était pas entièrement sûr de ce qu'il voyait. Cela 

m’avait mise extrêmement mal à l’aise. Puis il disait : «Avaient-elles battus comme des petits 

cœurs humain ? » 

« Oui. » 

« Impossible ! » 

« Voulez-vous que je les invoquent maintenant ? » 

« Vous pouvez, avec une telle facilité? » 

J’hochais la tête. 

« Ce ne sera pas nécessaire. Je vous crois sur parole, MacKayla. » 

« Que sont-elles ? Darroc ne m'a pas dit. » 

« J'imagine qu'il était encore plus intéressé part vous après les avoir vu. Un pouvoir énorme, 

MacKayla. Les parasites- Ils se greffent sur des choses qu’ils touchent, grandissent, et se 

répandent comme les maladies humaines. » 

Super. Je me rappelais comment elles avaient semblé plus grandes dans la chambre à 

coucher du penthouse de Darroc. Si j'avais par inadvertance lâché un autre mal Unseelie sur 

le monde ? 

« En utilisant le Chant qui Forme, elles peuvent former une cage impénétrable, » il disait. «Je 

ne les ai jamais vu moi-même, mais nos histoires nous disent qu'elles avaient été employées 

à l'occasion par la première Reine Seelie pour punir et avaient été l'un des ingrédients 

utilisés dans les murs de la prison Unseelie. » 

Je tressaillais. « Comment est-il possible que je sache rien au sujet des runes utilisées pour 

construire les murs de la prison Unseelie ? » 

«C'est précisément ce que je voudrais savoir. » 

J'ai soupiré et j’ai frotté mes yeux. Plus de questions. Elles avaient commencé à ronger à ma 

santé mentale. 

« Vous êtes fatiguée, » il disait doucement. "En cette nuit pour des amoureux, où voulez-

vous dormir, MacKayla? Dans un hamac de soie noué entre les palmiers, balancant au-

dessus du ressac tropical avec un amant dévoué Fae à assister à toutes vos envies? 

Souhaitez-vous partager l’écrin d'un prince Fae? Ou voulez-vous monter les escaliers dans 

une librairie en ruines à dormir seule dans le bâtiment d'un homme qui ne vous a jamais fait 

confiance et ne le fera jamais? » 

Aie. 

Il touchait ma mâchoire, glissant un doigt sous mon menton, et avait basculé ma tête arrière. 

« Quelle belle femme que vous êtes devenue. Vous n'êtes plus l'enfant qui était arrivé il ya 

des mois. Vous avez été gâché. Vous montrez de la force et de la détermination, de 

conviction et de but. Mais êtes-vous sage? Ou êtes-vous dirigé par un cœur qui est bêtement 

imprimé sur le mauvais homme? Comme la plupart des humains, vous êtes incapable de 

changer ? Le changement exige un aveu d'erreur. Votre race se consacre à justifier ses 

erreurs, et non pas à les corriger. » 

« Mon cœur n’est imprimé sur personne. » 

« Très bien. Maintenant il pourrait être le mien. » Il baissait la tête et m’embrassais. 

Je fermai les yeux et me fondais dans son corps. C’était un changement nouveaux d'avoir 

quelqu'un qui crois en moi, répondant à mes questions quand je les posais, tout simplement 

être gentil avec moi, et on ne peut nier son allure érotique. Quand son nom Fae se grava 

gentiment dans ma bouche, taquinant, offrant, attentant de moi pour l'inviter pour arranger, 

Je respirais dans son baiser et il respirait en retour. Consonnes je ne serais jamais capable de 

prononcer, avec des voyelles composé de délicates arias, avait commencé à percer la chair 

de ma langue, entraînant mon corps entier évacuant un  plaisir sensuel. 

Je respirais l'odeur du prince Fae et l'arome enivrant des roses épicées dans mes poumons. 

Pas un mauvais baiser de Saint-Valentin, pas mal du tout. 

Il avait pris son temps de me donner son nom, laissant aux syllabes impossible travailler 

tendrement, lentement, en moi, jusqu'à ce qu'enfin elles se soient installées et j'ai explosé, 

frissonnant contre lui. Je me tenais debout dans l’alcôve du BB&B, l’embrassant longuement 

après que son nom soit le mien encore. 

J'étais encore incandescente quand je montais l'escalier et tombais dans mon lit. 





« Mec, ce qui  s'est passé ici? » 

Je penchais mon balai contre une bibliothèque tombé et me retournais pour voir Dani 

encadrée dans la porte ouverte de BB&B, mâchant une barre de protéines dans sa bouche. 

Ses yeux se sont plissés, comme si elle absorbait la destruction. Le soleil du matin s’éclairait 

dans l’alcôve, encadrant ses boucles auburn avec un halo de feu. Bien que la journée était 

claire, à peu près sans vent- un énorme soixante degrés après la neige récente- Je ne pouvais 

pas me réchauffer, même si les deux cheminée à gaz étaient allumées. 

« Ferme la porte, » je disais. J’avais rêvé de l’Endroit Froid toute la nuit. À plusieurs reprises, 

j'avais été frappé en quasi-éveil par quelque frayeur- glissant dans une dérive dangereuse, 

une terreur sans nom me poursuivait- mais à chaque fois que le cauchemar m'avait aspiré 

vers le bas. 

J’escaladais des falaises glacées, à la recherche de la belle, triste femme, criant, certaine de 

la trouver juste après la prochaine crête. Mais au sommet de chaque crête, la seule chose 

que j'avais trouvé était des dizaines de sabliers, avec du sable fin et noir coulant rapidement 

à la moitié inférieure. Je courais de l'un à l'autre, frénétiquement les retournant, mais ils 

continuaient  à se vider à nouveau en quelques secondes. 

Quelques instants avant que je réveille  pour la dernière fois, J'ai réalisé la raison je ne 

pouvais pas la trouver parce que j'avais attendu trop longtemps. Le temps avait été de 

l’essence et il était trop tard. Elle était partie. L’espoir, comme les petits grains de sable noir 

ruisselant, avaient disparu, aussi. 

Je l'avais soufflé. 

Je m’étais douchée et habillée, l'échec pesait lourd sur mes os. Prêts à tout pour faire des 

progrès, pour voir l'accomplissement de toute nature, j’avais attaqué les débris dans la 

librairie démolie avec un balai et une vengeance. Je l’avais été pendant des heures, battant 

des éclats de bois et de plâtre sur les tapis de Barrons, balayant le verre cassé dans des piles 

ordonnées. 

Dani pavanait à l'intérieur et avait fermé la porte. « V'lane dit que tu voulais me voir. Je ne 

sais pas pour quoi faire, mais voyant que je n’étais pas trop occupée, ce matin, j’ai pensé que 

je pouvais t’écouter. Mais c’est mieux d’être de différent  genre, parce que la dernière fois 

que je t’ai vu, tu ne me parlais pas comme une amie. » Elle se pomponnait. « Il m’a apporté 

du chocolat.  Mec -- Je suis comme sa Valentine ou dans le genre. Moi et lui, nous avons 

parlé. Je lui ai dis que j’avais presque quatorze ans et que je lui donnerai ma virginité un 

jour. » 

Je gémissais. Elle lui avait  dit  réellement cela ? Avant que je l’envoi la chercher, je lui avais fait jurer de désactiver son érotisme létale. « Nous allons avoir une longue discussion à 

propos de ta virginité et V’lane, dès que les choses se calmeront. » 

"Flash d’informations, Mac, elles ne se calmeront pas. Le monde est. Ce qu’il est. C’est la vue 

maintenant. » Malgré ses fanfaronnades occasionnelles, son ton désinvolte, ses yeux étaient 

froids. Méfiants. 

Des mots difficiles. Une vérité plus sévère à avaler. Je ne voudrais jamais. « Il ne va pas rester 

dans cet état, Dani, nous n’allons pas le laisser. » 

« Qu’est-ce qu’on peut y faire ? Le monde est trop grand. En plus ce n’est pas si mal. Jusqu’à 

ce que tu partes et toutes ces merdes sont arrivées. Je pensais que toi et moi étions, comme, 

des petits pois dans la Mega causse et qu’il n’y avait aucun autre légume dans le plat. Et puis 

tu m’as joué la comédie en te frottant avec le Haut Monster. Ca m’a fait chier. » Elle me 

lança un regard plein à craquer des mots qu'elle ne dirait jamais : Tu m’as abandonné.  Me 

 laissant seule. Je suis ici, mais c’est pour de bon.  Elle tira une pomme de sa poche et a 

commencé à la grignoter. 

Hier soir, avant que V'lane s’en aille, Je lui avais demandé de la retrouver ce matin et lui dire 

que Barrons n'avait jamais été mort, c’était pour ma couverture, et j'étais désolée pour la 

déception. Mais aucunes excuses par procuration ne pourraient remplacer la réalité. Elle 

avait besoin de l'entendre de moi. Et j'avais besoin de le dire. 

«Je suis désolée, Dani. Je détestais te faire du mal. » 

« Mec, garde-le pour toi. Tu ne m’avais pas blessé. Ce serait prendre beaucoup plus que cela. 

Je me doutais que tu allais t’excuser. Pas longtemps. Je voulais juste t’entendre dire que tu 

étais une petite conne. » 

J’étais une petite conne. Et ça ne pouvait pas t’avoir dérangé, mais ça me rendait dingue. Tu 

me pardonnes ? » 

Elle sursautait et me jetait  un regard mal à l'aise. La précoce, adolescente douée avait été 

traité de deux manières à l'abbaye : ordonnée ou ignorée. Je doute que quiconque ait jamais 

pris la peine de s'excuser auprès d'elle pour rien. 

"Dire que tu était une petite conne était assez important, déjà, mon Dieu. Miser sur tous les 

copain-copain comme une adulte. Go ! » Elle passa à côté de l'épave du comptoir de la 

caisse et essayait de m’éclairer d’un sourire, mais c’est sorti de façon asymétrique.  « Donc, 

qu’est-ce que ça donne? Mini-tornade à souffler à travers? » 

« Enlève le manteau, » je l’évitais. Je pouvais à peine le dire,  Après avoir tué Barrons, il était tellement énervé après moi qu’il a saccagé la librairie. 

« D’accord. Oublie. » 

Elle gesticulait en l’enlevant, l’abandonnant comme un tas de cuir noir sur le plancher. Sous 

lui, il y avait le jeans taille basse moulant noir, un chandail serré et un top noir. Ses yeux 

verts brillaient. 

« Avec le Livre qui fait de l’auto-stop, se cachant sur les gens, suppose que nous allons tous 

être obligé de s'habiller comme des clochards pendant un certain temps, hein ? Peau tendue 

ou de la peau ? Mec, tous  chacun allons êtres suspendue, et certaines que ces gros poussins 

à l'abbaye vont me faire sauter les globes oculaires de la tête. Muffins trop bon et oreille de 

chameau, go ! » 

Je mordais mes lèvres, essayant de ne pas rire. C’était Dani. Pas une once de tact. Comme le 

monde autour d'elle, elle était ce qu’elle était, sans tabou. «Tout le monde n'a super-rapide 

métabolisme», j’ai dis sèchement. Et ce que je ne donnerais pas pour ça. J’avais bu un 

chocolat au petit-déjeuner, des pâtes pour le déjeuner et de la tarte au dîner. 

Elle finissait la pomme et la jeta dans une pile. « Attendant avec intérêt de voir Barrons, 

encore que, » disait-elle avec enthousiasme. 

« Toi ? Nan, j’imagine que tu t’en fiches. Tu l’as vu nue pendant, quoi, comme -- pendant des 

mois, pas vrai ? » 

Il y avait des fois où j'avais voulu sérieusement qu’elle barrerait certaines de ces prises. J'ai 

été tout à coup dans un sous-sol de nouveau, regardant Barrons marcher nu à travers la 

pièce, lui disant qu'il était l'homme le plus beau que j'ai jamais vu. 

J'ai changé le sujet à la hâte. « Qu’est-ce qui se passe à l’abbaye ? Je sais que tu es partie, 

mais qu’est-ce qu’il y avait avant que tu partes ? »  

Son visage se rembrunit. « Mauvais, Mac. Vraiment mauvais. Pourquoi ? Tu penses y 

retourner ? Je vais te dire, je ne pense pas que ce soit une bonne idée. » 

Bonne idée ou pas, je n’avais pas le choix. Selon Nana, quand le Sinsar Dubh s’échappa de 

l’abbaye il ya vingt et quelques années, ma mère était la Maitresse Haven. Selon Ryodan, 

tout le Haven avait été effacé cette nuit  là, à l’exception de ma mère. 

Nana m’avait appelé Alina. 

Selon Ryodan, Alina était le seul enfant que Isla n’est jamais eu. Non seulement essayer 

d'interroger Ryodan serait un exercice futile, étant donné la façon dont il m’avait regardé 

d’un air réprobateur, mais il était actuellement mort et je n'avais aucune idée de combien de 

temps. 

Cela laisse Nana ou l'abbaye. 

L’abbaye était plus proche, et les occupantes n’étaient pas âgées de près d’un siècle et à 

s’assoupir en plein milieu d’une phrase. Les membres originaux de la Haven pouvaient être 

toutes mortes, mais certains proches de ma mère devraient être encore en vie, même après 

le récent massacre du Livre. D'autres, en plus de Rowena, avait connu ma mère. D’autres 

sauraient des choses -- même si ce sont des rumeurs -- de ce qui s’était passé cette nuit là. 

Et il y avait ces bibliothèques dont j'avais besoin d’entrer dedans. Le service que je n'avais 

pas été en mesure de passer, celui qui avait donné même s’adaptais à V'lane. En parlant de 

lui, J'avais oublié de lui demander ce qui lui était arrivé ce jour-là quand je l'avais convoqué à 

l'abbaye. J'ai fait une note mentale pour assurer le suivi. 

J’avais également envisagé l’idée d’affronter Rowena en essayant de forcer la vérité venant 

d’elle. Je me demandais si le pouvoir de coercition mentale Darroc croyait la vieille femme 

possédait serait un match pour le pouvoir que j'avais récemment découvert en moi. Une des 

choses qui me retient de le tester était que je savais que si je le faisais, je ne brûlerais pas 

seulement un pont, je ferais incendier le sol ou je me tiens avec toutes les  Sidhe-seers. 

Qu’elles soient d’accord ou non avec les décisions de Rowena, la majorité des Sidhe-seers, 

lui étaient intensément fidèle. Une autre chose me retient, c'est que je ne savais pas d’où 

venait ce pouvoir et étaient peu disposées à trahir n'importe qui que la Grande Maitresse 

pourrait employer contre moi. D'ailleurs, que si toutes les runes que j'avais étaient des 

parasites de quelque sorte que pourrait infliger des dégâts supplémentaires sur notre 

monde? 

Pourtant, il y avait une autre arme à ma disposition, que je pourrais essayer. La Voix et 

pourrait facilement l'expliquer comme un art druidique que Barrons m’avait enseigné. 

"J'ai besoin de réponses, Dani. Toi avec moi? " 

« Ro va péter une durite si elle nous surprend, » elle me prévenait.  Ses yeux brillaient, et 

elle commençait à devenir floue avec l'excitation. 

Je souriais. J’adore cette gamine. Nous étions d'accord l’une avec l’autre encore. Une 

douleur de plus dans mon cœur avait disparu. «Oh, elle va certainement nous surprendre. 

J'ai l'intention d'avoir quelques mots avec cette vieille femme. » Si les choses allaient vers le 

sud, je garderais mon pouvoir en échec et laisser Dani nous ramener à la vitesse-sonic ou je 

convoquerais V’lane. «Tu veux venir avec moi? » 

« Tu rigoles, d’accord ? Je ne voudrais pas manquer le concert pour rien au monde ! » 
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Même si Dani nous avait transportés à la super-vitesse, elles nous avaient trouvés dans l'aile 

Sud en moins de trois minutes. 

Ro devait avoir prévu des nouveaux quartiers pour nous sentir et la prévenir si nous entrions 

dans l'abbaye. Je me demandais comment elle l'avait fait, si c'était comme dans la sorcellerie 

et besoin d'une pincée de cheveux, de sang, ou d’un ongle. Je pouvais trop facilement voir la 

vieille femme debout devant un chaudron bouillonnant, déposer des éléments dedans, en 

remuant de loin, caqueter avec délices. 

Cependant elle l'avait accompli, un groupe de Sidhe-seers dirigé par Kat nous avait confronté 

à l'intersection de deux corridors avant que nous ne soyons encore qu’à la moitié de la 

Bibliothèque Interdite que j’avais rompu  la dernière fois que j'étais ici. J'avais laissé un 

groupe le recherchant tandis que j'essayais de passer après un gardien holographique dans 

une autre salle de l’abbaye apparemment « sans issue ». Comme nous, elles portaient des 

vêtements serrés, aucun livre pourrait se cacher sous. J’ai imaginé ça, entre la visite des 

Ombres et du Sinsar Dubh, les choses ont dû être sacrément intenses dans l’abbaye. 

"Qu'est-ce qu’il y a dans le sac?" demandait Kat. 

J'ai ouvert le sac d'épicerie en plastique translucide que j'avais apporté et lui a montré qu'il 

n'y avait pas le Livre dedans. Elles ont été assurés que je ne portais rien de dissimulé, elles 

sont devenues droite au but. 

« La Grande Maîtresse avait dit que vous étiez morte, elle l’a fait ", a dit Jo. 

« Puis elle a dit que vous ne l’étiez pas, mais nous étions en train de penser à vous  comme 

morte parce que vous aviez pris le côté du Haut Seigneur, comme Alina l’avait fait, » accusait 

Clare. 

"Mais vous n'êtes pas la sœur d’Alina du tout, qu’êtes-vous  maintenant?" exigeait Mary. 

« Après nous ayons visité Nana O'Reilly," avait dit Kat, « J’avais parlé avec Rowena, et elle 

avait confirmé ce que Nana nous avait dit de la maîtresse Haven étant une O'Connor. Mais 

elle avait dit qu’Isla mourut quelques nuits après que le Livre s’était échappé, et on croyait 

qu’Alina était morte ainsi, bien que le corps de la fillette n’ait jamais été retrouvé. Peu 

importe, Alina était son seul enfant. Donc, Mac, qui êtes-vous ? » 

Des dizaines de sidhe-seers me regardaient, attendant ma réponse. 

« Elle n’a pas à vous répondre, » disait Dani belliqueuse. Un propre mouton ne peut même 

pas voir ce qu’il a devant ses yeux. » 

« Bien sûr que nous pouvons. Nous voyons un sidhe-seer qui n’est pas censée exister. « Ce 

qui nous inquiète certainement, comme il se doit », avait dit Kat. « Puis il ya toi, si déterminé 

à 

la défendre. Pourquoi fais-tu cela ? » 

Dani pinça les lèvres en une fine ligne et croisa les bras sur sa poitrine maigre. Elle frappa un 

pied et regarda le plafond. « Il suffit de dire, que les choses ne sont toujours pas mauvaise 

simplement parce que tu ne les comprends pas ou que tu ne les aimes pas. C'est comme 

quelqu'un qui pense être plus intelligent ou le plus rapide est dangereux juste parce qu'ils 

ont eu plus de cervelle ou de pieds plus rapides. C’est pas juste. Les piaulements ne peuvent 

pas aider comment ils sont nés. » 

«Nous nous tenons ici, en attendant de comprendre." Kat tourna de niveau don regard gris 

sur moi. « Aide-nous Mac. » 

"Est-il vrai?" je l'ai dit, à brûle-pourpoint. "Est-ce la télépathie émotionnelle votre don sidhe-seer?" 

Tout à coup consciente d’elle-même,  Kat rentrait sa chemise et se lissait les cheveux. « Où 

l’avez-vous entendu? »  

Je retirais les notes de Darroc du sac d'épicerie, je m’avançais, je lui offrais à elle, mais à elle 

allait devoir me rencontrer à mi-chemin pour me les prendre. 

Je n'avais pas apporté tout ce que j'avais entassé dans mon sac, juste assez pour un geste de 

bonne foi. Je ne donne pas le cul d'un rat ce que Rowena pensait de moi, mais je le voulais 

avec la sidhe-seer. Une part de moi haïssait cette abbaye, où Rowena contrôlait étroitement  

les pouvoirs des sidhe-seers, n'avait pas le contrôle de la plus grande responsabilité qu'elle 

avait eu encore. Une partie en moi voulait toujours en appartenir. Mon état bipolaire se 

montrait à nouveau. 

« J’ai trouvé ces notes quand j’étais  sous couverture, » J'ai appuyé le mot, « avec Darroc. J'ai cherché dans son penthouse. Il avait des notes sur tout, incluant des Unseelie que je n’avais 

entendus ou vus. J'avais pensé que vous pourriez les ajouter à vos bibliothèques. Elles seront 

utiles lorsque vous rencontrez des castes nouvelles. Je ne sais pas comment il a obtenu le 

scoop sur ce qui se passait à l'intérieur de ces murs mais il a dû avoir quelqu'un à l'intérieur. 

Peut-être qu'il a encore. » Dani m’avait, dit que quelqu'un a saboté les salles en dehors de 

ma cellule, quand j'étais Pri-ya. "Vous trouverez peut-être aussi intéressant de noter que, 

dit-il  le don Rowena est la contrainte mentale, » je l'avais dit ostensiblement. 

« Comment saurons-nous que ces documents ne viendrait d’une poubelle que vous auriez 

fait vous-même?" Mary l’exigeait. 

"C'est vous qui décidez. Je suis par moi-même la défense. » 

"Vous n'avez pas répondu à ma question," a dit Kat. "Qui êtes-vous, Mac?" 

J’avais rencontré son regard gris serein. Kat était la seule en qui j'avais fait confiance pour 

réfléchir et prendre une décision éclairée. La brune élancée était plus dure qu’elle n’y 

paraissait, intelligente, calme dans les moments de stress, et j'espérais qu’un jour elle 

remplacerait Rowena comme Grande Maîtresse de l'abbaye. Le poste n'exigeait pas la plus 

puissante sidhe-seer, comme Haven l’avait fait, mais la plus sage, une femme avec des 

objectifs à long terme et de la clairvoyance. Kat dégageait une capacité de calme, une 

absence presque complète de l'ego, un esprit vif et un cœur solide. Elle avait mon vote tout 

entier. 

Si elle était effectivement télépathe émotionnelle, elle aurait le sentie ma sincérité quand je 

lui avais dit autant la vérité que je me connaissais. 

«Je ne sais pas qui je suis, Kat. Je croyais réellement que j’étais la sœur d’Alina. Je ne suis 

toujours pas convaincu que je ne le suis pas. Nana dit que je ressemblais à Isla. 

Apparemment assez que j'ai vu la façon dont elle s'était attendue à ce qu'Alina semblait 

avoir grandi. Cependant, comme vous, j'ai entendu dire qu’Isla n'avait pas eu de deuxième 

enfant. Si vous pensez que ça vous dérange, imaginez cela pour moi. »Je lui donnais un 

sourire amer. « J'ai d'abord su que j’avais été adopté, puis- je sais que je n'existe pas. Mais 

voici un choc pour vous, Kat: Selon les notes de Darroc, il connaissait les origines des sidhe-

seers. Soi-disant… » 

Trois coups de sifflet stridents divisant l'air, et les Sidhe-seers étaient mise en garde. 

« Assez ! » Rowena ordonnait, comme elle remontait derrière elles, vêtu d'une intelligente, 

d’un robe ajusté d'un bleu royal, ses longs cheveux blancs tressés dans un regal de 

couronnes autour de sa tête. Il y avait des perles à ses oreilles et au cou, et des minuscules 

perles fines sur la chaîne qui drapait  de ses lunettes.  «Ce sera tout! Retenez la traîtresse et 

l'amener avec moi. Et Danielle Megan O'Malley, si vous pensez un fichu instant pour 

l’envoyer loin, pensez- y à deux fois. Soyez très, très attentionnée, Danielle. » Se tournant 

vers Kat, elle disait, « J'ai donné un ordre. Obéissez-le maintenant ! » 

Kat jeta un regard sur Rowena. « Dit-elle la vérité ? Est la coercition mentale votre don ? »  

Les sourcils de Rowena se sont dessinés ensemble sur son fin, nez pointu. Les yeux bleus 

brillaient. «Vous croyez ses mensonges sur les revendications d'un ex-Fae sur ce que je vous 

ai dit? Och, et je vous croyais sage, Kat. Peut-être plus sage de toutes mes filles. Vous ne 

m'avez jamais dupé. Ne pas me décevez pas maintenant. » 

« Mon don  est la télépathie émotionnelle », dit Kat. « Il avait raison à ce sujet. 

Le meilleur des menteurs sait qu’il faut saler la déception avec une vérité occasionnelle, de 

lui prêter la saveur de la crédibilité. Je n'ai pas à forcé mes filles. Ne le ferais jamais. » 

« Je dis qu’il est temps de la toute vérité, Grande Maitresse, » disait Jo. 

« Il n'y a que trois cent cinquante huit d'entre nous qui sont parties. Nous sommes las de 

perdre nos soeurs. » 

"Nous avons perdu plus que  nos sœurs, » disait Marie. « Nous avons perdu l’espoir. » 

« Je suis d’accord, » disait Clare. «Oui, » murmura Josie et le reste. 

Kat hochais de la tête. « Dites-nous ce que Darroc croyait à l'origine de notre ordre, Mac. » 

Rowena fixait son nez droit vers moi. «Ne vous avisez pas! » 

Je l'ai senti alors -- une pression subtile sur mon esprit -- et je me demandais si elle l’avait 

déjà utilisé sur moi chaque fois que j'avais été autour d'elle depuis la nuit où nous nous 

étions rencontrés. Malgré tout, elle n'était pas une menace pour moi maintenant. J'avais 

appris à résister à la Voix, et la pression venant d’elle n'était rien comparé à celui de la Voix. 

J’étais sur mes genoux, me coupant, avec Barrons. J’avais eu un prof d’enfer. 

J'ai ignoré Rowena et abordé les Sidhe-seers. «Darroc croyait que ce n’était pas la Reine 

Seelie qui avait introduit le Sinsar Dubh à l'abbaye pour être enterré si longtemps… » 



Rowena secouait la tête. "Ne faites pas cela. Elles ont besoin de la foi. Elles ont bien peu 

d'autre. Ce n'est pas votre place pour la prendre d'elles. Vous n'avez pas la confirmation de 

ses prétentions. » 



Je sentais la pression subtile se renforcer comme elle essayait de m'effrayer. «Vous le saviez. 

Vous l’avez toujours su. Et, comme tant d'autres choses, vous ne les avait jamais dites. » 



«Si vous croyez qu’un germe de mal existe en vous, il pourrait vous consommez. » Elle a 

cherchais mon visage. "Och, sûrement que  vous me comprenez." 



"On pourrait également objecter que si vous croyez qu’un germe de mal existe en vous, vous 

avez la possibilité d'apprendre à la contrôler », je répliquais. 

"On pourrait aussi plaider l'ignorance est la sécurité." 

«La sécurité est une clôture, et les clôtures sont pour les moutons. Je préfère mourir à vingt-

deux ans, connaître la vérité, que de vivre dans une cage de mensonges pour une centaine 

d'années. " 

"Vous avez l'air si sûr de cela. Si c’était un test, je se demande où vous vous tiendriez 

vraiment. » 

"Illusion n'est pas un substitut pour la vie, » disais-je. 

« Accordez-leur leurs histoires sacrés, » Disais Rowena. 

"Que faire si ce n'est pas si sacré?" lui-ai-je dis. 

«Dites-nous," Clare exigeait. "Nous avons le droit de savoir." 

Rowena détourna la tête et me regarda de côté, sous son nez, comme si j'avais été trop 

désagréable pour être regardé de face. « Je savais dès que je vous ai vue que vous essayerez 

de nous détruire, MacKayla- ou  qui que vous soyez. Je devrais vous avoir mis plus bas que 

terre maintenant. » 

Kat inhalé fortement. « Elle est une personne, pas un animal, Rowena. Nous ne rabaissons 

pas les gens. » 

« D’accord, Ro,» disait Dany bien fort. «Nous ne rabaissons pas les gens. » 

Je jetais un regard à Dani. Elle regardait vers Rowena, les yeux plissés et remplis de haine. 

Oh, oui, il était grand temps de la vérité dans ces murs, si nous allons aimer ces vérités ou 

non. Peut-être Darroc avait tort. Peut-être que ce qu'il avait écrit était une simple 

conjecture. Mais nous ne pourrons pas questionner quelque chose dont nous ne voulons pas 

faire face. Et incontestable soupçon avait une fâcheuse tendance à se développer. Vous ne 

saviez pas ; Une croissance exponentielle était dans ma tête, dans mon cœur, et même 

maintenant. 

« Rowena a un butt: »Je concédais. «Je ne sais pas si oui ou non Darroc avait raison. Mais 

vous devez savoir que Barrons le suspecte aussi. » 

«Dites-nous, »Kat exigeait. 

Je poussai un profond soupir. Je savais ce qui m'avait touchée, et je n'avais pas passé toute 

ma vie endoctriné par le credo Sidhe-seer. J’avais survolé encore les notes de Darroc  avant 

de les avoir prises. Plus loin dans les pages, ils ne les avaient pas écrit comme des notes mais 

comme des faits :  le Rois Unseelie avait crée les Sidhe-seers. «Darroc croyait que c’était le Roi Unseelie lui-même qui avait piégé le Sinsar Dubh et avait crée une prison pour lui, ici, dans 

notre monde. Il croyait également que le Roi avait crée les gardes de la prison. »   J’hésitais, puis j’ajoutais d’un air sombre, « Sidhe-seers. Selon Darroc, était la dernière caste que le Roi 

Unseelie avait créée. »  

On aurait pu entendre une mouche voler. Personne ne parlait. Personne ne bougeait. 

Maintenant que c’était dit, je retournais mon attention vers Rowena. Je n’avais aucun doute 

qu’elle connaissait ce que j’avais besoin de savoir. « Dites-moi ce que les prophéties 

annoncent, Rowena. » 

Elle renifla et se détourna. 

« Nous pouvons le faire en toute simplicité ou de manière désagréable. » 

« C’est couillon, mon enfant. Nous ne le feront absolument pas. » 

«  Dites-moi ce que les prophéties annoncent Rowena, » je demandais encore, et à ce 

moment j’utilisais la Voix pour l’obliger. Cela résonnait, envoyait un écho en arrière de moi 

contre les murs de pierre de l’abbaye. Les Sidhe-seers remuaient et murmuraient. 

Les yeux exorbités, les poings tendus, Rowena se mettait à cracher des mots dans une 

langue que je ne comprenais pas. 

J'étais sur le point de lui ordonner de parler en Anglais, lorsque que  Kat s'éclaircit la gorge et 

avança en avant. Son visage était pale, mais sa voix était calme et déterminé quand elle dit, 

« Ne faites pas ça, Mac. Vous n’avez pas besoin de la contraindre. Nous avons trouvé le livre 

contenant les prophéties dans la Bibliothèque Interdite que vous ouverte. Nous pouvons 

vous dire tout ce que vous devez savoir. » Elle lui tendit la main vers les papiers que j'avais 

apporté. "Puis-je?" 

Je lui donnais. 

Elle recherchait mon regard. « Pensez-vous que Darroc avait raison ? » 

« Je ne sais pas. Je pourrais utiliser la Voix sur Rowena et voir ce qu’elle sait. Je pourrais 

l’interroger à fond. » 

Kat regardait en arrière vers Rowena, qui parlait encore. « C’est du Vieux Gaélique 

Irlandais, » me disait-elle. Cela pris un peu de temps, mais nous pourrions le traduire. Venez 

avec nous. Mais la faire taire, vous le pourriez ? Elle frissonna. "Ce n'est pas juste, Mac. C’est comme ce que vous avez fait à Nana. Nos volontés nous doivent être propres. » 

« Vous pouvez dire ça, la connaissant elle avait sûrement utilisé sa coercition sur vous 

pendant des années ? » 

« Son pouvoir ne se compare même pas au votre. Il y a la séduction et il y a le viol. Certaines 

d'entre nous soupçonnent qu'elle l’avait…  les capacités de leadership convaincantes. 

Pourtant, elle a pris des décisions sages et justes. » 

« Elle vous ment, » je disais. Kat était beaucoup plus indulgente que moi. 

«Retenues. Une petite différence mais importante, Mac. Elle avait raison au sujet de notre 

foi. Si on nous avait dit enfant que nous pourrions être Unseelie, nous aurions marché sur un 

chemin bien différent. Libérer-la. Je vous le demande. » 

J’observais Kat pendant un long moment. Je me demandais si elle n’avait pas plus qu’une 

télépathie émotionnelle, une sorte de baume affectif qu’elle appliquait si elle le voulait. Tant 

que je regardais dans ses yeux, ma rage envers Rowena semblait s’atténuer. Et j’avais pu voir 

un grain de vérité dans ce que Kat avait dit. Alina et Christian auraient appelé ça des 

« mensonges nécessaires. » Je me demandais si quelqu'un m'avait dit quand j'avais, disons, 

neuf ou dix ans que j’étais Unseelie, si j'avais pensé que j'étais destinée à être mauvaise et 

jamais je n’aurais essayé d’être bonne. Aurais-je pensé :  quel intérêt ? 

J'ai soupiré. La vie était trop compliquée. «  Oubliez la prophétie, Rowena, » j’ordonnais. 

Instantanément, elle s’arrêta de parler. 

Kat avait soulevé un sourcil et regarda amusé. "Est-ce vraiment ce que vous lui avez souhaité 

de faire?" 

Je grimaçais. «  Ne l’oubliez pas ! Juste arrêter d’en parler !  » 

Mais c’était trop tard. J’avais utilisé la Voix pour qu’elle l’oublie, et je pouvais dire par le 

regard de dédain sur le visage de la vieille femme que chaque mot avait été effacé de son 

esprit. 

« Vous êtes un danger pour nous toutes », dit-elle fièrement. 

J'ai passé mes mains dans mes cheveux. La Voix était épineuse. 

«Mes filles vont vous parler de la prophétie, je ne m’en souviens plus grâce à votre 

inaptitude de vos arts Druidiques. Elles vous le diront librement, sans coercition. Mais vous y 

consentirez à mes conditions: Vous travaillez avec notre ordre et personne d'autre. Si je me 

souviens bien la forme de celle-ci, nous savons ce que nous devons. Vous devez le traquer. 

Et nous ferons le reste, avec… » Elle se perdait, en se frottant le front. 

«Les cinq Druides et les pierres", l’aidait kat. 

"Vous avez trouvé la prophétie et elle nous dit en fait ce qu'il faut faire?" je lui ai dit. 



Kat acquiesçait. 

« Je veux la voir. » 



Nous nous dirigions vers La Bibliothèque Interdite, une petite, pièce sans fenêtre qui avait 

cessé de m'impressionner quand je l’avais trouvé, pourrie gâtée comme je l’étais par Barrons 

Bouquins & Bibelots. Des dizaines de lampes avaient été positionnées autour de la pièce en 

pierre au plafond bas, la baignant dans une douce lueur, assez brillante pour garder les 

Ombres à distance mais assez diffuse pour minimiser des dommages des anciennes pages 

décolorées. 

Maintenant, comme je l'avais regardé autour, cela me touchais différemment par rapport à 

la première fois. Pendant mon absence, les Sidhes-seers avaient organisés le désordre 

poussiéreux, creusés des vieux tomes hors des malles, transportés dans des bibliothèques, et 

arrangé les choses pour un accès facile et à cataloguer. J’aime les livres, j’ai ça dans le sang. 

J'ai erré dans la salle de pierre sèche, s'arrêtant ici et là passant ma main sur des couvertures 

fragiles, j’avais envie de les toucher, mais ne voulait pas leur causer d'ennuis. 

« Nous l’avons copié et tout mis à jour, » disait Kat. « Pendant des millénaires, seules les 

Haven étaient autorisée à accéder à ces histoires et à ces dossiers. D’ici quelques siècles la 

plupart d’entre eux deviendront de la poussière. » Elle avait donné un coup d'oeil à Rowena 

d’une douce réprimande. « Certains d’entre eux le sont déjà. »  

« Och, et si un jour vous  porter le sceptre de ma position, Katrina, » disait Rowena 

sévèrement, « vous aurez appris à apprécier les limites d'une seule vie et les choix difficiles 

qui doivent être faits. » 

« La prophétie », dis-je avec impatience. 

Kat nous fait toute un signe vers la large table ovale. Nous tirions des chaises et nous 

serrions autour. 

« Nous l’avons traduit du meilleur que nous pouvons. » 

« Certains de ces mots ne sont pas du Vieux Gaélique Irlandais, » disait Jo. "Mais semblent 

avoir été inventé par une personne auto-scolarisée. » 

« Jo notre traductrice, » disait Dani, avec autant de fierté et que de dédain. « Elle pense que 

la recherche est un plaisir. Comme  si ça l’était putain. » 

« Surveille ton langage ! » disait hargneusement Rowena. 

J'ai cligné des yeux vers elle. Elle était encore sur ce coup? Je m'étais tellement habitué à ces 

"putains" qu'ils semblaient à peine plus comme des gros mots pour moi. 

« C’est plus votre problème. Vous êtes plus le boss pour moi. » Dani donnait un regard 

cinglant à Rowena. 

"Och, et tu es si heureuse de moi-même, n’est-ce pas, Danielle O’Malley ? Votre maman se 

relèverait de sa tombe si elle apprenait que sa fille avait quitté l'abbaye, fricote avec un 

Prince Fae et d'autres choses de sang douteux, et prend les ordres de zéro à l'âge tendre de 

dix et trois. » 

« Ne me parler pas d’âge-tendre de fillette, » grognait Dani. « Les Sidhes-seers, je vais 

bientôt passer de dix et  quatre, n’oubliez pas. J’aime les gâteaux au chocolat. Pas les jaunes. 

Je déteste les cakes aux fruits. Chocolat sur chocolat, du mieux au meilleur. » 

« Si vous deux, vous ne pouvez pas vous taire, partez, » je demandais. 

Le livre que Kat avait ouvert m’avait surpris un peu, peu épais, revêtu de cuir brun terne, et 

attaché avec un cordon de cuir usé. «Moreena Bean a vécu dans ces murs un peu plus d'un 

millier d'années. » 

« Une sidhe-seer qui avait eu le don de la clairvoyance ? » j’imaginais. 

Kat secoua la tête. «Non, une lavandière de l'abbesse. On l'appelait Morry La Folle pour ses 

divagations, ridiculisée par son insistance que les rêves sont aussi réels, comme si nous les 

avions vécu ces événements. Morry La Folle croyais que la vie n'était pas une chose d’une 

forme du passé ou du présent, mais des possibles. Elle croyait que tous les moments étaient 

une nouvelle pierre jetée dans un loch, causant des ondulations «vénérés chez les femmes» 

que ceux pour lesquels elle a travaillé étaient trop obtus d'esprit pour le voir. Elle avait 

affirmé contempler le lac en entier, chaque et toutes les pierres. Elle disait qu'elle n'était pas 

folle, simplement dépassée. » Kat souriait faiblement. «Une grande partie de ce qu'elle avait 

écrit n'avait aucun sens. Si ce n’était pas venu du passé, nous ne pourrions pas l'attacher à 

l'époque actuelle ou comprendre ses signes. Si tout ce qu'elle écrit dans ces pages étaient 

censées se passer dans l'ordre, nous avons seulement le début de sa prédiction. A peine 

vingt pages, elle raconte la fuite de la Sinsar Dubh. » 

«Elle l’appelle comme ça ? » 



«Rien ici n'est jamais ce qui doit être clair. Elle écrit d'un grand mal qui sommeille sous notre 

abbaye, qui s’échapperait, aidé par ‘un des plus grand des cercles’. » 



"Une lavandière était au courant des Haven? M’écriai-je. 



« J’aime que non, elle espionnait sur ses supérieurs, » prononçait Rowena. 



J'avais roulé mes yeux. «Elitiste jusqu’au bout, n'est-ce pas? » 



Kat retirais une feuille d’un bloc-notes jaune sur laquelle Jo avait griffonné une traduction et 

me la tendit. 



«Il ya beaucoup de décousu avant qu'elle arrive au point," m'avais dit Jo. 



« C’étais une lavandière de l’an 1000 après J.C., qui n’avait jamais vu de voiture, d’avion, de 

téléphone portable, de tremblement de terre, et n’avait pas de mots pour décrire les 

choses.  Elle avance sur environ une journée, dans un effort pour définir le moment où cet 

événement aurait lieu. Je me suis concentrée sur la traduction de ce qui se rapportait même 

au Sinsar Dubh. Je travaille toujours sur le reste de ses prédictions, mais c’est long. » 

Je l’ai examiné, désireuse de trouver une preuve de mon rôle héroïque, ou du moins aucune 

preuve de la méchante. 

 La Bête se libérera et le fléau sur la terre. Il ne peut être détruit. Il ne peut être endommagé. 

 Un arbre impie, il se développera de nouvelles feuilles. Il doit être tissé. (Enfermé, mis en 

 cage ?) De la plus puissante des lignées viennent deux : Si l'un meurt jeune, l'autre qui aspire 

 à la mort devra le chasser. Joyaux venant des falaises glacées fixés à l’Est, Ouest, Nord, et 

 Sud feront des trois faces une seule. Cinq des obstacles cachés chanteront comme sont 

 prévus les joyaux, et celui qui brûle pure (brûlé sur un bûcher ?) retournera vers l’endroit 

 duquel il s’était échappé. Si l’inhabité…était possédé (pas sûr du mot… transformer ?)Le scelle 

 dans le cœur des ténèbres, il sommeillera, avec un œil ouvert. 

« Mec -- ça pue ! Qui a écrit ces trucs ces balivernes ? » Dani s'écria-dessus mon épaule. 

Jo reniflait. « J'ai fait du mieux que j'ai pu parce que la femme n’orthographiait pas un seul 

mot de la même manière deux fois." 

« Ca t’aurais tué d’être un peu plus précise ? » Dani maugréa. 

"Elle a sans doute pensé qu'elle  était  le plus précis, disais-je. Les nuances de la langue ont changé constamment, en particulier le dialecte et le jargon. «Vraiment, Dani, qui serait en 

mesure de traduire – ‘Mec ça pue’--  il ya des centaines d’années jusqu'à maintenant ? »  



Mais ce n'était pas seulement la langue qui ne faisait qu'aggraver les choses. Communiquer 

un rêve était difficile. J'avais été si troublée par mon endroit froid rêves en primaire que 

j'avais finalement dit à papa que j’avais un cauchemar récurrent. Il m’avait encouragé à 

l’écrire, et ensemble, nous avions essayé de décider ce qu’il signifiait. 

Logique, pragmatique Jack Lane croyait que le cerveau était comme un vaste ordinateur, et 

les rêves étaient la conscience de l’esprit de sauvegarde et de stocker les événements de la 

journée dans le subconscient, fichant les souvenirs et organisant les leçons. Mais il avait 

également estimé que si un rêve revient sans cesse, il avait suggéré que l'esprit ou le cœur 

avait un problème à gérer quelque chose. 

Il avait proposé que mon rêve reflètait la crainte naturelle de l'enfant de perdre sa mère, 

même âgée de dix ans, n'avait pas tout à fait sonné vrai pour moi. Maintenant, je me 

demandais si Papa avait secrètement peur que le rêve récurrent avait quelque chose à voir 

avec la mère biologique que j'avais perdue, que peut-être que j'avais été prise au piège dans 

un endroit froid, forcé à la regarder mourir. 

C'est ce que je pensais depuis, aussi, depuis ma récente expérience au Manoir Blanc avec la 

concubine et le Roi, quand j’avais réalisé qu’elle  était la femme dont je rêvais, couplé avec mes derniers rêves, où je la voyais mourir je me sentais comme si j'avais péri. Maintenant, 

j’étais troublée par une toute autre possibilité. 

De toute façon, quand je serais tenté d'écrire mes rêves de l’endroit froid, cela ressortirait 

comme cette prophétie : vague, rêveur et confus comme l’enfer. 

«D'ailleurs, nous pensons que nous avons essayé », avait déclaré Jo. «Le mot ‘Keltar’ signifie 

manteau magique. Le clan des Keltar, ou des MacKeltar, avait servi de druides à Tuatha Dé 

Danann il ya des milliers d’années, lorsque les Fae vivaient encore parmi nous.  Lorsque le 

Pacte avait été négocié et ainsi la retraite des Fae notre monde, ils avaient laissé les Keltar 

en charge du respect du Pacte et la protection des traditions anciennes. » 

« Et nous avons appris  qu’il y avait cinq hommes druides vivants», avait déclaré Mary. 

« Dageus, Drustan, Cian, Christian, et Christopher, » avait dit Jo. 

«Nous leur avons déjà envoyé un message, leur demandant de se joindre à nous. » 



Malheureusement, Christian allait être un problème. 



« Vous avez dit que vous saviez où sont les quatre pierres, »disait Kat. 

J’acquiesçais. 

«Ainsi, nous avons tous besoin de vous, de nous dire où le Livre est, l'un des Keltar pour le 

ramasser et le mettre ici, les quatre pierres disposés autour, et les cinq d’entre eux et de le 

ré enterrer avec n’importe quelle chanson de liaison ou de chant qu’ils connaissent. Il 

semble que l'un d'eux saura ce qui doit être fait à la fin. J'ai parlé à une de leurs épouses, et 

elle semblait comprendre ce qu'on entend par ‘l’habité ou le possédé’. » 

« Le ré enterré où ? » Demandai-je, en regardant de près Rowena. C'était comme si mon rôle 

que dans toute l'affaire était de le traquer. Cette fois, j'avais été tout ce sentiment que si je 

devais tout faire, mais mon rôle dans la prophétie était vraiment très petit. Il n'y avait rien 

dans la prophétie qui disait de moi comme mauvaise. Juste qu’Alina risquait de mourir et je 

ne serais longue pour la mort-être là, faire ça. J’ai senti un poids s’en aller de mes épaules. Il 

y avait cinq autres personnes responsables de la majeure partie de ça. C’était tout ce que je 

pouvais faire pour ne pas lever en air le poing et crier,  oui!  

« Où c'était avant », elle disait tranquillement. 

«Et où est-ce? » 

« Au fond du couloir, Dani dit que vous ne pouviez pas le passer", a dit Jo. 

La Grande Maîtresse lui avait tiré un regard réprimant sur elle. 

"Pouvez-vous aller au-delà de la femme qui la garde?" J'ai demandé à Rowena. 



« Ne m’ennuyer pas avec vos affaires, ma fille. Je ferrais ma part et vous la votre. » 



« V’lane ne pouvait y entrer, aussi, » je lançais une ligne me demandant pourquoi. 



« Aucun Fae ne peut. » La complaisance coulait de ses paroles, et je savais qu'elle avait 

quelque chose à voir avec cela. 



« Qui est la femme qui garde la salle? » 



Jo avait répondu, « la dernière chef connue de Haven. » 

L’actuel Haven de Rowena était masqué dans le secret. 



« Vous voulez dire ma mère ? » 



« Isla n'était pas ta mère! Elle n’avait qu’un seul enfant, » rétorquait Rowena. 

« Alors qui suis-je ? » 

« Précisément. » Elle avait réussi à juger, condamner et exécuter avec moi un seul mot. 

« La prophétie dit qu'il y avait deux d'entre nous. Une meurt jeune, l'autre aspire à la mort. » 

Si nous avions été seule elle et moi, Je ne sais pas jusqu'où j'aurais été à la lui forcer ses 

réponses, mais je connaissais ça bien : je ne me serais pas aimé moi-même quand ce serait 

fini. 

«Comme de ne pas, une lavandière avait mangé un peu de poisson avarié, avait eu des rêves 

avec un mal de ventre, et se déclarait un prophète. La parole est ligné. Pluriel. » 

"Son orthographe était épouvantable. Il ya des lettres supplémentaires dans beaucoup de 

mots, "Jo avait dit. 

« Vous aurez besoin de neutraliser ces salles en particulier, » dis-je froidement. 

« Il n'y aura aucun Fae présent quand nous scellerons l'abomination au loin ! » 

« V'lane ne voudra pas me donner  la pierre», je lui disais. «Ensuite vous les tournerez 

partout autour de nous. Il n’est pas nécessaire pour vous d’être présente quand le rituel sera 

effectué. » 

Mes joues rosirent, et ça m’a rendue furieuse. Cette vieille femme a obtenu sous ma peau 

comme personne d’autre ne pourrait. Je me demandais si ma mère –  Isla - je corrigeais à la 

hâte, avait ressenti la même chose. J'avais été tellement ravis de découvrir l'identité de ma 

mère biologique, et maintenant, avec tout le monde qui me dit qu'elle n’avait eu qu’un seul 

enfant, Je me sentais comme si non seulement ma mère avait été volé loin de moi, mais 

peut-être même ma sœur aussi. Je ne m’étais jamais sentie aussi seule de toute ma vie. 

« Allez-vous faire foutre vieille femme, » je disais. 

« Ne le gaspillez pas sur moi, » reprenait-elle. « Je ne suis pas celle qui a la pierre. » 

"Qu'est-ce que c'est vous m'avez dit un jour? Attendez -- je me souviens. » J'ai utilisé la Voix à la pleine puissance de mon pouvoir quand j’ai dit, «  Fermez votre gueule, Rowena.* » (*en 

Ecossais) 

« Mac, », me mettait en garde Kat. 

«Elle s’est permis de m'appeler par des noms, mais je ne peux pas lui dire de se taire? » 

« Bien sûr, et vous pouvez, sur un pied d'égalité, sans contrainte. Vous comptez sur les 

pouvoirs en temps qui n’est pas nécessaire, vous courez le risque de perdre ce qui vous rend 

humaine. Vous avez un tempérament chaud et un cœur encore plus chaud. Vous avez besoin 

de refroidir les deux. » 

«  Vous pouvez parler, Rowena. » La Voix n'a jamais sonné aussi gonflante que lorsque 

Barrons l’avait utilisé. 

"Votre fidélité doit être en premier pour nous, les sidhe-seers, dit-elle instantanément. 

"Voulez-vous sauvegarder les murs, Rowena?" demandai-je 

« Och, bien sûr que je le veux ! » 

"Alors, le Seelie devrait être impliqué. Une fois que le Livre sera ré enterré, la Reine devra 

venir le chercher pour le Chant qui Forme… » 

« Le Chant qui Forme est dans le Sinsar Dubh ? » s’exclamait-elle 

« La Reine pense que des fragments y sont, et d’eux elle pourrait recréer entièrement le 

Chant. » 

"Et aussi certaine que vous le voulez que cela se produise?" 

"Vous ne voulez pas les Unseelie enfermés à nouveau?" 

« Aye, je le veux. Mais ils l’ont été sans le Chant qui Forme depuis longtemps avant que nous 

les rencontrions. Si les Fae retrouvent cette ancienne mélodie, leurs puissances seront de 

nouveau illimitées. Avez-vous une idée de ce que ces temps auraient pu ressembler? Êtes-

vous si certaine que la race humaine y survivrait ? » 

J’ai cligné des yeux dans un silence effrayé. J'avais été tellement concentré sur l'obtention de 

la réincarcération des Unseelie et de renvoyer les Seelie à leurs Courts que je n’avais pas 

examiné profondément les répercussions possibles de restaurer le Chant qui Forme pour les 

Fae, parce que le ton de Rowena s’était adouci quand elle avait dit, « Och, si vous n'êtes pas 

une imbécile complète. » 

Je lui avais donné un coup d'œil. «J'ai eu beaucoup dans mon sac. Et bien sûr j’avais appris la 

Voix rapidement, elle ne le savait pas ? Mais nous avons d'autres problèmes plus immédiats : 

Je connais Christian MacKeltar, et il a disparu. Il a été pigé dans les Miroirs pendant 

Halloween. Nous ne pouvons rien faire tant que nous ne le retrouvons. » 

"Dans les Miroirs ?" s'écria-t-Kat. "Nous ne pouvons pas aller dans les Miroirs! Nul ne peut! " 

«J’y étais moi-même là-bas récemment. Cela est possible " 

Rowena m’évaluait. "Vous avez été dans les Miroirs?" 

« Je suis allée dans le Hall de Tous les Jours, »  je disais, et étais surpris d'entendre une 

pointe de fierté dans ma voix. Je me suis finalement autorisée à poser la question qui me 

rongeait depuis que je l’avais entendu il y avait deux prophéties et, dans l'une d'eux, je suis 

censée condamner le monde. Était-ce vraiment moi? Ou était-ce aussi vague que celle-ci? 

« J'ai entendu qu'il y avait deux prophéties. Où est l'autre? » 

Kat et Jo échangèrent un regard inquiet. 

« La lavandière divaguait » jusqu'à la fin de la page sur combien de pierres il y avait à jeter 

dans un loch et à un moment donné et que certaines étaient plus possible que d'autres, » 

disait Jo. « Elle disait qu’elle rêvait de dizaine de ces pierres, mais aucunes ne semblaient 

pareils. La première pourrait nous sauver, La seconde a été beaucoup plus susceptible de 

nous porter malheur. » 

J'avais hoché la tête avec impatience. «Je sais. Quelle est donc la deuxième prophétie? » 

Kat m'a remis un volume mince. «Tournez la page. » 

« Je ne lis pas le Vieux Gaélique Irlandais. » 

« Tournez-la. » 

Je l’ai fait. Parce que l'encre qu'elle avait utilisée avait taché à travers les feuilles de vélins 

liés dans le volume mince, Morry La Folle avait écrit sur un seul côté de la page. La page 

suivante manquait. De petits morceaux de parchemin et fils déchirés sortait de la reliure. 

«Quelqu'un l'a arraché? Dis-je 

incrédule. 

"Un bon moment auparavant. C'est l'un des premiers volumes nous avons catalogués une 

fois que vous avez enlevé les protections de la Bibliothèque. Nous avons trouvé l'ouvert, sur 

une table, avec cette page et d’autres ont disparues. Nous soupçonnons que c’est celui aussi 

qui avait détruit les protections de votre cellule lorsque vous étiez Pri-ya, » disait Kat. 

« Il y a une traitresse dans l’abbaye, » disait Jo. «Et quiconque, il est sait traduire aussi bien 

que moi ou a pris les pages au hasard. » 

« Pour avoir contourné mes protections et avoir accès à cette Bibliothèque, » Rowena avait 

ajouté d’un air sombre, « Il ne peut avoir été fait par un de mes approuvés Haven. » 
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J’ai garé la Viper derrière la librairie et restait assise les yeux fixés dans ce qui était autrefois la plus grande partie de Zone Fantôme de la ville -- bourrée d’Ombres, avec une géante 

forme de vie amorphe-suceuse en particulier, qui avait semblée apprécier me menacer 

autant que j’avais pris de plaisir à le menacer. 

Je me demandais où elle était maintenant. J'espérais avoir la chance de la chasser et essayer 

certaines de mes nouvellement trouvées runes, la détruire une bonne fois pour toute, parce 

que, aussi large qu’elle l’était avant qu’elle se soit échappé la nuit où toutes les lumières de 

Dublin s’éteignirent, j'avais imaginé qu'il pourrait dévorer les petites villes en une seule 

bouchée maintenant. 

Je jetai un regard au garage. Je regardais vers la librairie. J'ai soupiré. 

Il me manque. Ironie du sort, maintenant que j'étais devenue obsédée en demandant qui  et 

quoi il était, j’étais moins inquiète au sujet de qui et de ce quoi il était. Je commençais à 

comprendre pourquoi il avait toujours insisté pour que je le juge que par ses actions. Que 

faire si le sidhe-seers était vraiment Unseelie? Est-ce que cela fait nous naturellement 

mauvaises ? Ou est-ce que cela signifie que nous -- comme le reste de la race humaine -- 

devait choisir d'être bon ou mauvais ? 

Je suis sortie de la voiture, la verrouillais, et me tournais vers la librairie. 

"Barrons a dit que vous pouviez conduire sa Viper?" Lor avait dit derrière moi. 

La main sur la poignée, je me retournais, balançant le porte-clés autour de mon doigt. 

« Possession. Les neuf dixièmes de la loi. » 

Les coins de sa bouche se crispaient. "Vous étiez trop souvent autour de lui. » 



« Où est Fade ? L’avez-vous rattrapé ? » 



« Le Livre l’a laissé mort. » 



« Et quand au juste vous vous attendez à  son retour ? » je lui demandais doucement. 

"Rapport. Qu'avez-vous appris à l'abbaye? » 

« Vous croyez que je vais vous faire un rapport maintenant ? » 

«Jusqu'à ce que  Barrons revienne et prenne  le contrôle de vous encore." 

« C’est ça que vous pensez ? Il prend mon contrôle ? » Mon humeur  s’évasait. 

« Vous feriez mieux de l’espérer, parce que s’il ne le fait pas, nous vous tueront. » La menace 

avait été dite d’une voix blanche, avec un désintérêt total. Il était froid. «Nous n’existons 

pas. C'est la façon dont il a toujours été. C'est la façon dont il sera toujours. Si les gens en 

savent plus sur nous, nous les tuons. Ce n’est pas personnel. » 

« Et bien, excusez-moi  ça me fout les boules si vous essayez de me tuer et je décide de le 

prendre sacrément personnellement. » 

"Nous ne l’essayons pas. À l'heure actuelle. Rapport. " 

J'avais reniflé et me tournais pour entrer dans le magasin. 

Il était derrière moi, ses mains sur mes mains sur la poignée, son visage sur mes cheveux, les 

lèvres près de mon oreille. Il inhala. « Vous ne sentez pas comme les autres gens, Mac. Je me 

demande pourquoi. Je ne suis pas comme Barrons. Ryodan est tout à fait civilisé. Je ne 

souffre pas des problèmes de Kasteo, et Fade est toujours en train de s’amuser. La mort est 

mon café du matin. J’aime le sang et le bruit des os qui se cassent. Ca me rend dingue. Dites-

moi ce que vous avez appris au sujet de la prophétie et, la prochaine fois, apportez-moi le 

livre des seers. Si vous voulez que vos parents restent…intacts, vous devez coopérer 

uniquement avec nous. Vous devrez mentir à tout le monde. Vous nous appartenez. Ne me 

faites pas vous donner une leçon. Il ya des choses qui peuvent vous briser. Vous ne voudriez 

croire la folie d’un certain genre de douleur peux induire. » 

Je me tournais pour lui faire face. Pendant un instant il ne me laissait pas faire, me poussant 

contre son corps et luttant pour me déplacer. Son corps était tout aussi électrique que celui 

de Barrons et Ryodan. Et je savais qu'il en profitait, très probablement à un niveau de 

sensualité primitive je ne comprenais pas. 

 Il y a des choses qui peuvent vous brisez, il avait dit. J’avais presque ri. Il n'avait aucune idée de la chose qui m’avait rompu le plus complètement, était ma croyance que Barrons était 

mort. 

Il suffisait de regarder les yeux de Lor et j'ai décidé d'attendre jusqu'à ce que Barrons soit de 

retour avant d'appuyer sur toutes les questions avec lui.« Vous pensez Barrons a une 

faiblesse pour moi, » je disais. "C'est ce qui vous préoccupe. » 

« C’est interdit. » 

"Il me méprise. Il pense que j'ai couché avec Darroc, vous vous en souvenez? " 

« Il se soucie que vous ayez couché avec Darroc. » 

«Il se souciait que j'ai brûlé son tapis, aussi. Il devient un peu chiant au sujet des choses qu’il 

aime à considérer comme sa propriété. » 

« Vous deux vous me rendez complètement dingue. Prophétie. Parlez. » 



Il m’avait interrogé pendant près d'une demi-heure avant qu’il soit satisfait. Je me laisse 

dans ma chambre au quatrième étage, las jusqu’à l’os. Ma chambre était en désordre- des 

emballages de barres de protéines, des bouteilles d’eau vides, et des vêtements partout. Je 

me lavais le visage, brossais mes dents, me mettais en pyjama, et j’étais sur le point de 

glisser dans le lit, quand je me suis souvenue de la carte de tarot de la nuit dernière que le 

gars aux yeux rêveurs m'avait donné. 

J’ai fouillé dans la poche de mon manteau et l'arracha. Le dos de celle-ci était noir, couverte 

de symboles d'argent et des runes qui ressemblait beaucoup aux gravures d’argent que 

j'avais entrevu sur l'une des trois formes du Sinsar Dubh- celui d'un volume ancien noir avec 

des lourdes serrures. 

Je la retournais. LE MONDE était écrit en haut. 

C’était une très belle carte, encadrée de pourpre et de noir. Une femme se tenait de profil 

sur un paysage blanc teinté de bleu qui avait l'air glacé, menaçant. Sur le fond d'un ciel 

étoilé, une planète tournait en face de son visage, mais elle ne regardait au loin -- pas du 

tout sur le monde, le regard dans le vague. Ou était-elle en train de regarder quelqu’un qui 

n’était pas sur la carte ? Je n’avais aucune idée ce que la carte LE MONDE était supposé 

signifier dans la lecture des tarots. Je n’aurais jamais la lecture de ma carte. Mac 1.0 aurait 

considéré que d’avoir son futur deviné à travers une carte de tarot aurait été aussi ridicule 

de contacter un esprit sur une planche de Oui jà. Mac 5.0 aurait été heureuse d’avoir toute 

aide qu’elle pourrait avoir de n’importe quelle source. 

Je l’étudiais. Pourquoi le gars aux yeux rêveurs me l’avait laissé pour moi ? Qu’est-ce qu’elle 

était supposée m’apprendre ? Que j’avais besoin de regarder autour du monde ? Que j’étais 

distraite par les autres choses et par les gens et ne voyant pas clairement ? Que j’étais 

réellement cette personne tenant le destin du monde entre ses mains ? 

Peut importe comment je l’observais, la carte impliquait un peu trop de responsabilité. La 

prophétie avait été claire sur mon implication qui n’était pas grand-chose. Je l'ai glissé entre 

les pages du livre sur ma table de chevet, allais au lit, et mettais les couvertures au dessus de 

ma tête. Encore une fois, je rêvais de la triste et belle femme et une fois de plus, j'ai eu la 

plus étrange sensation de la dualité, voyant de ses yeux et des miens, sentant son chagrin et 

ma confusion . Venez, vous devez vous dépêcher, vous devez savoir. 

L’urgence m'avais saisi. 

 Seulement vous pouvez. Aucun autre moyen de… Ses paroles résonnaient sur les falaises, 

s'affaiblissant à chaque rebond.  Essayant de… depuis si longtemps… si difficilement… 

Ensuite, un Prince Unseelie était là à côté d'elle (nous). 

Mais il n’était pas un des trois que je connaissais, un des trois qui m’avait violé. C’était le 

quatrième. Celui que je n’avais jamais vu. 

Dans ce drôle de façon de connaître les choses en rêve, je savais que c'était la Guerre. 

 Courez, cachez-vous, elle criait. 

Je ne pouvais pas. Mes pieds étaient enracinés au sol, mes yeux verrouillés sur lui. Il était 

beaucoup plus beau que les autres Princes Unseelie et beaucoup plus terrifiant. Comme les 

autres, il a regardé en moi, pas moi, et son regard sentait comme des rasoirs fendant mes 

espoirs les plus intimes et mes craintes. Je savais que c’était la spécialité de la Guerre n'était 

pas seulement de tourner factions opposées, les races, ou les populations les uns sur les 

autres mais de trouver des parties dans le cadre d'une personne et de les transformer sur 

eux-mêmes. 

Il était le tricheur ultime, le destructeur. 

Et j'ai compris que La Mort n'était pas la seule à le craindre. La Guerre était celle qui a ravagé 

la vie. La Mort était juste le type de nettoyage, le concierge, l’acte final. 

Bien que le même torque noir se torde autour du cou de la Guerre, il a été fileté avec de 

l'argent. Même si les couleurs kaléidoscopiques se précipitaient sous sa peau, un nimbe d'or 

l'entourait, et, dans son dos, j'ai entrevu l'éclair de plumes noires. La Guerre était ailée. 

 Vous êtes trop en retard, dit-il. 















































24 





J’étais éveillée ébranlée le lendemain matin et par un bruit inaccoutumé et m'asseyais, 

regardant autour. Deux fois encore j’ai  entendu le bruit avant de comprendre de quoi il 

s’agissait. Quelqu'un lançait une pierre contre ma fenêtre. 

Je me suis frotté les yeux et me suis étirée. « Entrez ,» je grognais et jetais les couvertures. 

J’avais pensé que c’était Dani. Depuis service de téléphonie portable n'était pas encore 

revenu et le magasin n'avait pas de sonnette, c'était la seule façon dont elle pourrait attirer 

mon attention, à court de la rupture dedans. 

J'ai poussé sur le côté le drap et j’ai jeté un coup d'œil dans l'allée. 

V'lane était allongé sur le capot de la Viper de Barrons, adossé au pare-brise. Même si soi-

disant la voiture n'était pas la mienne (nous verrons à ce sujet), j'ai immédiatement évalué 

V'lane pour les rivets ou d'autres éléments abrasifs qui pourraient endommager la peinture. 

J’aime les voitures de sport. Tous ces muscles qui fonctionnent tout simplement pour moi. 

J'ai décidé qu’il était un pari sûr que la douce serviette blanche nouée lâche à sa taille n’allait 

rien abîmer. Son corps parfait a été saupoudrée d’or, et ses yeux étaient  des soleils 

étincelants sur les diamants. 

J’ouvrais la fenêtre. Un air froid s’engouffra dedans. La température avait baissé, les nuages 

bas bougeaient. C’était encore une fois il faisait un ciel déprimant et froid à Dublin. 

Il a soulevé un gobelet Starbucks.  « Bonjour, MacKayla. Je vous ai apporté du café. »  

Je l’ai regardé avec une part égale de suspicion et de nostalgie. «Vous avez trouvé un 

Starbucks ouvert? » 

« Je me suis transféré dans un magasin à New York. J’ai moulu les grains et l’ai fait moi-

même. J’ai même…comment vous dites ? Fait mousser le lait. » Il tenait quelques paquets. 

« Splenda ou du sucre de canne ? » 

Ma bouche salivait. Le sucre de canne et de la caféine le matin. Seul le sexe pouvait faire 

mieux. 

« Barrons est dans le coin ? » disait-il. 

Je secouais ma tête. 

« Occupé pour la journée, » je mentais. 

« Où est-il ? » 

« Rien de pressant sur votre programme ? » 

Je rétrécissais mes yeux. V'lane ne parlait pas comme il le faisait normalement. D'habitude, il 

parlait avec une grande formalité. Aujourd'hui, il semblait presque…humain. Je jetais un œil 

à la serviette, en train de décider s'il pouvait y avoir un Livre en dessous. C’était possible. 

«Pourriez-vous échanger cette serviette contre quelque chose comme, euh, un caleçon  

moulant ? » 

Il fut tout à coup nu. 

Définitivement pas de Livre. « Remettez la serviette, » j’ai dis à la hâte. «Pourquoi parlez-

vous bizarrement ? » 

«Je le suis ? Je cherche à apprendre de l'humanité, MacKayla. J'ai pensé que vous me 

trouveriez plus attrayant. Comment je fais? Non, attendez. Je suis en train de m’approprier 

les contradictions humaines. Comment je suis ?* » (*How’m I doing? En Anglais dans le 

texte) 



Il était toujours nu. « Serviette. Maintenant. Et vous avez contracté les mauvais mots. «Je 

suis*» (* I am) devient «Je suis* » (I’m). «Comment suis*» (* How am) ne devient pas  

« How'm ». Mais vraiment, c’est bien. Les contractions ne sonnent pas bien en sortant de la 

bouche de toute façon. » 



Il m’éclairait d’un sourire éblouissant. « Vous m’aimez en tant que Prince que je suis. C’est 

promettant. Je suis venu vous prendre pour une journée à la plage. Vagues tropicales et 

bancs de sable. Cocotiers et palmiers. Sable et soleil. Venez. » Il m’offrait une main. Ce 

n'était pas la seule partie de lui tendue vers ma direction. 

Je suis entouré par des hommes intensément sexuels à chaque tour. « Serviette », je 

demandais. Je me mordais la lèvre inférieure. Je ne devrais pas. Je n’ai pas le droit. J’ai le 

poids du monde sur mes épaules. J'ai même eu la carte de tarot pour le prouver. 



« Je ne sais pas pourquoi vous n’appréciez pas de me voir nu. J’aime beaucoup vous voir 

nue. » 

« Voulez-vous que j'aille à la plage avec vous ou pas? »  

Ses yeux iridescents étaient brillants. «Vous avez accepté mon invitation. Je le vois dans vos 

yeux. Ils avaient pris un éclat langoureux. J’avais trouvé cela excitant. » 

« Mais pas à une plage en Faery », dis-je. « Aucune illusion. Pouvez-vous nous transférer 

dans un endroit comme Rio, dans le monde des humains, où seulement quelques heures 

humaines se passeront ? » 

«Ordonnez-moi, je suis à vous, MacKayla. Nous allons passer un nombre fini d'heures 

humaines, qui seront fixée par vous. » 

J’étais vouée à l'échec. Je ne pouvais pas dire non. «Je vais prendre le café maintenant. » 

J'avais atteint la fenêtre pour ça, m’attendant à ce qu'il le fasse flotter en haut  ou quelque 

chose comme ça. 

«Je suis incapable de vous obliger. Les protections paranoïaques sont toujours actives. Elles 

me tiennent à plusieurs mètres du bâtiment. » 


« Mais pas hors de sa voiture », je disais, tirant un sourire à mes lèvres. Barrons deviendrait 

taré s'il savait que V'lane avait touché sa Viper. Et allongé nu dessus. Il aurait fait une crise 

d’anévrisme. 

« C’est tout ce que je peux faire pour ne pas brûler mon nom sur la peinture. Je crains que 

vous deviez descendre pour votre café. Il fait chaud; dépêchez-vous. » 

J'ai couru une brosse dans mes cheveux, éclaboussant d'eau mon visage, glissant dans un 

short, un débardeur, et des tongs, et dix minutes plus tard, j’étais à Rio. 



Je ne peux pas être sur une plage sans penser à Alina. Je me dis toujours que, lorsque tout 

cela sera fini, je vais demander à V'lane de me donner une illusion d’elle à nouveau et nous 

passerons une journée ensemble jouer au volleyball, en écoutant des tubes, et buvant des 

Corona avec du citron vert. Je lui dirais au revoir, une bonne fois pour toute. Je laisserai 

partir la douleur et la colère, rangeant les merveilleuses parties de vie que nous avons 

partagée dans un coin sacré de mon âme, et accepter de vivre sans elle. 

Si Barrons avait été véritablement mort, et assez de temps était passé, aurais-je fini par 

accepter de vivre sans lui? J'avais peur, je n'aurais jamais pu. 

J'ai tourné mon attention vers le Prince Seelie qui marchait à côté de moi. J’étais contente 

qu’il soit venu me trouver ce matin. S’il ne l’avait pas fait, je l’aurais sûrement convoqué 

avec la piqûre sensuelle de son nom grâce à ma langue. Les rêves de cette nuit m'avaient 

profondément perturbé. J’avais des questions, et il était le seul qui pourrait avoir les 

réponses. Nous avons marché sur une courte distance de la plage poudreuse à une paire de 

chaises de soie s’affaissant dans le sable blanc, à proximité des embruns salés de la mer. Mes 

vêtements avaient fondu et avaient été remplacés par un bikini string rose et une chaîne de 

ventre en or orné de pierres étincelantes. La plage était déserte. Je n'avais aucune idée si les 

gens étaient partis ou V’lane les avaient renvoyé pour plus d'intimité. 

« Qu’est-ce qu’il y a avec les chaîne de ventre ? » Il semblait avoir un penchant pour elles. 

«Quand j'aurais du sexe avec vous par derrière, je l’utiliserai pour vous tirer plus, pousser 

plus loin. » 

J’ouvrais ma bouche et la fermais encore. J’étais l’idiote qui avait demandé. 

« Et maintenant, chaque fois que vous verrez  de l’or briller au soleil, vous penserez à moi en 

train de vous baisez. » 

Je tombai dans le fauteuil et basculais ma tête en arrière, observant des oiseaux volant au-

dessus. Le ressac doux des vagues avait apaisé mon âme. «Casquette et lunettes de soleil, s’il 

vous plait. » 

Il tend le bras et niche une casquette sur ma tête, cale des lunettes de soleil sur mon nez. Je 

l'ai regardé. Il était nu encore, une serviette entre ses jambes. 

« Je me suis apperçu que ça brûlait. C’était très désagréable. » 

« Votre peau est réelle ? » 

Il avait enlevé la serviette. « Touchez-la.» Alors que je ne ferais aucun geste pour le faire, il 

avait dit. « Je regrette que vous soyez immunisée contre moi. La séduction humaine est telle 

que vous pouvez vous prendre pour un éon. Oui, MacKayla, sous cette forme ma peau est 

tout aussi réelle que la vôtre. 

Une boisson est apparue dans ma main, un mélange crémeux d'ananas, de noix de coco et 

de rhum épicé. 

« Parlez-moi de Cruce, » je demandais. 

« Pourquoi ?» me demandait V’lane. 

« Il m’intéresse. » 

« Pourquoi ? » 

« Il me semble qu'il était quelque peu différent des autres Princes Unseelie. Les autres 

n'avaient pas de nom. Pourquoi Cruce en avait un ? La première fois que nous nous sommes 

rencontrés vous m'offriez le bracelet de Cruce. Pourquoi était-il appelé comme cela? 

Comment Cruce avait appris à maudire les Miroirs ? Il semble y avoir tant d'histoire sur lui 

que tous les autres princes. » 

V'lane soupira, dans un mimique humaine parfaite. « Un jour, vous souhaiterez parler de 

 moi. Vous aurez autant de questions de  mon existence et de ma place dans L'histoire Fae. 

C’est majestueux, bien plus que celle de Cruce. Il était un prince jeune. J’ai bien plus à 

offrir. »  

Je tapotais mes doigts, en attendant. 

Il passait sa main le long de mon bras, enroulait ses doigts aux miens. Sa main était chaude 

et forte comme celle d’un vrai homme. Il avait sérieusement misé sur l’humain aujourd’hui. 



«Je vous ai déjà dit plus sur l'histoire ancienne des Fae que tout être humain ait jamais 

connu. » 



« Et je ne sais encore que la strict ébauche des événements. Vous dites que vous voulez que 

je vous voie comme un homme, de vous faire confiance, mais la confiance vient du partage 

des connaissances et de trouver un terrain d'entente. » 



"Si d'autres personnes de ma race avaient découvert à quel point je vous dis ... » 

« Je vais prendre cette chance, le voudriez-vous ? » 



Il regardait vers la mer, comme s’il cherchait la sagesse dans les vagues turquoise. 

Finalement il disait « Comme vous le souhaitez, MacKayla, mais vous ne devez jamais révéler 

votre connaissance à un autre Fae. » 

« Je comprends. » 

« Une fois que le Roi Unseelie était convaincu qu'il avait suffisamment amélioré par rapport 

au début, les efforts imparfaits de ses expériences qui ont abouti à la castes des moindres 

Unseelie, il a commencé à répliquer la hiérarchie Seelie. Il a créé quatre maisons royales, 

homologues sombre aux lignes royales Seelie. La maison de Cruce était la dernière qu'il a 

faite. Cruce lui-même était le dernier Unseelie jamais porté à l'existence. Au moment où le 

roi avait commencé à travailler sur la quatrième maison royale, il était un virtuose à faire 

naître ses enfants de demi-vie, même sans le Chant qui Forme. Même si leurs cheveux noirs, 

torques noirs, et mélodies obsédantes, ils n'auraient jamais passé pour Seelie, ils étaient à la 

hauteur de leur beauté, d’érotisme, et de la majesté la plus haute pour la lumière Fae. 

Certains disent que le roi s'arrêta avec Cruce, car il savait que s'il faisait encore une autre de 

ses «enfants» -- comme dans vos propres mythologies -- l'enfant voudrait tuer le père et 

usurper son royaume. » 

J'avais hoché la tête, se souvenant de mon Œdipe à l'université. 



«Au début, le roi se réjouissait de Cruce et avait partagé ses connaissances librement. Il avait 

trouvé un compagnon digne,  un pour travailler avec dans ses efforts pour faire de sa bien-

aimée concubine une Fae. Cruce était intelligent, apprenait vite, et inventait beaucoup de 

choses. Le bracelet était une de ses premières créations. Il l’avait fait pour le Roi pour qu’il le 

donne à sa concubine, de sorte que quand elle souhaité sa présence, elle n'avait qu'à 

toucher le bracelet et de pense à lui pour qu’il vienne. Il l’a protégeait également de 

certaines menaces. Le roi était ravi avec le gage. Ensemble ils ont forgé plusieurs amulettes 

pour lui accorder le don de tisser l’illusion. Le roi seul avait créé la dernière qu'il donna à sa 

bien-aimée. Certains disent qu'elle pourrait tromper tout le monde avec des illusions tissé à 

partir de l’amulette, même lui. Il avait donné à Cruce le plus grand accès à ses études, à ses 

bibliothèques et de ses laboratoires. » 

« Mais comment avez- vous eu le bracelet de Cruce ? » 

« La Reine me l’avait donné. » 

« Comment l’a-t-elle eu ? » 

« Je suppose qu’il a été pris quand Cruce a été tué, puis est passé de Reine en Reine pour 

être protégée. » 

« Alors, pendant que le Roi faisait confiance à Cruce  avec tout ce qu’il savait le prince avait 

décidé de le renverser et de lui voler sa concubine? » disais-je. Je ne pouvais pas enlever le 

ton de la condamnation à de ma voix. 

"De qui avez-vous entendu cela?" 

J’hésitais. 

«La confiance doit être réciproque, MacKayla, » il avait réprimandé. 

« J’avais vu Christian dans les Miroirs. Il disait qu’il avait appris que Cruce détestait le Roi, 

voulait sa concubine,  et avait maudit les Miroirs pour garder le Roi loin d’elle. Il m'avait dit 

que Cruce avait prévu de prendre la femme du roi et tous les mondes à l'intérieur des 

Miroirs pour lui-même. » 

V'lane secouait la tête, ses cheveux fauves miroitaient  sous le soleil. «Ce n’était pas si 

simple. Les choses le sont rarement. Pour utiliser un mot humain, Cruce aimait le Roi, 

d'abord et surtout. Le créateur des  Unseelie était un être insupportable de perfection. S’il 

était en effet Fae, il venait des plus anciens, d’une ligne la plus pure qui n’ait jamais existé. 

Certains disent qu’il est le Père de Tout. Certains disent qu'il avait survécu à des centaines de 

reines avant la période de la reine il avait massacré. Bon nombre des formes qu’il pouvait 

prendre sont au-delà de la capacité d'absorber des Fae. Il était décrit comme ayant 

d'énormes ailes noires qui pouvaient entourer l'ensemble de la Cour Unseelie. Fût-il  tenter 

de prendre forme humaine, il aurait pu occuper plusieurs corps et diviser des facettes de lui-

même. Il est trop vaste pour être contenues dans un seul récipient mortel. » 

Je frissonnai à nouveau. J’avais vu l’ébauche de ces ailles noires dans le Manoir Blanc. J’avais 

ressentie la prise de conscience de la concubine en les voyant, avait fait part de son 

empathie fascinée par le touché de ses plumes sur sa peau nue. «Je pensais que la reine 

était la plus puissante de votre race. » 

« La Reine est l'héritière de la magie de notre peuple. C’est une chose différente. Que cette 

magie n’avait jamais accepté un homme de la Vraie Race, malgré que… » 

« Malgré quoi ? » 

Il m'a donné un coup d'œil sur le côté de dessous ses paupières. "Je vous dis trop de choses." 

Il soupira. « Et l’apprécie beaucoup. Ca faisait un long moment que je n’avais pas connu 

quelqu’un digne de mes confidences. Il ya un vieux mythe: tous les prétendants au trône 

matriarcale ne devaient pas être plus que la magie ne serait susceptibles de graviter vers le 

mâle le plus dominant de notre race. Certains disent que nos gouvernants sont vos têtes de 

Janus, votre ying et yang : Le Roi est la force de notre peuple ; la Reine est la sagesse. La 

force puise dans la force brute, la sagesse inspire le véritable pouvoir. En harmonie, le Roi et 

la Reine s’unissent pour mener la Cour. En opposé, nous faisons la guerre. Nous avons été 

opposés depuis le jour où le Roi a tué la Reine. » 

"Mais d'autres Reines sont venues, le Roi ne pouvait pas faire la paix ? » 

« Il aurait du essayer. Encore, il a abandonné ses enfants. Après avoir trouvé sa concubine 

morte, par son acte d'expiation, il fait ce qu'il avait juré de ne jamais faire. En versant tout 

son savoir sombre dans les pages dans un tome ensorcelé, il avait involontairement créé son 

plus puissant "enfant" depuis. Puis il a disparu. Il s’est répandu parmi les Seelie et Unseelie comme s’il avait essayé de- comme dirait les humains un canard boiteux- de se faire 

descendre depuis. Le Chasseur qui a tué Darroc était allégué au Roi pour des centaines de 

milliers d'années. Il l’avait porté de monde en monde, chassant son ennemi juré. Le Roi, 

comme tout Fae, aimait rien tant que sa propre existence. Tant que le Livre est libre, il ne 

connaît pas la paix. Je soupçonne que le Sinsar Dubh s'est amusé de prendre la monture du 

Roi. Je soupçonne aussi que si le roi n’utilisait plus ce Chasseur, et que si ce Chasseur est ici 

dans votre ville, alors le Roi y est aussi. » 

J'ai eu le souffle coupé. « Vous voulez dire à Dublin? » 

V'lane hocha la tête. 

« Dans une forme humaine ? » 

« Qui pourrait le dire ? Il n'y a aucune prévision telle qu’il pourrait être. » 

 Il devait occuper plusieurs corps. J'ai pensé à Barrons et de ses huit hommes. Je secouais ma tête, rejetant cette pensée. «Revenons à Cruce, » disais-je hâtivement. 

« Pourquoi cette fascination avec Cruce ? » 

« Je suis en train d’essayer de comprendre la chronologie. Donc le Roi faisait confiance à 

Cruce, travaillait avec lui, l’éduquait, et Cruce l’a trahi. Pourquoi ? » 

Les yeux de V’lane se plissaient et et ses narines se dilatèrent avec dédain froid. «La 

dévotion du roi à sa concubine, était contre nature. C’était une aberration pour notre race. 

Les humains prêchent la monogamie parce qu’ils ont en un simple clin d’œil pour souffrir les 

uns les autres. Vous êtes né sous l’ombre de la mort. Cela vous rend assoiffé de servitude 

contre nature. Nous ne passons pas plus d’un siècle peut-être deux, avec un partenaire. 

Nous buvons au chaudron. Nous changeons. Nous y allons. Le Roi ne le faisait pas. » 

« En parlant de cela, comment savez-vous tout cela? » 



« Nous avons des scribes et des histoires écrites. En tant  l’un des Haut Conseil de la reine, 

c’est dans mon devoir de raconter notre passé, à ces occasions, elle passe une un édit. Elle 

insiste pour que je puisse être capable de réciter une partie à tout moment. » 

« Alors le Roi était fidèle, et les Fées n’aiment pas ça. » 

Il me jeta un regard. «Passez un millier d'années avec un autre et dites-moi ce n'est pas 

contre nature. Ou tout au bien, fastidieux. » 

« Apparemment, le roi ne le pensait pas. » J’aimais le Roi pour ça. J’aimais l’idée du véritable 

amour. Peut-être, juste peut-être, certaines personnes ont eu la chance de trouver leur 

autre moitié, celle qui les complète, comme la tête de Janus. 

« Le roi était devenu un danger pour ses enfants. Sa Cour commençait à parler. Ils avaient 

décidé de le tester. Cruce devait séduire le Roi, retourner son obsession pour la concubine, 

lui faire abandonner son attention farouche sur la mortelle. » 

« Le Roi était bisexuel ? » 

V'lane m'a donné un regard vide. 

"Je pensais que le Fae étaient spécifiques au genre." 

« Ah, vous vous référer à qui baise qui et nous sommes – comment vous dites ça –

« monosexuel ?» 

« Hétérosexuel, » je disais. Entendre V’lane dire le mot « baiser » dans sa musicale, sensuelle 

voix, était des préliminaires en soit. Je prenais une gorgée de ma boisson, suspendais mes 

jambes au dessus de la chaise, et trempais un orteil dans une vague. 

« Quand je parle de la séduction Fae, c’est différent des désirs humains. C'est la fascination 

d'un autre de ... » Il semblait avoir des difficultés pour trouver ses mots. «Les êtres humains 

n'ont pas un mot approprié. Très psyché ? Ce qui est tout on est? Cruce allait devenir le 

favori du roi, remplaçant la mortelle avec qui il avait été longtemps obsédé, qui n'était 

même pas de notre genre. Cruce avait à faire du roi une fois le plus amoureux de notre race. 

Lorsque le Roi à reporté son attention sur la Cour des Ombres, il voulait les élever à leur 

place légitime dans la lumière avec les autres de leur race. Ses hobbits étaient las de se 

cacher. Ils voulaient rencontrer leurs frères. Ils avaient voulu goûter à la vie dont jouissent 

leurs homologues. Ils voulaient que le Roi se batte pour eux, faire en sorte que la Reine les 

acceptes, pour unifier deux Cours en une. Ils sentaient tous de ce qu’il fallait faire. La Reine 

était la sage et  la véritable chef des Seelie, le roi était le chef fort et fier des Unseelie. Ils 

étaient comme la tête de Janus, complet, si seulement le Roi et la Reine se laissaient vivre 

ensemble en tant que un. » 

« Les Seelie ressentaient la même chose? » je ne pouvais pas imaginer qu’ils l’aient fait. 

«Les Seelie ignoraient totalement l'existence des Unseelie. » 

« Jusqu'à ce que quelqu'un ne trahisse le Roi à la Reine. » 

« La trahison est dans l'œil du spectateur, » disait V’lane sèchement. Il avait fermé ses yeux 

un moment. Quand il les rouvrit, les reflets d'or en colère avaient disparus. «Je vais 

reformuler ma question correctement pour vous : Quelqu'un aurait dit à la reine de la vérité, 

bien avant qu'elle ne l’apprenne. La reine doit être obéie en toutes choses. Le roi lui a 

désobéi à plusieurs reprises. Quand le roi a refusé Cruce, les Unseelie savaient qu'il ne serait 

jamais debout pour les défendre. Ils ont parlés de révolte, de guerre civile. Pour éviter cela, 

Cruce est allé vers la Reine pour lui parler au nom de ses frères sombres. Alors qu'il était 

absent, les autres princes conçu une malédiction à jeter dans les Miroirs. Si le roi ne voulait 

pas abandonner sa mortelle, ils lui ont interdit l’accès, en lui bloquant l’accès entrant dans 

les Miroirs et de ne jamais la revoir. » 

« Ce n'était donc pas Cruce qui avait corrompu le réseau des Miroirs ? » 

« Bien sûr que non. Parmi ma race, le nom de Cruce est devenu synonyme de l'un de vos 

humains… Je crois que son nom était Murphy et un certain décret avait été adopté ? Si 

quelque chose tourne mal, c’est imputé à Murphy. C’était la même chose avec Cruce. Si 

Cruce avait en effet jeté la malédiction dans le Miroir, cela n'aurait pas corrompu leur 

fonction principale. Il aurait été plus simple d’empêcher le Roi d’y entrer. Cruce avait étudié 

avec le Roi lui-même ; il était beaucoup plus habile que ses frères. » 

« Qu'est-ce que la reine à dit quand il est allé à elle? » demandai-je. Il semblait presque que 

Cruce était un héros rebelle. Vraiment, même si les Unseelie étaient viles, tout comme les 

Seelie que j’avais rencontré. En ce qui me concerne, ils méritaient les uns les autres. Ils 

 auraient  du se réunir en une seule Cour, surveillés les leurs, et de laisser l’enfer en dehors de notre monde. 

« Nous ne saurons jamais. Après avoir entendu ce qu'il avait à dire, elle l'a confiné dans son 

boudoir. Elle a ensuite appelé le roi et ils se sont rencontrés dans le ciel le jour même. Bien 

que je ne possède pas de mémoire de cela, en fonction de nos histoires que c'était moi 

qu'elle avait envoyé pour Cruce, et quand je lui ai apporté, elle l’a attaché à un arbre, pris 

l’Epée de Lumière, et l’a tué sous les yeux du Roi. »  

J'ai eu le souffle coupé. Il était si étrange de réaliser que V'lane avait été en vie pendant ce 

temps. Qu'il ait eu une expérience de première main qu’il ne s’en souvienne pas  en totalité. 

Il avait dû lire à ce sujet dans les histoires écrites de lui rappeler ce qu'il avait volontairement 

oublié. 

Je me demandais: Que faire si celui qui a écrit des histoires Fae, comme nos humains, 

déformaient un peu les choses ? Les connaissant pour leur penchant pour l’illusion, Je ne 

pouvais pas voir un Fae dire toute la vérité. Aurions-nous jamais vraiment su ce qu'il était qui 

s'est passé ensuite? Pourtant, j'ai imaginé la version V'lane était plus proche que je pourrais 

jamais y arriver. « Et la guerre éclatait. » 

Il hocha la tête. « Après que le Roi ai tué la Reine, il retournait dans sa Cour, il trouvait sa 

concubine morte. Selon les princes, quand elle avait appris les batailles et a découvert que le 

roi avait commencé à massacrer sa propre race en son nom, elle est sortie du Miroir, s’est 

allongée sur son lit, et s’est tuée. On dit qu'elle lui avait laissé une note. Ils disent qu’il la 

porte toujours. » 

Quels amants maudits ! Ce fut une triste histoire. J'avais senti leur amour dans les étages 

d'obsidienne dans le Manoir Blanc, même si tout les deux avaient été profondément 

malheureux : le roi, car sa bien-aimée n'était pas Fae comme lui, et la concubine, parce 

qu'elle avait été prise au piège, attendant seule, pour lui de la faire « assez bien » pour lui- 

c’était comment elle se sentait de l’intérieur. Elle aurait aimé pouvoir l’aimer comme elle 

était, une petite vie simple mortelle, et être heureux. Pourtant, il n'y aurait pas été question 

de leur amour. Ils étaient tous ce que l’un et l’autre voulait. 

« Ensuite nous avons entendu parler du Sinsar Dubh, qu’il avait été perdu dans votre monde. 

Il ya ceux parmi les Seelie qui ont longtemps convoité la connaissance dans ses pages. Darroc 

était l'un d'entre eux. » 

« Comment la Reine avait plannifié de l’utiliser ? » demandais-je 

« Elle croit que la magie matriarcale de notre race lui permettra. » Il hésitait. « Je trouve que 

vous et moi nous faisant confiance l’un et l’autre me plaît. Cela faisait longtemps que je 

n'avais eu un allié avec du pouvoir, de la vitalité, et d'un esprit intrigant. » Il me semblait être 

en train de m’évaluer, pesant une décision, puis il disait, « Il est également dit que tous ceux 

qui connaissent le Première langage -- l’ancien langage de… Je crois que le seul mot que 

humains qui suffit est 'Changer’- dans lequel le roi décrit ses connaissances sombres- serait 

en mesure de s'asseoir et de lire le Sinsar Dubh, une fois qu'il avait été contenu, page après 

page, en absorbant toutes ses interdits de magie, il connaissait tout du Roi. » 

« Est-ce que Darroc connaissait ce langage ? » 

« Non. Je le sais en connaissance de chose. J'étais là quand il a bu la dernière fois au 

chaudron. Si l’un de notre race avait connu le Sinsar Dubh avait été rendu inerte sous votre 

abbaye avant ils avaient bu au chaudron tant de fois que la langue ancienne avait été perdue 

dans les brumes de leurs souvenirs abandonnés, ils auraient rasé votre planète pour y 

accéder. » 

"Pourquoi voudraient-ils la connaissance du roi avait si regretté l'acquisition qu'il l'avait 

banni?" 



« La seule chose que ma race aime autant qu’elle-même, c'est le pouvoir. Nous sommes 

attirés par lui sans raison, autant que l'esprit d'un homme humain peut être si engourdi par 

une femme incroyablement sexuelle qu'il va la suivre jusqu’à sa propre destruction. Il ya ce 

moment-là que vous appelez  ‘avant’- dans lequel un homme – ou un Fae – peut considérer 

les conséquences. C’est bref, même pour nous. En outre, tandis que le roi avait choisi de 

faire des choses folles avec sa puissance, nous autres on ne pourrait pas. Le pouvoir n’est ni 

le bien, ni le mal. Il est ce qu’il dans les mains de son possesseur. » 

Il était si charmant quand il est ouvert, s'exprimer librement sur les défauts de sa race, 

même à comparer son peuple au notre. Peut-être il y avait de l’espoir qu’un jour les Fae et 

humains puissent apprendre – je secouais la tête mettant fin à cette pensée. Nous étions 

trop différents, l'équilibre des pouvoirs entre nous était trop exagéré. 

« Remboursez ma confiance, MacKayla. Je sais que vous êtes allée à l'abbaye. Avez-vous 

appris comment le Livre était à l’origine contenu ? » 

« Je crois bien. Nous avons trouvé la prophétie que nous dit l'essentiel de ce qu'il faut faire 

pour ré-enterrer. » 

Il s'est assis et enlevé ses lunettes de soleil. Ses yeux irisés cherchaient mon visage. » Et c'est 

la première fois que vous pensez me le mentionner? » Dit-il, incrédule. « Que devons-nous 

faire? » 

"Il ya cinq Druides qui ont à effectuer une sorte de cérémonie de liaison. Soi-disant qu'ils ont appris il ya longtemps par votre race. Ils vivent en Ecosse. » 

« Les Keltar, » il disait. « Les anciens druides de la Reine. Donc, c'est pourquoi elle les a 

longtemps protégés. Elle doit prévoir que de tels événements transpirent. » 

« Vous les connaissez ? » 

« Elle s’était… mélangée à leur lignée. Leurs terres sont protégées. Pas de Seeli ni de 

Chasseur ne peuvent se transférer à une certaine distance d’elles. » 

« Vous semblez contrarié par cela. » 

« Il est difficile de voir la sécurité de ma Reine quand je ne peux pas aller rechercher dans 

certains endroits  pour des outils dont j'ai besoin pour le faire. Je me demandais s’ils 

gardaient les pierres. » 

Je l'ai apprécié. « Comme nous nous faisons mutuellement confiance, vous en avez une, 

n’est-ce pas ? » 

« Oui. Avez-vous réussi à localiser les autres ? » 

« Oui. » 

« Combien ? » 

« Les trois. » 

« Vous avez les  trois autres ? Nous sommes plus près que je n'avais osé l’espérer. Où sont-

elles ? Est-ce que les Keltar les avaient comme je le soupçonnais ? » 

« Non. » Techniquement, je les ai eues pendant un moment, protégées en sécurité quelque 

part, mais je me sentais plus à l'aise lui laissant croire que Barrons les avaient. « Barrons les 

a. » 

Il siffla, un son de dégoût pour les Fae. « Dites-moi où elles sont ! Je vais les lui prendre, et 

nous allons en finir avec Barrons pour de bon! » 

« Pourquoi vous le méprisez ? » 

« Une fois, il a largement massacré mon peuple. » 

« Y compris votre princesse? » 

Il l’avait séduite, pour en apprendre davantage au sujet du Sinsar Dubh. Elle est devenue 

temporairement éprise de lui et lui a dit beaucoup de choses sur nous qui ne devait jamais 

être révélées. Barrons le chasse depuis bien longtemps. Vous savez pourquoi ? » 

Je secouais ma tête. 

« Moi non plus. Il n’est pas humain, il peut tuer notre genre, et il cherche le Livre. Je le 

tuerais à la première occasion. » 

Bonne chance avec ça, je pensais. "Il ne donnera jamais les pierres." 

« Prenez-les de lui. » 

Je riais. « Pas possible. Vous ne voler pas Barrons. Ca ne marche pas. » 

« Si vous trouvez là où elles sont, je vous aiderais à les obtenir. Nous le ferons, juste tous les 

deux. Bien sûr, les Keltar sont également nécessaires à maitriser, mais pas les autres, 

MacKayla. Lorsque vous et moi les avons sécurisés pour la Reine, elle vous récompensera 

richement. Tout ce que vous souhaiterez sera à vous. » Il faisait une pause pendant un 

moment, disait alors délicatement, « Elle pourrait même vous rendre ce que vous avez 

perdu et le chagrin. » 

Je regardai vers la mer, essayant de ne pas être tentés par la carotte au bout de ce bâton: 

Alina. Rowena avait insistante sur le fait que je travaille uniquement avec les sidhe-seers. Lor 

avait exigé que je travaille uniquement pour Barrons et ses hommes. Maintenant V'lane 

voulait que je m’allie avec lui et ferme tous les autres. 

J'ai faisais confiance à chacun d'eux à peu près aussi loin que je pouvais les jeter. 

«Depuis le jour de mon arrivée à Dublin, tout le monde a essayé de me forcer à choisir leur 

camp. Je ne veux pas. Je ne vais pas en choisir un au dépend des autres. Nous allons le faire 

ensemble ou pas du tout, et quand nous le ferons, je veux que les Sidhe-seers regardent, 

ainsi qi quelque chose allait mal dans l’avenir, nous serons comment l’arrêter. » 

« Trop d’humains y participent, » disait-il sèchement. 

J'ai haussé les épaules. "Ensuite, mettre certains de vos Seelie si elle vous fait vous sentir 

mieux." 

La douce journée s’était brutalement refroidie. Il était profondément mécontent. Mais je 

m’en fichais. J'ai senti que nous avions enfin un plan solide, un qui pourrait fonctionner. 

Nous avons les pierres et la prophétie : nous avions juste besoin de Christian, J'ai refusé de 

m'inquiéter de ce que nous ferions une fois que le Livre serait fixé, si la Reine nous 

permettrait de le lire. Je pourrais aborder un seul obstacle apparemment insurmontable 

pour le moment, et n’avais aucune idée comment nous allons localiser Christian dans les 

Miroirs. 

Dommage que Barrons ne l’ai pas tatoué, aussi. 

J’avais encore une question. Elle me rongeait tout le temps depuis que nous avions parlé. Je 

ne pouvais pas m'empêcher de penser qu'il avait quelque chose sur moi-même j’avais 

besoin de le savoir, une vérité qui pourrait éclaircir mes rêves qui avait été toute ma vie. 

«V’lane, à quoi ressemble Cruce ? » 

Il souleva une épaule et la laisser tomber, puis croisa les bras derrière sa tête et son visage 

incliné vers le soleil. «L’autre Prince Unseelie. » 

« Vous avez dit qu’il était de mieux de ce que le Roi avait fait. Est-ce que Cruce était différent 

de quelque manière ? » 

« Pourquoi vous demandez ? » 

« Juste quelque chose que les Sidhe-seers disaient, » je mentais. 

«Quand prévoyez-vous de tenter de respecter les termes de la prophétie? » 

« Le moment où nous pourrons obtenir tous les Keltar ensemble et je le localise. » 

Il me regarda. «Bientôt », puis, murmurait-il «Ce sera très bientôt. » 

Je hochais de la tête. 

"Il faut dès que possible. Je crains pour la Reine. " 

« J’ai demandé à propos de Cruce, » je lui rappelais. 

« Autant de questions au sujet d'un prince insignifiant qui a cessé d'exister depuis des 

centaines de milliers d'années. » 

"Et alors?" Est-ce de l’irascibilité de sa voix? 

« S'il n'était pas mort, je pourrais me sentir… par quoi sont souvent dirigé les humains ? Ah, 

je l’ai, de la jalousie. » 

« Amusez-moi. » 

Après un long moment, il a donné une autre de ces soupirs humain parfaitement imité. 

«Selon nos histoires, Cruce était le plus beau de tous, bien que le monde ne le saura jamais- 

une perte de la perfection de ne jamais avoir posé les yeux sur l'un comme lui. Le torque de 

sa lignée royale était fileté avec de l'argent, et son visage était à faire rayonner l'or pur. Mais 

je soupçonne la raison pour laquelle le roi sentait  un lien de parenté en lui -- avant qu’il 

permette son amour pour une mortelle et détruire tout ce qu'il aurait pu être -- était parce 

que Cruce était le seul de ses enfants à porter une ressemblance paternelle. Comme le Roi 

lui-même, Cruce avait des majestueuses ailes noires. » 
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Peu après minuit, je foulais la ruelle derrière Barrons Bouquins & Bibelots, discutant avec 

moi et n'arrivant à rien. 

Barrons n'était pas encore de retour, ce qui me rendait folle. J'avais prévu d'en découdre 

avec lui au moment où il se serait présenté. Renversant en l’air tous le linge sale entre nous. 

Je voulais savoir exactement combien de temps je pouvais anticiper de lui s’en allant s’il était 

tué de nouveau. J’étais constamment sur le bord, attendant, à moitié effrayée qu'il ne 

reviendrait jamais. Je ne serais pas convaincu qu'il était vraiment vivant tant que je ne 

l’aurais pas vu de mes propres yeux. 

Chaque fois que j'avais fermais les yeux ce soir, je glissais dans l’Endroit Froid de mon rêve. Il 

m’avait tendu une embuscade le moment où je me détendais. J’avais renversé 

d’interminables sabliers de sable noir ; j’avais parcouru des kilomètres et des kilomètres de 

glace, avec une urgence croissante, pour la belle femme : J’ai fui à plusieurs reprises le 

Prince ailé dont nous avions peur toutes les deux. 

Pourquoi ai-je continuer à rêver ce damné rêve ? 

Il ya dix minutes, quand je m'étais réveillé par lui pour la cinquième fois, J'avais été forcé 

d'accepter tout simplement que je n'allais pas trouver un moyen de dormir sans l’avoir- et ce 

n'était pas dormir du tout. La peur et l'angoisse que je sentais dans le rêve était si épuisant 

que si je restais éveillée, me sentant encore plus épuisée que lorsque je fermai les yeux. 

Je me suis arrêté d’arpenter et regarda le mur de briques. 

Maintenant que je savais qu'il était là, je pouvais le sentir- le  Tabh’r (passage) caché dans la brique, le Miroir de Darroc était soigneusement camouflé dans le mur à l’angle de la librairie. 

Tout ce que j'avais à faire était de le presser, suivre le tunnel en brique jusqu’à la salle avec 

les dix miroirs, et passer par le quatrième à gauche et revenir dans le Manoir Blanc. Je 

devrais me dépêcher, parce que le temps passe différemment à l'intérieur des Mioirs. Je 

voudrais juste prendre un rapide coup d'œil autour. Voir s'il y avait quelque chose que j’avais 

raté la première fois. 

« Comme peut-être un portrait de moi-même accroché au mur, bras dessus bras dessous 

avec le Roi Unseelie, » murmurai-je. 



Je fermais mes yeux. Il était là, à l'air libre. J’ai exprimé ma crainte. Maintenant que je dois 

traiter avec lui. Cela semblait être la seule chose qui explique toutes les extrémités lâches 

qui ne se relieraient pas. 



Nan m’avait appelé Alina. 

Ryodan disait qu’Isla avait qu’un seul enfant (Rowena, qui l’avait confirmé, à moins qu'elle 

ne mente ) et elle était morte, et il n'y aurait pas eu «plus tard» pour la femme que je voulais 

croire, c'était ma mère. 

Personne ne savait qui étaient mes parents. 

Ensuite il y avait ce sentiment toute ma vie de bipolarité, des choses refoulées juste sous la 

surface. Des souvenirs d’une autre vie ? Lorsque je m’étais promené avec Darroc dans le 

Manoir Blanc, l’endroit me semblait familier. J’avais reconnue des choses. J'avais été là 

avant, et pas seulement dans mes rêves. 

En parlant de rêve -- comment mon esprit endormi  avait évoqué un quatrième Prince que je 

n'avais jamais vu? Comment aurais-je su que Cruce avait des ailes? 

Je pouvais sentir le Sinsar Dubh. Il n'arrêtait pas de me trouver, comme jouant avec moi. 

Pourquoi ? Parce que dans une version antérieure- quand il avait été le roi Unseelie -- pas un 

livre de la connaissance banni -- il m'avait aimé? Est-ce que je l'ai senti parce que j'avais aimé 

l'incarnation plus tôt d’elle ? 



J'ai passé mes mains dans mes cheveux et les ai tiré avec effort, comme si la douleur 

pourrait clarifier mes pensées ou peut-être pour enrichir ma volonté. 

 Voyez-moi,  Barrons a continué à dire. 

Et, plus récemment , Si vous ne pouvez pas faire face à la vérité de votre réalité, vous ne 

 pouvez pas la contrôler. 

Ryodan avait été exact : J'étais un danger public, mais pas pour la raison il avait pensé. 

Je ne connaissais pas la vérité de ma réalité. Et jusqu'à ce que j’étais, j'ai été un joker, 

quelque chose qui être pourrait renverser. La question me garda éveillé pendant la nuit n'a 

pas été si ou pas Sidhe-seer était une caste Unseelie. C’était petit comparé à mon problème. 

La question qui m'a empêché de dormir était beaucoup plus alarmante. 

Impossible semblait-il, j'ai été en quelque sorte la concubine du Roi des Unseelie? 

Réincarnée et ramenée à la vie dans un nouveau corps?  Destiné à son amant inhumain, 

destiné à un cycle tragique de la renaissance? 

Et au juste qu’était Barrons et ses huit ? Mon amant malheureux a glissé dans huit 

contenants ? Cela faisait des pensées bizarres. Pas étonnant que la concubine avait trouvé le 

Roi insatiable. Comment une femme ferait pour gérer neuf hommes ? 

« Que faites-vous, mademoiselle Lane? » Comme si mes pensées l’avaient conjuré, la voix de 

Barrons avait glissé hors de l'obscurité derrière moi. 

Je le regardais. J'étais renversé sur les lumières d'extérieur en dehors du BB&B alimentés par 

des générateurs immense du magasin, mais la lumière était derrière lui et il était fortement 

dans l’ombre. Pourtant, je l'aurais su que c'était lui, même si j'étais aveugle. J’aurais pu le 

sentir dans l’air, je pouvais le sentir. 

Il était furieux contre moi. Je m’en fichais. Il était de retour. Il était vivant. Mon cœur avait 

fait une volte-face. J’étais heureuse de sa présence. Je voudrais n’importe où, n'importe 

quand, en toutes circonstances. Peu importe ce qu'il était, ce qu'il avait fait. Même s'il était 

un neuvième du Roi Unseelie qui avait commencé tout cela. 

«Quelque chose de sérieusement mauvais avec moi », lui dis-je, à moitié sous mon souffle. 

« Vous vous en redez compte maintenant, n’est-ce pas ? » 

Je lui ai donné un coup d'oeil. « C’est bon de vous revoir vivant. » 

« C'est bon d'être vivant. » 

« Vous le pensez vraiment ? » Il avait fait des commentaires sur la mort dans le passé, qui 

ont désormais de sens pour moi. Apparemment, il n’en fera jamais l'expérience, et parfois il 

avait semblé presque…envieux. 

« Joli bronzage.Vous ne pouvez pas rester loin du Fae quand je pars, n’est-ce pas ? Avez-vous 

laissé V'lane vous emmener à la plage à nouveau? Avez-vous eue la brûlure du sable quand il 

vous a baisé ? » 

« Etes-vous le Roi Unseelie Barrons ? C’est ce que vous êtes et les huit? Différentes facettes 

de vous, entassés dans une forme humaine, tandis que vous recherchez dans Dublin pour 

votre Livre disparu? » 

«Êtes-vous la concubine? Le Livre semble bien amoureux de vous. Impossible de rester à 

l'écart. Tue tout le monde. Joue avec vous. » 

J'ai cligné des yeux. Il a toujours été en avance sur moi, et il ne savait même pas pour mon 

rêve du prince ailé ou mon impression de déjà vu dans le Manoir. Nous avions pensé la 

même chose de l'autre. Je n'avais aucune idée qu'il s’était demandais si j'étais la prétendue 

concubine morte. 

« Il ya une façon de le savoir. Vous me disant de vous voir, pour faire face à la vérité. Je suis 

prête. » Je lui tendis la main. 

« Si vous pensez que je vous laisser entrer dans ma tête, vous avez tort. » 

« Si vous pensez que vous pourriez m’arrêtez si je le voulais, vous avez tort. » 

«N'êtes-vous pas pleinement vous-même? » il se moquait. 

« Je veux que vous veniez avec moi quelque part », lui dis-je. Barrons savait très bien ce qu'il 

en était et voudrait tout simplement jamais l'admettre? Est-il possible que le Roi pourrait se 

subdiviser en plusieurs parties dans l'homme et d'oublier qui il était? Ou s'il avait été poussé 

à la forme humaine, ses facettes individuelles forcé à boire au chaudron, et maintenant la 

plus redoutée des Unseelie marchant sur la Terre sans plus d’idée de ce qu'il était que sa 

oublieuse concubine ? 

D'une façon ou une autre, je voulais des réponses. J'étais assez sûr de la vérité sur moi-

même pour courir le gantelet. Si j’avais tort à son sujet, il n’avait pas grand-chose à perdre, 

juste l’équivalent de quelques jours de « sieste.» Et toute façon je savais que ce ne serait pas 

le cas. J'ai eu raison sur celle-ci. Je devais l’être. 

Il me regardait en silence. 

« Je vous en prie Barrons. Quel est le pire qui puisse arriver? Je vais vous conduire dans un 

piège et vous mourrez aussi longtemps possible et vous partez ? Non pas que je vais, j’ai 

ajouté à la hâte. 

«Ce n'est guère agréable, Mademoiselle Lane. C’est également très gênant. » 

Gênant. C'est ce qui avait été la mort pour moi de retour sur la falaise. Un inconvénient. Et 

j'avais été prête à effacer un monde pour lui. «Très bien. Faites ce que vous voulez. Je m'en 

vais. » 

J’étais retourné et poussé sur le mur. 

« Putain de merde vous vous prenez pour qui -- sortez votre cul de -- Mademoiselle Lane ! 

Putain ! Mac ! » 

Comme si je disparaissais dans le mur, j'ai senti sa main près de mon manteau, et j’ai ris. Il 

m'avait appelé Mac, et je n'étais pas même en train de mourir. 



« Quel miroir maintenant, Mademoiselle Lane? » Il jeta un regard autour de la salle blanche, 

examinant les dix miroirs. 

« Le quatrième en partant de la gauche.  Jericho. » J’étais malade qu’il m’appelle 

mademoiselle Lane. Je me suis ramassée sur le sol blanc. Encore une fois contre le Miroir qui 

m’avait craché avec entièrement trop d'enthousiasme, et je n’avais même pas  les pierres 

sur moi. Je n’avais rien dautre sur moi que ma lance dans son étui, une barre de protéine, 

deux lampes torche, et une bouteille de chair Unseelie dans mes poches. 

« Vous n'avez pas le droit de m'appeler Jéricho. » 

« Pourquoi ? Parce que nous n'avons pas été assez intime ? J'ai eu du sexe avec vous dans 

toutes les positions possibles, vous ai tué, vous ai nourri de mon sang dans l'espoir qu’il vous 

ramènerait à la vie, entassé de l’Unseelie dans votre estomac, et avait essayé de réarranger 

vos intestins. Je dirais que c'est assez personnel. Combien plus intime devons-nous l’être 

pour vous sentir à l’aise avec moi vous appelant Jéricho ?  Jéricho. » 

Je m'attendais à ce qu'il se jette sur un commentaire du sexe en toutes-les-positions-

possibles, mais il avait seulement dit, « Vous m’avez nourri de votre… » 

J'ai poussé dans le miroir, le coupant. Comme le premier, il m’avait résisté, puis m'avais 

attrapé et m'avais jeté de l'autre côté. 

Sa voix a précédé son arrivée.  « Vous êtes une fichue imbécile, Avez-vous jamais cessé de 

considérer les conséquences de vos actions? » Il grondait sur le miroir derrière moi. 

«Bien sûr que je le fais », lui disais-je froidement. «Il ya toujours beaucoup de temps pour 

considérer les conséquences. Après j'ai foiré. » 

« Vous êtes une fille marrante, n’est-ce pas, mademoiselle Lane ? » 

« Bien sûr j’en suis une, Jéricho. C’est Mac, Je suis Mac. Aucune fausse formalité entre nous. 

Prenez-le avec le programme ou foutez le camp d'ici. » 

Ses yeux noirs se dilataient. « Belles paroles.  Mademoiselle Lane,  essayez de le faire 

respecter. » Le challenge brûlait dans ses yeux. 

Je me promenais d'un pas nonchalant vers lui. Il m'avait observé froidement et je me suis 

rappelé de l'autre nuit, quand j'avais feint d’avancer vers lui, parce qu’il était en colère. Il 

pensait que je faisais à nouveau. Ce n’était pas le cas. Être dans le manoir blanc avec lui 

faisait quelque chose d'étrange sur moi. Éclaircissait tous mes inhibitions, comme si ces murs 

n’avaient aucune tolérance pour des mensonges, ou intérieur d’eux  ils n’étaient pas 

nécessaires. 

Puis il regardait devant moi. «Je ne le crois pas. Nous sommes dans le Manoir Blanc. Vous 

venez de me conduire négligemment  ici comme si vous faisiez vos courses à l’épicerie. 

J’étais à la recherche de ce fichu endroit depuis toujours. » 

«Je pensais que vous aviez été un peu partout. » Il n'avait jamais été ici? Ou ne se rappelle 

pas d’avoir été ici, il y a longtemps, dans une autre incarnation ? 

Il avait tourné dans un cercle lent, absorbant les sols en marbre blanc, les hauts plafonds 

arqués, les colonnes, les fenêtres étincelantes ouvrant sur une brillante journée d’hiver 

givrée. «Je savais où il était censé être, mais le Manoir Blanc se montre lui-même que quand 

il l’a choisit. C’est incroyable. »  Il s'approcha de la fenêtre et regarda. Puis il se tourna vers 

moi.  «Avez-vous trouvé les bibliothèques ? » 

« Quelles bibliothèques? » J'ai eu un moment difficile en le regardant, hypnotisée par la 

journée d’hiver scintillant au-delà de son épaule. Combien de fois je me suis assise dans ces 

jardins engeignés, surplombés par d’éblouissantes sculptures de glace et des fontaines 

gelées, attendant pour lui ? 

 Le feu sur sa froideur. De la glace sur sa flamme. 

J’aimais cette aile. Tandis que je regardais à travers la fenêtre, la concubine était 

soudainement ici, mais elle était effacée autour de ses contours, un peu brumeux, une 

partielle réalisation d’un souvenir. 

Elle s’asseyait sur le banc en pierre, dans une robe rouge sang et des diamants à travers 

laquelle on pouvait voir la neige et les branches glacées. La lumière était étrange, comme si 

tout avait été peint dans des tons sourds. 

Je tressaillais. Le quatrième Prince Unseelie, l’ailé Guerre/Cruce, venait d’apparaître. Il était 

aussi à demi-transparent, un résidu d’un temps très lointain. A son poignet miroitait un large 

bracelet d’argent, à son cou il y avait une amulette, très différente de celle porté par Darroc. 

J’observais avec étonnement comment la concubine rose et l’accueillait avec un baiser sur 

ses deux joues de marbre blanc. Il ya avait de l’affection entre eux. Une fois, il ya longtemps, 

la jolie femme dans mes rêves n’était pas effrayée de lui. Qu’est-ce qui a changé ? Le Prince 

aux ailes corbeaux portait un plateau d’argent, il y avait dessus une seule tasse de thé et une 

magnifique rose noire. Elle lui souriait, mais ses yeux éteint tristes. 

 Une autre de ses potions pour me changer ? 

La Guerre/Cruce murmurait quelque chose que je ne pouvais entendre. Elle acceptait la 

tasse.  Peut-être que je ne veux pas son salut.  Mais elle buvait profondément, jusqu’à ce que la tasse soit vide. 

« Le Roi gardait toutes ses notes et ses journaux de ses expériences dans le Manoir Blanc, 

pour empêcher ceux de sa Cour Sombre de lui voler ses connaissances. » La voix de Barrons 

me revenait. 

Je clignais des yeux, et le souvenir avait disparu. 

« Vous en savez beaucoup sur le Roi. » J’allais en dire plus, mais j'ai soudainement j’ai senti 

comme si un élastique attaché à mon nombril qui s’était contracté, m’emmenant vers l'autre 

extrémité. J'avais été trop loin, partie trop longtemps. 

Sans un mot, j’ai tourné et j’ai couru dans le couloir, loin de lui. S’en aller avec tout le désir 

de se battre avec lui. J’avais été convoquée. Chaque fibre de mon être était appelée, de la 

même manière la dernière fois que j'étais ici. 

«Où allez-vous? Ralentissez! » Avait-il dit derrière moi. 

Je ne pouvais pas ralentir même si j'avais voulu, et je ne ralentissais pas. Je viendrais ici pour 

une raison, et pour cette raison là que j'avais été tirée. Les sols noirs du Roi Unseelie 

m’appelaient. Je voulais être encore dans le boudoir. Je voulais le voir cette fois-ci, de voir le 

visage du Roi. En supposant qu’il en ait un. 

Je passais à travers le marbre rose, glissais sur les sols bronze, passais en pointillé les couloirs 

turquoise, et volais à travers les halls de jaune, jusqu'à ce que je sentais la sensuelle chaleur 

des ailes pourpres. Je pouvais sentir Barrons derrière moi. Il aurait pu me prendre s'il l’avait 

voulu. Il était rapide comme Dani, comme tous ses hommes. Mais il me laissait courir et il 

me suivait. 

Pourquoi ? Parce qu’il suspectait la même chose que moi ? Comme il le voulait au grand 

jour? Mon cœur battait de peur et de l’anticipation d’avoir enfin terminé, pour savoir ce que 

j'étais, ce qu'il était. 

Barrons était soudainement à côté de moi. Je jetai un regard sur lui, et il m'a donné un 

regard qui était à part égale de fureur et de désir. Il était vraiment sur le point de se 

remettre à la part de fureur.Ca commençait à me faire chier. J’en avais autant d’être en 

colère contre lui. 

«  Je n’ai pas couché  avec Darroc. » J'étais folle une fois de plus, j’avais des démangeaisons de contact physique. «Non pas que je devrais m’expliquer avec vous. Ce n’est pas comme 

vous qui ne s’expliquait jamais à moi. Mais même si je l’avais fait, même si j’étais la 

traitresse que vous êtes déterminé à croire que je suis, il est mort, alors selon la philosophie 

de Barrons, qui s’en préoccupe ? Je suis là, de nouveau avec vous. Les actions parlent, pas 

vrai ? Vous avez l’action que vous vouliez ? Le détecteur des OP sous contrôle, étroitement 

en laisse. Conduisez-moi dans la main au collet, pourquoi ne le faites-vous pas ? Ce n’est pas 

ça quand vous êtes plus heureux?  Wouaf-wouaf, » Je me moquais-aboyais, bouillonnante. 

« Vous ne m'avez pas baisé depuis que vous étiez Pri-ya. C’était une action pour vous. Cela 

dit à peu près tout ce qu’il ya dire. » 

Ca le brûlait. Bien. Ca me brûlait aussi. «C’est une sorte de concours de qui pisse le plus 

loin ? Darroc m’avais touché mais pas vous ? C’est la seule raison pour laquelle vous êtes 

enragé ? » Que je l’avais touché seulement parce que j’étais en manque de sexe ? Ou si 

c’était l’alternative mourante d’un animal stupide ? 

« Vous ne pourriez même pas commencer à comprendre. » 

« Essayez-moi. » S’il n’avait jamais admis avoir un peu des sentiments pour moi, je pourrais 

en un admettre pour moi. 

« Ne me poussez pas, mademoiselle Lane. Cet endroit est en train de me prendre. Vous 

voulez la bête dans vos mains ? » 

Je le regardai. Ses yeux étaient des étincelles pourpre et sa respiration était essoufflée, mais 

pas de l'effort. Je le connaissais. Il pouvait courir pendant des heures.  «Vous me voulez, 

Jéricho. Admettez-le. Beaucoup plus qu’une fois ou deux. Vous m’avez dans la peau. Vous 

pensez à moi tout le temps. Je vous tiens éveillé la nuit. Allez-y, dites-le. » 

« Allez-vous faire foutre, mademoiselle Lane. » 



« Est-ce votre façon de le dire? » 



« C'est ma façon de dire de grandir, petite fille. » 



J'avais dérapé à l'arrêt, de glisser et glisser sur le sol en marbre noir. L’instant où j’ai arrêté 

de courir, il s’arrêtait aussi, comme si nous étions liés par la même attache. 

« Si je suis une petite fille, cela fait de vous un sérieux pervers. »  Les choses que nous avons 

 faites… J'ai tiré sur lui un rappel imagé avec mes yeux. 

 Oh, vous êtes enfin prête à en parler, son regard noir se moquait.  Peut-être que je ne veux pas savoir maintenant. 

 Dommage. Vous êtes toujours en train de me rappeler au visage de souvenirs. Volte-face de 

 fair-play. Mais il était certain que ce n’était pas une petite fille de retour dans ce lit, Jéricho. 

 Mais ce n’est pas une petite fille que vous provoquez maintenant.   

Je l’avais piqué du doigt sur sa poitrine. «Vous êtes mort devant mes yeux et vous m’avez 

laissé croire que c’était réel, bâtard ! » Je me sentais comme étant coupé en deux -- tiré vers 

le boudoir par le destin, enracinée dans endroit par le besoin d’exprimer mes doléances. 

Il avait poussé au loin mon doigt. « Pensez-vous que c’était drôle pour moi ? » 

« J’ai détesté vous voir mourir ! » 

« J’ai détesté le faire. Ca me fait mal à chaque putain de fois.» 

«J’avais du chagrin! Criais-je. «Je me sentais coupable… » 



«La culpabilité n'est pas le chagrin », disait-il sèchement. 



« …et perdue. » 



« Ayez une putain feuille de route. Se perdre n’est pas du chagrin, non plus. » 



« Et…et…et… » Je me suis interrompue. Il n'y avait pas de moyen pour que je lui dise toutes 

les choses que je sentais vraiment. Comme voulant détruire le monde pour lui. 



« Et  quoi. Qu'avez-vous ressenti? » 



« De la culpabilité », criai-je. Je l'avais frappé durement. 



Il m'avait poussé, et j’étais tombée contre le mur. 



Je l'avais poussé en entour. « Et  perdue. » 



« Ne me dites pas que vous avez eu du chagrin pour moi que vous étiez juste énervée dans le 

désordre dans lequel vous étiez embarquée. Je suis mort et vous vous êtes sentie désolée 

pour vous-même. Rien de plus. » Son regard vacillait sur mes lèvres. J’avais ça. Il était encore 

une fois de plus furieux contre moi et encore une fois tout à fait prête pour avoir du sexe 

avec moi. L’énigme qu’était Barrons. Apparemment, il était impossible pour lui de se sentir 

quoi que ce soit en ce qui me concerne, sans se mettre en colère à ce sujet. Est-ce que la 

colère fait de lui d’avoir envie de sexe avec moi ? Ou c’est parce qu’il voulait toujours avoir 

du sexe avec moi ce qui le rendait tellement en colère ? 

« J’étais bien plus en deuil que cela. Vous ne savez pas une seule chose de moi ! » 

« Et vous  devriez  vous sentir coupable. » 

« Alors vous devriez ! » 

« La culpabilité c’est du gaspillage. Vivez, mademoiselle Lane. » 

« Oh, mademoiselle Lane ! Mademoiselle Foutrement Lane ! On y est encore. Vous m’avez 

dit de me sentir coupable, et maintenant vous me dites que c’est une perte de temps. Faites 

votre choix ! Et ne me dites pas de vivre. C'est exactement ce que je faisais que vous en êtes 

tellement en colère à ce sujet. J’allais continuer ! » 

« Avec l’ennemi ! » 

« Vous vous êtes préoccupé de comment j’allais continuer, aussi longtemps que je l’avais 

fait ? Ce n’était pas cette leçon que vous aviez essayé de m’enseigner ? Cette capacité 

d'adaptation est la survie ? Ne pensez-vous pas qu'il aurait été plus facile pour moi d'arrêter 

et de quitter une fois que je pensais que vous étiez mort ? Mais vous ne l’aviez pas fait. Vous 

savez pourquoi ? Parce qu’un certain connard arrogant m’avait appris que c’était  comment 

vous agissiez qui avait de l’importance. » 

« Le mot qui était supposé être souligné était de savoir  comment.  Comme dans tout 

honneur. » 

« Quelle est la place de l’honneur d’avoir en face la mort ? Et, s'il vous plaît, avez-vous 

 honorablement  tué cette femme vous avez ramené du Miroir dans votre bureau? » 

« Vous ne pourriez pas comprendre cela, non plus. » 

« C'est votre réponse à tout, n'est-ce pas? Je ne pourrais pas comprendre, alors vous ne 

prenez pas la peine de me le dire. Vous savez quoi, Jéricho ? Vous êtes un lâche. Vous 

n’utiliser pas les mots, parce que vous ne voulez pas que quelqu’un puisse vous tenir 

responsable, » je l’accusais. « Vous ne voulez pas me dire la vérité, car alors quelqu’un 

pourrait vous juger, et Dieu… » 

« …Ca n’à rien avoir avec cela… » 

« …Vous interdis d’être réellement  proche  avec moi… » 

« …Je m’en fous d’être jugé… » 

« …Et cela ne signifie pas d’avoir du sexe avec moi … » 

« … Je ne cherchais pas à avoir du sexe avec vous… » 

« … Je n’en voulais pas en ce moment précis. Je voulais dire… » 

« … et il aurait été impossible, de toute façon, parce que nous étions en train de courir. Je 

n’avais pas une fichue idée  pourquoi nous étions en train de courir, » il disait irrité, «Mais vous êtes celle qui a commencé et vous êtes celle qui s’est arrêtée. » 

« … comme abattre quelques murs entre nous et voir ce qui se passe. Non, vous êtes un 

lâche que la seule fois où vous pouvez m'appeler par mon prénom est soit quand vous êtes 

sûr que je vais mourir ou soit quand vous pensez que je suis folle que je ne le remarquerais 

pas. Ca ressemble à un enfer de mur qui s’érige entre vous-même et quelqu’un que vous 

n’aimez pas. » 

« Ce n’est pas un mur. Je m’efforce uniquement de vous aidez à garder nos frontières en 

ordres. Et je n'ai pas dit que je ne vous  aimais pas. «Comme» est un mot tellement puéril. 

Des gens médiocres  aiment les choses. La seule question de tout ce contenu émotif 

important est: Pouvez-vous vivre sans ça ? » 

Je connaissais la réponse à cette question où il était concerné, et je n'aimais pas ça du tout. 

«Vous pensez que j'ai besoin d'aide pour comprendre où sont nos limites? Comprenez- vous 

où sont nos limites? Parce qu'elles semblent foutrement mystérieuses et mobiles pour 

moi! » 

« Vous êtes la seule à débattre des noms dont nous nous appelons l’un et l’autre. » 

« Qui est-ce que vous appeliez Fiona ?, Fio ! Comme c’est charmant. Oh et que dire de cette 

bécasse à la Casa Blanc la nuit où j’avais rencontré cet homme bizarre McCabe, Marylin! » 

« Je ne peux pas croire que vous vous souveniez de son nom », avait-il murmuré. 

« Vous l’aviez appelé par son nom complet, et vous ne l’aimiez même pas. Mais pas moi. Oh, 

non, je suis mademoiselle Lane. À foutrement perpétuité. » 

«Je n'avais aucune idée que vous aviez un tel complexe sur votre nom,  Mac », il avait 

grondé. 

« Jericho », je grognais en retour, et l'avais poussé. 

Il avait enchaîné mes deux poignets d'une main pour afin que je ne pouvais plus le frapper 

encore. Cela me rendait furieuse. Je lui donnais un coup de tête. 

« Je croyais que vous étiez mort pour moi ! » 

Il m’avait poussé contre le mur et avait pressé son avant bras sur ma gorge afin que je ne 

pouvais plus lui donner des coups de tête encore. «Bordel de merde, c’est dont ça il s’agit ? » 

« Vous n’alliez pas mourir. Vous m’aviez menti. Vous avez fait une petite sieste et vous 

m’avez laissé sur cette falaise en pensant que je vous avais tué ! » 

Il cherchait mon visage, des yeux sombres fendus. « Ah, je vois. Vous pensiez que cela 

signifiait quelque chose que je sois mort pour vous. L’avez-vous habillé de romance. 

Composé des sonnets de commémoration de mon grand sacrifice? A-t-il fait que vous 

m’appréciez plus ? Aurais-je dû être mort pour vous obliger à me voir ? Putain réveillez-vous 

mademoiselle Lane. Mourir c’est surfait. Le sentimentalisme humain est tordu dans l'acte 

ultime de l'amour. La plus grande charge de conneries du monde. Mourir pour quelqu’un 

n’est pas une chose difficile. L'homme qui meurt  s’échappe. C'est aussi simple que ça. Game 

Over. La fin de la douleur. Alina est une chanceuse. Essayez  de vivre pour quelqu’un. À 

travers tout cela- bon, mauvais, gros, mince, la joie, la souffrance. C’est une chose difficile. » 

 Alina était une chanceuse. J’avais pensé cela, aussi, et avais été honteuse de moi-même d’y 

penser. Je l’avais frappé si violemment, qu’il avait trébuché sur le sol lisse noir, et comme il 

tombait, j’ai senti une soudaine horreur de l’avoir vu tanguer. Je n’avais jamais voulu le voir 

tanguer, alors je l'avais attrapé et nous sommes tombés sur nos genoux sur le sol noir. 

«Soyez maudit, Jéricho! » 

« C’est trop tard, poupée arc-en-ciel. » Il avait saisi un poing de mes cheveux.  « Quelqu’un 

vous donnera des coup pour ça.» Il se mettait à rire, et quand il avait ouvert sa bouche sur la 

mienne, ses crocs buttaient sur mes dents. 

Oui, c'était ce dont j'avais besoin, ce que j'avais besoin depuis le jour où je m’étais éveillé 

dans ce sous-sol et avait quitté son lit. Sa langue dans ma bouche, ses mains sur ma peau. La 

chaleur de son corps contre le mien. J'ai saisi sa tête à deux mains et appuyais ma bouche 

contre la sienne. Je goûtais mon propre sans à partir d’un entaille de ses dents. Je m’en 

fichais. Je ne pouvais pas m'approcher suffisamment. J’avais besoin de brutalité, de dureté, 

de sexe rapide, suivit par des heures et des heures de baise lente et intimement 

approfondie. J’avais besoin des  semaines  au lit avec lui. Peut-être si j’étais prête, avoir du sexe conscient avec lui assez longtemps, je lui aurais déjà fait comprendre. 

D'une certaine manière j'avais douté de cela. 

Il sifflait. «Putain de fée dans votre bouche. Vous m’avez moi dans votre bouche, vous n’avez 

personne d’autre. Ou vous ne m’avez pas. » Il suçait sur ma langue, durement, et je pouvais 

le sentir défaire le nom V'lane depuis le centre de celle-ci. Il le crachait comme un piercing 

détaché. Je m’en fichais. Il n’y avait pas assez de place dans ma bouche pour les deux de 

toute façon. Je me pressais contre son corps, me frottais désespérément contre lui. Depuis 

combien de temps  je ne l’avais pas eu à l’intérieur de moi ? Trop longtemps. J’ai attrapé les 

côtés de sa chemise et l’arrachait, envoyant les boutons voler. J’avais besoin de peau contre 

peau. 

« Une autre de mes chemises préférées. Qu’est-ce que vous avez avec ma garde-robe ? » Il 

pressait ses mains en soulevant ma chemise et dégrafait mon soutien-gorge, lorsque ses 

mains râpaient sur mes tétons, je tressaillais. 

 Venez, vous devez vous dépêcher ... 

 Taisez-vous,  je grondai en silence. J'avais laissé cette voix en arrière à Dublin, là où elle m’avait torturé dans ma chambre à coucher. 

 Tout sera perdu. ... Cela doit être vous. ... Venez. 

J'ai grogné. Ne pouvait-elle pas me laisser tranquille ? Elle n’avait pas parlé dans ma tête les 

dernières quarante-cinq minutes. Pourquoi maintenant ? Je n’étais pas endormie. J’étais 

réveillée, pleinement réveillée, et j’avais besoin ça. J’avais besoin de lui. 

 Partez, je suppliais. « S’il vous plaît, » j’ai gémi. 

« S’il vous plaît quoi, Mac ? Vous n’avez pas à demander pour cette fois-ci, énoncer-le avec 

des images détaillées. Je suis en train de vous donner tout ce que vous voulez sans vous le 

faire demander. » 

« D’accord. Les mots ne signifient rien pour vous, mais maintenant vous insistez sur eux, » je 

disais contre sa bouche. «Vous êtes un  sacré hypocrite. » 

« Et vous êtes bipolaire. Vous me voulez. Vous m’avez toujours voulu. Vous pensez que je ne 

pouvais pas le sentir ? » 

« Je ne suis  pas bipolaire. » Parfois il frappait trop près de la vérité. Je faisais sauter les boutons de son pantalon, le défiait, et fourrais mes mains dedans. Il bandait. Mon Dieu, je le 

sentais bien. 

Il se raidit, l'air sifflait entre ses dents. 

 Hâtez-vous…Il vient… 

« Laissez-moi  tranquille, » j’ai dit hargneusement. 

« Au dessus mon cadavre mort, » il disait grossièrement. « Vous avez ma bite dans vos 

mains. » Il m’avait dit où elle allait être et que mes os allaient se transformer en eau, j’avais 

tenté de renverser mon corps sur le sol et le laisser faire tout ce qu'il voulait de moi. 

« Pas vous, elle. » 

« Elle qui ? » 

Une main tira sur le manche de ma veste, et je savais sans regarder que ce n’était pas la 

sienne. 

« Embrassez-moi et elle partira. » J’avais besoin de lui en moi si méchamment que ça m’en 

faisait mal. J’étais chaude et humide, et rien n’avait d’importance que ce moment, cet 

homme. 

« Qui ? » 

« Embrassez-moi ! » 

Il ne l’avait pas fait. Il tira en arrière et regarda devant moi, et je savais d’un coup d'œil sur 

son visage que je n'étais pas la seule qui pouvait la voir. 

« Je pense qu'elle est moi », murmurai-je. 

Il me regarda, de retour vers elle, puis à moi. « Est-ce une blague? » 

« Je connais cette maison. Je connais cet endroit. Et je ne sais pas comment l’expliquer. » 

« Impossible. » 

 Il est presque trop tard. Venez MAINTENANT. 

Ce n'était plus un chuintement d'un appel. C’était un ordre, et sa main était implacable sur 

mon bras. Je ne pouvais pas désobéir, peu importe à quel point je voulais rester ici et me 

perdre dans le sexe, peut importe combien j’avais besoin désespérément de lui à l’intérieur 

de moi encore, besoin de  nous sentir nous rejoindre dans la manière la plus primitive qu’il 

soit, que j'étais dans les bras de Jéricho Barrons et sans bouche et sous sa peau. 

Et, Mon Dieu, comme j’en avais besoin ! Tellement que je le ressentais. Je n’avais jamais 

autant voulu un homme -- que de ne  pas le faire avec lui était une douleur physique. Je 

n'avais jamais voulu sentir ce sentiment pour un homme qui avait autant de contrôle sur moi 

et sur ma vie. 

Je m’étais mise à genoux et passais devant lui. Il saisit le manche de mon manteau ; il le 

déchirait comme je l’avais arraché. 



«Nous avons besoin d'en parler! Mac! » 



Je me suis précipité dans le couloir, à courir après elle comme un chien qui court après sa 

propre queue. 





La moitié blanche du boudoir de la concubine était tapissé de pétales de rosée et éclairé par 

un millier de bougies. Les diamants clignant qui flottaient dans les airs étaient de minuscules 

étoiles de feu. Les rares qui ont traversé l'immense miroir dans le côté du Roi Noir ont été 

instantanément éliminés, comme s'il n'y avait pas assez d'oxygène pour soutenir la flamme, 

ou l'obscurité il était trop dense pour permettre d’éclairer. 

La concubine s'étalait nue sur des tas d'hermine blanc neige devant l'âtre. 

Dans l'ombre de l'autre côté de la chambre à coucher, l’obscurité bougeait. Le roi la 

regardait à travers le miroir. Je pouvais le sentir là, immense, ancien et sexuel. Elle savait 

qu’il regardait. Elle s'étira langoureusement, a glissé ses mains sur son corps dans ses 

cheveux, et s’arqua. 

Je m'attendais à trouver l'autre extrémité de la bande de caoutchouc ici, se terminant avec 

la concubine, mais ça me tira encore. Elle s'étendait  invisiblement, par le massif Miroir noir 

qui partageait leur chambre à coucher dans la moitié. 

Je voulais parcourir et joindre à cette immense ancienneté. 

Je n’ai jamais voulu faire un part si proche de ces ombres. 

Était-ce le Roi lui-même qui me convoquait ? Ou c’était une part du Roi se tenant derrière 

moi, même maintenant ? Je devais savoir. J’avais appelé Jéricho de lâche mais je pourrais 

très facilement être accusé de la même. 

 J’ai besoin… la voix convoquait. 

J’avais compris ça. Moi aussi. Sexe. Réponses. Une fin pour mes craintes, d’une façon ou 

d’une autre. 

Mais la voix ne venait pas de la femme sur le tapis. 

Elle venait du côté obscur du boudoir, qui était autant de lits parce qu'il avait exigé qu’il ya 

ait beaucoup de lits. C'était un ordre, je ne pouvais pas refuser. Je voudrais passer à travers 

le miroir et Barrons m’allongerais sur le lit du Roi Unseelie et me couvrirait de désir et 

d’obscurité. Et nous saurons qui nous sommes. Ce serait très bien. Tout serait à l'air libre, 

enfin. 

Comme je regardais fixement dans le Miroir, je savais que c’était un Miroir tueur pour 

quiconque qui n’était ni le Roi ou sa concubine, j’avais soudainement cinq ans encore. Plus 

de détails de mon Endroit Froid, le rêve s'est écrasé sur moi et je réalisais qu’il y en avait 

beaucoup dont je ne m’en souvenais pas. 

J'ai toujours eu à passer par cette première chambre: à moitié blanche, moitié noire, moitié 

chaude, moitié froide. Mais engourdie et effrayée par mon esprit de l’enfance par les choses 

cauchemardesques qui ont suivi, j'ai toujours oublié comment le rêve avait commencé. Il 

avait toujours été là. 

Et il avait toujours été si difficile de me forcer à passer à travers l’énorme Miroir noir, parce 

que je ne voulais rien de plus que de rester dans la moitié blanche chaude de cette chambre 

pour toujours, de me perdre dans l'infini rejouer des scènes de ce qui avait été, mais c’était 

maintenant perdu pour moi et je ne pourrais jamais l’avoir, et la douleur- oh, mon Dieu, je 

n'avais jamais vraiment connue la douleur du tout! Le Chagrin se promenait ces halls noirs et 

sachant qu'il serait hanté par l'éternité avec le résidu des amants trop bête pour savourer ce 

moment ils avaient eu. Les souvenirs traquaient ces couloirs, et je poursuivais ces souvenirs 

comme un fantôme triste. 

Pourtant, ce n'était pas une illusion meilleure que rien du tout? 

Je pourrais rester ici et ne jamais à avoir faire face que mon existence était vide, ce vide a 

été toute ma vie qui n’avait jamais été sur: les rêves, la séduction, le glamour. 

Mensonges. Tous des mensonges. 

Mais ici, je pouvais oublier. 

 Venez  MAINTENANT. 

« Mac. »Jéricho me secouait. «Regardez-moi. » 

Je le voyais de loin, par le biais des diamants étincelants et des fantômes du passé. Et 

derrière lui, à travers le miroir, je pouvais voir la monstrueuse forme sombre du Roi 

Unseelie, comme s'il jetait Jéricho comme son ombre de l'autre côté, sur la moitié de la salle 

blanche. Je me demandais si l’ombre de la concubine était différente, aussi, par le biais du 

Miroir du Roi. Etait-elle devenue comme lui sur sa moitié ? Large et assez complexe pour 

s'accoupler avec quel que soit le Roi?Là-bas, dans les bienheureux, réconfortant, obscurité 

sacrée,  qui était-elle ? 

Qui étais-je ? 

«Mac, concentrez-toi sur moi! Regardez-moi, parlez-moi! » 

Mais je ne pouvais pas regarder. Je ne pouvais pas se concentrer, parce que tout ce qui était 

au-delà de ce miroir allait m’appelé toute ma vie. 

Je savais que le Miroir ne pourrait pas me tuer. Je le savais sans l'ombre d'un doute. 

« Je suis désolée. Je dois y aller. » 

Ses mains se serrent sur mes épaules et avait essayé de me détourner. «Éloignez-vous de là, 

Mac. Laissez tomber. Certaines choses n'ont pas besoin d'être su. N’avez-vous pas assez de 

votre vie comme ça ? » 

Je souriais. L'homme qui a toujours insisté pour que je voie les choses comme elles étaient 

désormais me pousse à me cacher? Sur le tapis derrière lui, la concubine riait aussi. Sa tête 

voûtée, le menton incliné vers le haut, comme si elle était embrassée par un amant invisible. 

Il devait être le Roi. J'ai glissé ma main sur son bras, enroulé mes doigts avec siens. «Venez  

avec moi », dis-je, et ai couru dans le Miroir. 
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J'ai été surprise par la facilité avec laquelle j'ai glissé à travers la membrane noire. J’étais 

absurdement stupéfaite par le froid qui me poignardait. 

Mon cerveau avait émis un ordre d’haleter. Mon corps ne lui a pas lui obéi. J’étais 

recouverte de la tête au pied d’une fine couche de glace étincelante. Elle s'est brisée quand 

j’ai fais un pas, sonnait à mes pieds, et je fus instantanément de nouveau recouverte. 

Comment pouvais-je respirer ici ? Comment avait respiré la concubine ? 

La glace recouvrait l’intérieur de mon nez, de ma bouche, de ma langue, de mes dents, tout 

le long de mes poumons, que toutes les parties de mon corps que j'avais besoin pour 

respirer avaient été recouverts d'une couche impénétrable. Je suis tombée en arrière, à la 

recherche de l'autre côté du miroir, où il était blanc et de lumière et d'oxygène. 

J’avais tellement froid que je pouvais à peine bouger. Pendant un moment, je n'étais pas sûr 

que je puisse revenir dans le Miroir. J'avais peur de mourir dans la chambre à coucher du Roi 

Unseelie, de répéter l'histoire, mais cette fois je n’aurais laissé aucune note. 

Quand j'ai finalement glissé à travers la membrane noire, la chaleur m'a frappé comme le 

souffle d’un four, et  j’étais tombée, volais à travers la salle, et j’avais heurté le mur. La 

concubine étendue sur le tapis ne m’a payé aucune attention. J'ai aspiré l’air avec un cri 

gourmand. 

Où était Jéricho ? Pourrait-il respirer de l'autre côté? Avait-il  besoin de respirer, ou était-ce son milieu naturel? Je jetai un regard en arrière sur le miroir, m'attendant à le voir en 

mouvement sombre de l'autre côté, renfrogné après moi pour l'avoir contraint à révéler sa 

véritable identité. 

Je m’étais décalé et presque descendit. 

J'avais été tellement certaine que j'avais raison. 

Barrons était effondré sur le sol, à la limite de la lumière et de l'obscurité  -- sur le côté  blanc de la pièce. 

 Seuls deux de toute existence ne pouvait voyager à travers ce Miroir : le Roi Unseelie et sa 

 concubine,  Darroc me l’avait dit . N’importe qui le touchait, était tué instantanément. Même les Fae. 



« Jéricho! » J'ai couru vers lui, l’entrainant loin du Miroir, et a sombré sur le sol à côté de lui. 

Je  l’ai renversé. Il ne respirait plus. Il était mort. Encore. 

J'ai regardé vers lui. 

J'ai regardé dans les ténèbres du miroir. 

Le Miroir ne m'avait pas tué. Mais il  l'avait tué. Je n'aimais pas ce que cela signifiait un peu. 

Cela voulait dire que j’étais en effet la concubine. Et cela voulait dire également que Jéricho 

 n’était pas  mon Roi. 

 MAINTENANT. 

Le commandement était énorme, irrésistible, la voix au énième degré. Je voulais rester avec 

Jéricho. Je n'aurais pas pu rester si ma vie en dépendait à ce sujet. Et j’en étais pratiquement 

sûre. 



«Je ne peux pas respirer là-bas. » 



 Vous ne vivez pas de ce côté du Miroir. Modifier vos attentes. Oubliez de respirer. La peur, 

 pas les faits, vous empêche. 

Était-ce possible? Je n'étais pas en train de l'acheter. Mais apparemment, ça n'avait pas 

d'importance si je l'avais acheté, parce que mes mains me poussaient et mes pieds s’étaient 

déplacés contre ma volonté dans le Miroir Sombre. 

« Jéricho »! M’écriai-je alors que je me sentais obligé de nous séparer. 

Je détestais ça. Je détestais tout à ce sujet. J'étais la concubine, mais Jéricho n'était pas le 

Roi, et je ne pouvais pas gérer avec ça -- pas que j'étais sûr à quel point j’aurais traité avec lui 

s'il avait été le Roi. Maintenant, j'étais convoqué à un endroit où je ne pouvais plus respirer, 

où je n'ai pas vraiment vécu selon mon persécuteur désincarné, et je n'avais pas d'autre 

choix que de le quitter, mort à nouveau, par lui-même. 

Je n’ai eu soudainement aucun désir d’en apprendre plus sur moi-même. Cela en était trop. 

Il avait eu raison. Ne l’était-il pas toujours? Certaines choses n'ont pas besoin d'être su. 

« Je ne vais pas le faire. Je ne vais pas jouer à vos jeux stupides, peut importe ceux qu’ils 

sont, qui que vous soyez. Je vais retourner dans ma vie maintenant. Cela voulait dire la vie 

de  Mac. » Je clarifiais. Il n’y avait pas eu de réponse. Seulement une traction inexorable dans l'obscurité. 

J'étais encore une fois la marionnette d’un marionnettiste invisible. Je n’avais pas le choix. 

J’étais traîné à travers et il n'y avait rien que je pouvais faire à ce sujet. 

Luttant, Serrant les dents, résistant à chaque étape du chemin,  j'ai fait un pas au-dessus du 

corps de Jéricho et  je retournais dans le Miroir. 
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C’était un instinct pur de se battre pour respirer. 

J’étais pris dans la glace à nouveau le moment où je me glissai à travers le Miroir. 

En passant à travers le rideau de la membrane noire du Miroir, exposant d’avantage des 

souvenirs d’enfance oubliés. Brusquement, je m’étais rappelé d’avoir quatre ans, cinq ans, 

six ans, me trouverais coincée dans ce monde de rêve étrange tous les soirs. A peine avais-je 

dit mes prières, je fermais les yeux, et la dérive vers le sommeil d'un commandement 

désincarné qui pouvait infiltrer mon sommeil. 

Je m’étais rappelé du réveil de ces cauchemars, haletante et frissonnante, courant vers 

Papa, criant que j'étais gelée, suffocante. 

Je me demandais ce que le jeune Jack Lane avait fait de ça -- sa fille adoptive qui avait été 

interdit de ne jamais retourner dans le pays de sa naissance, qui était tourmentée par ce 

froid terrible, des cauchemars sans air. Quelles horreurs, il avait décidé que je devais avoir 

subi pour être marquée d'une telle manière ? 

Je l'aimais de tout mon cœur pour l'enfance qu’il m'avait donné. Il m'avait ancré avec les 

routines de jour en jour d'une vie simple, bourrée pleine de rayon de soleil et de ballades en 

vélo, leçons de musique et de cuisine avec maman dans notre lumineuse, cuisine 

accueillante. Peut-être qu'il m’avait laissez être trop frivole, dans un effort pour contre la 

douleur de ces cauchemars. Mais je ne pouvais pas dire que je l'aurais fait différemment en 

tant que parent. 

L'incapacité à respirer avait été que la première de beaucoup de choses que mon esprit 

d'enfant avait été si terrifiantes. En grandissant, renforcée par le cocon de l'amour parental, 

j'avais appris à supprimer ces images nocturnes et les émotions sombres engendrées de 

l’Endroit Froid. Adolescente, le cauchemar récurrent avait été enfoui dans mon 

subconscient, me laissant le fardeau avec une profonde aversion du froid et un vague 

sentiment de bipolarité je commence enfin à comprendre. Si de temps en temps des images 

qui n’avaient  aucun sens pour moi s’étaient glissées à travers une fissure, certaines d’entre 

elles, de film d'horreur que j'avais zappé à la télévision. 

 N’ayez pas peur. Je vous ai choisie parce que vous le pourriez. 

Je me souvenais de ça aussi. La voix qui avait exigé que je vienne avait  essayé de me 

consoler et avait promis que j'étais capable de la tâche -- tout ce qu'elle était. 

Je ne l’avais jamais cru. Si j'étais capable, je ne l'aurais pas tant redouté. 

Je me secouai péniblement, fissurant de la glace. Elle est tombée à distance, mais j'ai tout 

de suite re-glacé. 

J'ai répété la secousse, le re-givrage. Je l'ai fait quatre ou cinq fois de plus, terrifiée tout le 

temps si je n’arrivais plus à la casser, ce serait mettre en place une si épaisse, que je finirais 

par y rester ici où je me trouvais pour toujours, une statue d'une femme, congelée et 

oubliée, dans la chambre du Roi Unseelie. 

Lorsque Barrons reviendra à la vie, il se tiendra debout et regarderait à travers le miroir vers 

moi, et essayant de me gronder dessus pour me faire revenir à mes sens et en mouvement -- 

mais là, je serais à droite en face de ses yeux, éternellement hors de sa portée, parce que 

personne à part moi et le créateur de la race mystérieuse Unseelie pouvait entrer dans le 

boudoir du Roi. Et qui savait où était le Roi? 

Pour cette question, qui savait  qui était le Roi? 

Et je voulais vraiment savoir, ce qui signifiait que je devais trouver un moyen de me déplacer 

dans son habitat naturel. Je l'avais fait avant, il ya longtemps, dans une autre vie, comme son 

amante, aussi sûrement que je pouvais trouver comment le faire à nouveau. Il me semblait 

que j'avais laissé des indices pour moi. 

 La peur, pas les faits, vous empêche. 

Je devais changer mes attentes et le faire sans souffle. 

Quand j’ai  re-glacé à nouveau, j’étais restée encore et laissais la glace me couvrir, au lieu de 

résister et d’avoir des difficultés à respirer. J'ai essayé de me l'imaginer comme un confort, 

une fraîcheur apaisante pour une forte fièvre. Je l'avais fait tous les trente secondes avant 

que je panique. Des feuilles d'argent de pluie venant de moi et se brisaient sur le sol 

d'obsidienne comme je m’étais déplacée par à-coups. 

Je l'ai fait une minute entière la deuxième fois. 

Par ma troisième tentative, il m'est apparu que je n'avais pas réellement respiré un souffle 

depuis que j'avais traversé le miroir. J'avais été tellement occupé à lutter contre la glace que 

je n’avais pas réalisé que je ne respirais plus. J'aurais reniflé, mais je ne pouvais pas. Il n'y 

 avait littéralement pas d'air dans ce côté du Miroir. Mon physique avait quelque chose de 

différent ici. 

Ici je m'étais levée, me battant pour quelque chose que je n’avais même pas besoin, grâce à 

une vie de conditionnement. 

Pourrais-je parler dans ce côté? N'était-ce pas la voix constituée de souffle pour la conduire? 

« Bonjour. » je tressaillais. 

Je sonnais comme l'un des Princes Sombres, seulement à une échelle différente, haute et 

féminine. Bien que mon salut était composé de syllabes en Anglais, sans souffle pour le 

conduire les notes sonnaient comme si elles étaient glissées-martelées sur un xylophone 

infernal. 

« Est-ce qui il y a quelqu'un ici? » je glaçais à nouveau, congelée dans un endroit par 

l'étonnement pur au son bizarre dont je parlais dans des tons de cloches tubulaires. 

Assurée que je n'allais pas étouffer, que je pouvais parler, en quelque sorte, et ça, aussi 

longtemps que je gardais le mouvement, la glace pouvait continuer de se fissurer, Je 

commençais à courir dans 

l'endroit et jetais un coup d'œil autour. 

La chambre du roi avait de la taille d'un stade de football. Les murs de glace noire 

dominaient les plafonniers d'un plafond trop haut pour les voir. Des pétales noirs épicés, 

venant de certaine exquise, surnaturelle roseraie qui tourbillonnait à mes pieds comme 

j'avais rebondi légèrement d'un pied sur l’autre. Les grappes de gel qui tentaient de se 

former sur ma peau pleuvaient de les rejoindre. J'étais hypnotisé un moment par les cristaux 

étincelants sur le sol noir et des fleurs. 

 Retombant, en riant, de la glace dans les cheveux, une poignée de pétales de velours flottant 

 se poser sur ses seins nus ... 

 Jamais froid ici. 

 Ensemble pour toujours. 

La tristesse m'envahit. J'ai failli m'étouffer dessus. 

 Il avait tellement d’ambitions. 

 Elle en avait une. Aimer. 

 Je pourrais apprendre d'elle. 

Les minuscules diamants appartenant à la concubine -- Je ne pouvais pas me résoudre à dire 

mes -- en particulier pas si près du lit du Roi, à côté de la chambre n'avait pas été tous éteins. 

Ils deviendraient autre chose quand ils traversaient et maintenant scintillaient dans l’air 

sombre, lucioles de minuit clignant avec une flamme bleue. 

Le lit était drapé de rideaux noir qui flottaient autour des tas de fourrures soyeuses noires et 

remplissait d'un tiers de chambre, la partie visible venant de l’autre côté. Je m'étais déplacée 

vers elles, j'ai glissé ma main sur les fourrures. Elles étaient élégantes, sensuelles je voulais 

m'étendre nue et ne plus jamais partir. 

Ce n'était pas l'endroit blanc chaudque j'avais trouvé très réconfortant et familier, mais il y 

avait la beauté, ici aussi, de l'autre côté de miroir. Son monde était lumineux, magnifique 

journée d'été qui n'avait pas de secret, mais le sien était l'obscurité, scintillante comme la 

nuit où tout était possible. J'ai basculé ma tête en arrière. Était-ce qu’un plafond peint en 

noir avec des étoiles si hautes au dessus de moi ou un ciel de nuit tranchée d'un autre 

monde et amené ici pour mon plaisir? 

J’étais dans sa chambre à coucher. Je me souvenais de cet endroit. J’étais venu. Aurait-il? 

Pourrais-je enfin voir le visage de mon amant perdu depuis si longtemps? S'il était mon Roi 

bien-aimé pourquoi étais-je si effrayée? 

 Dépêchez-vous! Presque ici ... Venez vite! 

Le commandement est venu d'au-delà d'une géante ouverture voûtée au loin à travers la 

chambre à coucher. La convocation était au-delà de ma capacité à la refuser. Je m’étais 

cassée en une course, en suivant la voix du joueur de flûte de mon enfance. 



Une fois que le roi avait tenue la Reine Seelie au dessus toutes les autres, mais quelque part 

sur les éons, les choses avaient changé. Il avait intrigué dessus pendant des milliers 

d’années, l’étudiant, la stimulant avec des tests subtils, dans un effort de deviner si le 

problème réside au sein d'elle ou en lui. 

Il était réconforté le jour où il avait réalisé que ce n'était pas de leur faute, mais que les deux 

qui étaient éternels étaient le ciment de leur race à venir à part parce qu'elle ce n'était pas 

l'immobilisme et il ce n'était pas le Changement. C’était leur nature. L'étrangeté était 

combien de temps ils étaient restés ensemble. 

Il n'aurait pas pu empêcher son évolution, pas plus qu'elle aurait pu empêcher la stagnation. 

Tout ce que la reine avait à ce moment-là tout ce qu'elle ne serait jamais. 

Ironiquement, la mère de leur race- elle qui exerçait le Chant qui Forme, elle qui pouvait 

promulguer le plus puissant de tous les actes de création- n’était pas créatrice. Elle avait son 

pouvoir sans demande, la satisfaction sans joie. Quelle était l'existence sans demande, sans 

joie? Vide de sens. Vide. 

Et elle pensait qu'  il était dangereux. 

Il avait commencé à se transférer plus fréquemment, en explorant des mondes sans elle, 

avide de choses qu'il ne pouvait pas nommer. La brillante Cour idiote une fois trouvé  

inoffensive de divertissement est devenu pour lui un lieu de poursuites vides et le palais 

blasé. 

Il construisit une forteresse sur un monde de glaces noires, car c’était l'antithèse de tout ce 

que la reine avait choisi. Ici, dans son sombre, silencieux château, il pouvait penser. Ici, où il 

n’y avait pas de chaises criardes ou courtisans vêtus brillamment, il pouvait se sentir en 

pleine expansion. Il n'était pas noyé par le tintement incessant des rires, des constantes 

querelles de chapelle. Il était libre. 

Une fois, la Reine le cherchait dans son château de glace, il était amusant pour lui de la voir 

horrifiée d’être saignée de tout son lumineux plumage par la lumière étrange sur le monde 

qu'il avait choisi, chaque caste tout en noir, blanc ou bleu. Il convenait à son besoin d'un 

environnement spartiate alors qu'il triait par la complexité de son existence et avait décidé 

la prochaine chose qu'il serait. C'est après qu'il avait trouvé sa concubine, longtemps après 

qu'il s’était rendu compte qu'il n’était plus capable de tolérer son propre peuple pendant 

plus de quelques heures à la fois, mais avant qu’il avait commencé ses efforts pour faire sa 

bien-aimée une Fae comme lui-même. 

La reine avait été séduisante, elle avait été pleine de ruse, elle avait été méprisante. Elle 

avait finalement essayé d'utiliser une petite partie du Chant contre lui, mais il avait été 

préparé pour ça parce que, comme elle, il avait regardé vers l'avenir dans la mesure où il se 

serait permis et avait prévu ce jour. 

Ils se tenaient à distance avec des armes pour la première fois dans l'histoire de leur race. 

Comme l'impérieuse, matriarche impitoyable de leur race avait pris d'assaut sa forteresse, il 

avait cadenassé ses portes contre elle, jurant que jusqu'à ce qu'elle lui donne ce qu'il voulait 

-- le secret de l’immortalité pour sa bien --aimée plus aucun Seelie ne pourraient marche 

dans son palais de glace. Seulement la Reine pouvait dispenser l’élixir de vie. Elle le cachait 

dans son boudoir privé. Il voulait ça, et plus : assez pour faire la concubine de son égale dans 

tous les sens. 

Je me secouai difficilement et cessais de courir. Je gelais instantanément, mais cela ne me 

terrifiais plus. J'ai attendu quelques instants avant de faire un pas et la fissurer. 

Les souvenirs du Roi du côté du Miroir ne jouaient pas devant mes yeux comme le résidu du 

passé du côté de la concubine. Ici, ils semblaient glisser directement dans mon cerveau. 

C'était comme si je venais d'être deux personnes : L'un courait dans les couloirs énorme de 

glace noire, et l'autre se dressait dans une salle de réception royale, regardant la première 

Reine Fae se battant avec une puissante obscurité, en explorant les faiblesses, manipulant, 

toujours manipulant. Je connaissais chaque détail de son être, à quoi elle ressemblait dans 

sa vraie forme et de son apparence préférée. Je connaissais même le regard sur son visage 

alors qu'elle était morte. 



 Venez à moi ... 

J'avais commencé à courir à nouveau, des étages inférieurs d'obsidienne. Le Rois n’était pas 

trop dans la décoration. Pas de fenêtres ouvertes sur un monde extérieur de ses murs, 

même si je savais qu'ils le faisaient auparavant, dans les premiers jours avant que la reine 

transforma sa planète en une prison. Je savais aussi que, une fois encore, il y avait un simple 

mobilier royal, mais maintenant seulement les embellissements étaient sculptés dans la 

glace modelé par elle-même, prêtant l'endroit une certaine majesté austère. Si la Cour de la 

Reine était une putain gaiement peinte, le Roi était une beauté étrange mais naturelle. 

J'ai connu chaque hall, chaque torsion et tour, chaque chambre. Elle devait avoir vécu ici, 

avant qu'il ait fait le Miroir pour elle. Moi. 

Je frissonnais. 

Alors où était-il maintenant ? 

Si j'étais véritablement sa concubine réincarnée, pourquoi ne m'attendait-il pas ? Il avait 

semblé que j'avais été programmé finir ici, d'une manière ou d'une autre. Qui me 

convoquait? 

 Je suis en train de mourir… 

Mon cœur se resserrait. Si j'avais pensé je ne pourrais pas respirer avant, ce n'était rien 

comparé à ce que ces trois mots simples venait de me faire sentir- que je donnerais mon 

bras droit, ma canine, peut-être même vingt ans de ma vie pour empêcher que cela se 

produise. 

Je glissais et faisais une halte avant les gigantesques portes de la forteresse du Roi et levais 

les yeux. Ciselées dans de la glace ébène, elles devaient faire une centaine de mètres de 

haut. Il n’y avait pas moyen pour que je puisse les ouvrir. Mais la voix venait de les dépasser -

- là-bas dans la redouté, l’enfer glacé Unseelie. 

D’élaborés symboles décoraient la grande arche dans laquelle les portes étaient mis, et j'ai 

soudain compris qu'il y avait un code d'accès. Malheureusement, je ne pouvais pas atteindre 

l'un des symboles et les presser et il n'y avait pas d'échelle pratique de trente mètres appuyé 

à proximité. 

Je l'ai ressenti alors. 

Presque comme si il se levait derrière moi. 

J'ai entendu un commande de sortir de ma propre bouche, mots que j’aurais été incapable 

de prononcer avec une langue humaine, et les énormes portes ouvertes avaient basculé en 

silencieusement. 



La prison de glace était exactement comme je l'avais rêvé, avec une seule différence 

significative. 

Elle était vide. 

Dans mes cauchemars, la prison a toujours avait été habitée par d'innombrables monstrueux 

Unseelie qui avait squatté en haut dans les falaises au dessus de moi, lançant des morceaux 

de glace dans le ravin comme s'ils étaient les quilleurs de l'enfer et j'avais été la cheville. 

D'autres ont dardé lentement, me prenant, me poignardant avec des becs géants. 

Le moment où j'avais fait un pas par les portes puissantes du Roi, je m’étais arc bouté pour 

une attaque. 

Elle n’est pas venue. 

Le terrain arctique rigide était une grande coque vide d'une prison avec des barres rouillées. 

Même exempt de ceux une fois incarcérés, le désespoir s'était accroché à chaque arête, 

avait soufflé en bas des falaises des montagnes, et s'était infiltrée contre les gouffres sans 

fonds. 

J'ai incliné la tête en arrière. Il n’y avait pas de ciel. Les falaises de glace noire s’étiraient 

jusqu'à plus loin que l'œil ne pouvait suivre. Une lueur bleue émanait de la falaise -- l’unique 

source lumineuse de l’endroit. Brouillard bleu-noir soufflait en rafales dans fissures des 

falaises. 

La Lune ne se leverais jamais ici, le soleil ne serait jamais au zénith. Les saisons ne 

passeraient pas. Les couleurs n’éclabousseront  jamais ce paysage. 

La mort en ce lieu serait une bénédiction. Il n’y avait pas d’espoir, aucun n’attendait que la 

vie ne change jamais. Pour des centaines de milliers d’années, les Unseelie avaient respecté 

dans ces refroidissements, tuant, de ces falaises sans soleil. Leur besoin, leur vacuité, avait 

souillé l'essence même de ce qui avait façonné leur prison. Une fois, il ya longtemps, elle 

avait été une amende dans ce monde étrange. Maintenant, elle était radioactive dans l'âme. 

Je savais que si j’étais resté longtemps sur ce terrain stérile, je voudrais tout perdre pour la 

quitter. Je voudrais en venir à croire que ce désert arctique, cette oubliette gelée de misère, 

était tout ce qu’il existait, tout ce qui n’avait jamais existé et, pire -- était exactement ce que 

je méritais. 

Étais-je trop en retard? Étais-je censé avoir répondu à cet appel, bien avant que les murs des 

prisons soient tombés? Était-ce pour cela que je voyais tous ces sabliers de sable noir 

s’essouffler ? 

Mais je n'arrêtais pas d'entendre la voix dans mes rêves -- et maintenant lorsque j’étais 

éveillé. Cela pourrait signifier qu'il était encore temps. 

Pour quoi ? 

J'avais examiné les nombreuses grottes taillées dans la façade même de falaises noires 

déchiquetées, maisons glaciales des Unseelie qu’ils avaient griffés dans le paysage 

impitoyable. 

Rien ne bougeait. J'avais savais, sans même regarder je ne trouverais aucune créature de 

confort dedans. Ceux sans espoir n'ont pas n’ont pas de plumes pour leurs nids. Ils ont 

enduré. J'avais été surprise par une soudaine douleur profonde qu'ils avaient été réduits à 

ces détroits. Quel acte de vengeance de la part de la Reine! Ils pourraient avoir été frères de 

Lumière à la Cour, pas forcé à trembler pour l'éternité dans le froid et l'obscurité. Sur des 

plages ensoleillées, dans les climats tropicaux, peut-être ils auraient pu devenir quelque 

chose de moins monstrueux, auraient évolué comme le Roi. Mais, non, la vicieuse Reine 

n’avait pas été satisfaite de leur incarcération. Elle  voulait  qu’ils souffrent. Et pour quels crimes ? Qu'avaient-ils fait pour mériter cela, autre que d’être né sans son consentement ? 

J’étais troublé par le tournant de mes pensées. Je ressentais de la pitié pour les Unseelie et 

pensais que le Roi avait évolué. 

Il avait dû faire un résidu de mémoire de ce lieu. J’avais crissé sur les dérives glacées, 

l'échelle des affleurements irréguliers, et tournais dans un sentier étroit entre les falaises qui 

étaient à des centaines de mètres de haut. La fissure mince que je traversais était une autre 

terreur de mon enfance. A peine un mètre de large, l'étroit passage me faisait sentir écrasé, 

claustrophobe, pourtant je savais que ma route partait de ce chemin. 

Chaque pas que je prenais, mon sentiment de bipolarité grandissait. 

J’étais Mac, celle qui détestait les Unseelie et voulait rien d’autre de plus que de voir les 

murs de la prison soient restaurés, contenant les assassins monstrueux. 

J’étais la concubine, qui aimait le Roi et tous ses enfants. J’aurais même aimé cet endroit. Il y 

avait eu des moments heureux ici avant que la chienne de Reine casse tout dans les 

dernières secondes avant sa mort. 

En parlant de mourir, je devrais l’être. Je ne respirais pas. Je n'avais pas le flux sanguin. Pas 

d’oxygène. J'aurais dû être mortellement gelée le moment où j’avais traversé le Miroir. Il n'y 

avait aucun moyen plausible que je pouvais marcher dans ces conditions, pourtant je l'étais. 

J’avais tellement frois que la mort aurait été un soulagement de bienvenue. Il était facile de 

voir pourquoi mon esprit d'enfant avait fait exploser le poème «La Crémation de Sam McGee 

». La notion d'être encore une fois réchauffée était presque au-delà de ma compréhension. 

Une demi-douzaine de fois J'avais considéré l'abandon de mon indésirable mission. Je 

pourrais tourner autour, retourner au Manoir, glisser à travers le Miroir, trouver Jéricho, 

reprendre nos plans, et faire semblant que de tout cela n'avait jamais arrivé. Il ne le dirait 

jamais. Il avait ses quelques secrets sombres à lui à conserver. 

Je pourrais oublier que j’étais la concubine. Oubliez que je n'avais jamais eu une existence 

passée. Je veux dire, vraiment, qui voudrait être amoureuse de quelqu’un que vous n’auriez 

jamais rencontré -- au moins dans cette vie là ? La pensée du Roi Unseelie était un gros 

nœud de désordre d'émotions en moi que j'ai préféré laisser enchevêtrer et non examiné. 

 Dépêchez-vous! Il le faut! 

La neige avait commencé à tomber au fil du rasoir. Profond dans des grottes, des choses 

horribles avaient sonnés, des sons de grattement. Jéricho m'avait dit qu'il y avait des 

créatures tellement tordue et monstrueuses dans la prison Unseelie qu’elles resteraient 

même si les murs tombaient, parce qu’elles aimaient leur maison. Comment étais-je censé à 

avoir le faire si le lieu avait été encore entièrement rempli ? D'ailleurs, comment étais-je 

censé avoir trouvé mon chemin ici pour commencer ? Comment les choses avaient été 

orchestrées pour m'amener ici, à ce moment, de cette manière – et le plus important, par 

qui ? J’étais la marionnette de qui ? J'en voulais être ici. Je ne pourrais pas retourner en 

arrière pour rien. 

Je n'ai aucune idée combien de temps j’avais marché à travers le désespoir et la futilité si 

palpable que chaque pas sentait comme piocher à travers du ciment mouillé. Les divisions 

temporelles n’existent pas dans cet endroit. Il n’y avait pas de montre ni d’horloge, pas de 

minutes ni d’heures, pas de jour ou de nuit, pas de soleil ou de lune. Juste du noir et du 

blanc et du bleu allant avec la misère implacable. 

Combien de fois avais-je parcouru ce chemin pendant que je dormais ? Si j’avais eu des rêves 

depuis ma naissance -- plus de huit  mille fois. 

La répétition avait fait à chaque étape instinctive. J'avais contourné de la glace trop mince 

que je n’aurais pas su qu’elle était là. J'avais l'intuition de l'emplacement des fonds de 

dérives. Je connaissais la forme et le nombre des entrées des grottes dans les murs noirs au-

dessus de ma tête. J'avais reconnu des repères trop insignifiants pour être remarqué par 

n’importe qui n'avait pas marché dans ce chemin d'innombrables fois. 

Si mon cœur pourrait battre, il l’aurait fait. Je n’avais aucune idée de ce qui m’attendait. Si 

J'avais n'avais jamais appris la fin de mon voyage dans mes rêves, Je serais bloqué à fond. 

Il y avait toujours une voix de femme m'ordonnant, m’ordonnant d’obéir. Si ma concubine 

intérieure était prise en charge à chaque fois que je m’étais endormie et m’avait nourri les 

rêves, essayant de me forcer à se rappeler et de me faire faire quelque chose? 

Darroc m'avait dit que certains disaient que  le roi Unseelie était enseveli dans la glace noire, 

endormi dans sa prison éternellement. Avait-il été trompé dans un piège et il m’avait été 

atteintdans le Rêve pour m'apprendre tout ce que j'avais besoin des avoir pour le libérer ? 

Etait-ce cela toute ma vie en avait été le sujet ? 

Malgré l'amour je savais lui et la concubine avait partagé, je ressentais ma mortelle 

existence avait été utilisé sans un regard pour ce elle aurait pu être, ce que  j'aurais pu être. 

N'avait-elle pas vécu assez longtemps une fois avant, attendant pour lui qu’il se reveille pour 

lui sortir la tête en dehors et de vivre? 

Ce n’était pas étonnant, je m’étais  toujours senti aussi psychotique à l'école secondaire. 

J’avais été promené depuis mon enfance avec les souvenirs refoulés d’une autre durée de 

vie fantastique embarqué dans mon subconscient! 

J’ai soudainement trouvé tout de suspect à propos de moi-même. Avais-je réellement aimé 

autant les rayons du soleil, ou était-ce un sentiment laissé par  elle ? Etais-je vraiment folle de mode, ou étais-je obsédé par le cabinet de la concubine d'un millier de robes magnifiques? 

Avais-je vraiment été captivé par embellir mon environnement, ou c’était une sortie pour 

 son besoin de changement pour faire face de son internement alors qu'elle attendait son 

amant? 

Est-ce que  j’aimais vraiment la couleur rose ? 

J'essayais de me rappeler combien de ses robes avait certaines nuances de rose. 

«Ugh », disais-je. Il était sorti comme un profond, gong en plein essor. 

Je ne voulais pas être  elle. Je voulais être moi. Mais, pour autant que je sache, je n’étais 

même pas née. 

Une pensée terrible me vint. Peut-être que je n'étais pas la concubine réincarné : peut-être 

 j’étais la concubine et quelqu’un m’avait forcé à boire au chaudron ! 

« D’accord, puis m'avait envoyé vers un chirurgien esthétique et recréé mon visage? » 

murmurai-je. Je ne ressemblais pas du tout à la concubine. 

Ma tête tournait avec des craintes, chacune plus inquiétantes que la dernière. 

Je m’arrêtais, comme si une balise de détresse qui aurait bipé plus en plus vite à l’intérieur 

de moi était brusquement devenue un long son unique. 

J’étais là. Quelque part que « là » était supposé être. Quel que soit le sort qui m'attendait, 

que ce soit, celui qui m'avait amené ici, était un peu plus sur la crête à côté de la glace noire, 

à une dizaine de mètres. 

Je me tenais debout encore si longtemps que j'avais glacé à nouveau. 

Le désespoir me remplissait. Je ne voulais pas regarder. Je ne voulais pas en haut de la crête. 

Que faire si je n’aimais ce que je trouvais? Si j'avais bloqué cette mémoire parce que j’allais 

mourir ici ? 

Que faire s’il était trop tard ? 

La prison était vide. Il n'y avait pas d’intérêt à continuer. Je voudrais juste donner, me 

transformer en glace permanente, et oublier. Je ne voulais pas être la concubine. Je ne 

voulais pas trouver le Roi. Je ne voulais pas rester en Faery ou d’être son amour pour 

toujours. 

Je voulais être humaine. Je voulais vivre à Dublin et à Ashford et aimer Maman et Papa. Je 

voulais me battre avec Jéricho Barrons et tenir une librairie un jour quand notre monde sera 

reconstruit. Je voulais voir grandir Dani et tomber amoureuse pour la première fois. Je 

voulais remplacer la vieille femme dans l’abbaye par Kat et prendre des vacances tropicales 

sur des plages humaines. 

Je me tenais, déchiré par l'indécision. Allez saluer ma destiné, comme un bon petit 

automate ? 

Geler et oublier, que la tache écrasante de futilité dans ce lieu essayait de me convaincre de 

le faire? Ou tourner et marcher loin? Cette pensée me plaisait beaucoup. Ca claquait de 

volonté personnelle, de choisir de mettre à la voile de mon propre parcours et ses 

conditions. 

Si je n’escaladais jamais cette arête et ne jamais découvrir la fin de ce rêve qui m’avait 

tourmenté toute ma vie, serais-je libre sans lui? 

Il n'y avait pas une puissance supérieure à me forcer à y aller, pas un être divin en train de 

me charger de traquer le Livre et pour remonter les murs. Juste parce que je  pourrais le 

traquer ne signifie pas que je dois, je n’ai jamais voulu me battre avec les Fae. J’étais un 

agent indépendant. Je pourrais partir tout de suite, aller plus loin, me soustraire à la 

responsabilité, regardé par moi-même, et laisser ce gâchis à quelqu'un d'autre. C’était un 

étrange nouveau monde. Je ne pourrais pas arrêter de résister, m’adapter, et tirer le 

meilleur parti de celui-ci. Si je n’avais prouvé rien d'autre à moi-même au cours des derniers 

mois, j'avais bien réussi à m'adapter et trouver des moyens d'aller en avant quand les choses 

n’étaient à la distance de ce que j’avais pensé qu’elles étaient. 

Encore ... pouvais-je vraiment partir maintenant et de ne jamais savoir de ce qu’il en était ? 

Vivre avec une bipolarité non résolue formait tous mes choix ? Avais-je  envie de vivre de 

cette façon- de conflit, de raté, l’existence d’une demi-peur de quelqu’un qui s’était dégonflé 

au moment critique ? 

 La sécurité est un clôture, et les clôtures sont pour les moutons, j’avais dit à Rowena. 

 C’était une mise à l’épreuve, elle avait répondu sèchement,  Je me demandais où vous vous 

 tiendriez vraiment.   

C’était le test. 

J'avais craqué sur la glace, la secouant de ma peau, et me dirigeais vers le sommet de la 

crête. 
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Dans ce moment, juste avant que je puisse voir par-dessus la crête, un dernier effort 

désespéré pour me mettre à border, suivre et courir. 

C’était près de fonctionner. 

Une fois que j'avais dépassé la crête, il y avait un cercueil ciselé de la même glace bleue-

noire à partir de laquelle les quatre pierres avaient été taillées, debout dans le centre d'une 

estrade couverte de neige, entouré par des falaises abruptes. 

Un froid, vent glacial qui souffle vers le bas et emmêle mes cheveux. Je me tenais, débattant, 

avant de passer vers le sépulcre. 

Le couvercle serait sculpté avec des symboles anciens. Je voudrais appuyer mes mains sur les 

runes de dix et deux, glissez le couvercle de suite, et regarder à l'intérieur. 

Et je voudrais hurler. 

Mes pas étaient hésitants. 

J’ai  fermé mes yeux, mais, autant que je pourrais, je ne pouvais pas voir ce qu’il y avait à 

l’intérieur du cercueil sans me mettre à hurler. Apparemment, j'allais devoir effectivement 

effectuer l'acte de savoir comment mon cauchemar se terminait. 

J'avais carré mes épaules, je marchais au sommet, je m’arrêtais, étonnée. 

Il y avait une tombe de glace, richement sculpté et orné, précisément comme je me l’étais  

tout simplement représentée. Elle n’était certainement pas assez large pour contenir le Roi. 

Mais qui était- il? 

C’était une nouvelle tournure. Dans tous mes cauchemars, il n'y avait jamais eu personne 

d'autre ici à part moi et celui qui était à l'intérieur de cette tombe. 

Grand, magnifiquement constitué, blanc-neige, lisse comme le marbre, avec de longs 

cheveux de jais, il était assis sur un banc de croûte de neige à côté du cercueil, le visage 

enfoui dans ses mains. 

Je me tenais au sommet de la crête, l’observant. Un vent soufflait en rafales à partir de 

hautes falaises et emmêlait mes cheveux. Etait-il un résidu ? Un souvenir ? Il n'y avait aucune 

décoloration des bords, pas de transparence. 

Etait-il le Roi ? 

Aussitôt que je pensais que la question, je savais qu'il ne l’était pas. 

Alors qui était-il ? 

Ce que je pouvais voir de sa peau d'ivoire -- une main sur sa joue, un élégant, bras fort blanc 

-- parcouru avec des formes sombres et des symboles. 

Etait-il possible qu’il y ait eu  cinq Princes Unseelie ? Celui-ci n’était pas un des trois qui m’avaient violée, et n’avait pas d’ailes, ce qui veut dire qu’il n’était pas la Guerre/Cruce, non 

plus. 

Alors qui était-il ? 

«Il s'agit de ce fichu maudit temps», il jetait par dessus son épaule, sans se retourner. «Je 

vous attendais depuis des semaines. » 

Je tressaillais. Il avait parlé dans ce terrible carillon et pendant que mon esprit le comprenais, 

mais mes oreilles ne voulaient pas être utilisées pour ça. Ce n'était que partie de ce qui 

m’avait fait tressaillir, je pensais. Ayant besoin de fissurer ma glace était une autre partie de 

celle-ci. Mais le plus surprenant était l'horreur de réaliser qui je regardais. 

« Christian MacKeltar », disais-je, et grimaçais. J’étais en train de parler dans la langue de 

mes ennemis, que je n’avais jamais apprise, avec une bouche incapable de la former. Je ne 

pourrais pas revenir du côté de mon miroir assez tôt. «C’est vous ? »  

«Dans la chair, lass.Et bien…en partie. » 

Je n’étais pas certaine qu’il voulait dire en partie lui ou en partie de sa chair. Je ne 

demandais pas. 

Il levait la tête et me lançait un regard farouche par dessus son épaule. Il était magnifique. Il 

avait tort. Ses yeux étaient complètement noirs. Il clignait des yeux et redevaient blancs 

encore. 

Dans une autre vie, j’aurais été complètement folle de Christian MacKeltar. Ou du moins 

j’aurais été complètement gaga du Christian que j’avais rencontré à Dublin. Il était si 

différent de ça maintenant, s’il ne m’avait pas parlé, Je ne sais pas combien de temps il 

m’aurait fallu avant de comprendre qui il était. Le bel étudiant universitaire avec un corps 

sublime, le cœur Druide, et le sourire du tueur avait disparu. Comme j’observais les formes 

et les symboles sous sa peau, je me demandais : Si nous n'étions pas à l'intérieur dans la 

prison qui lessivait les couleurs de tout, ses tatouages seraient toujours noir ou en 

kaléidoscope? 

Je me tenais sans bouger encore trop longtemps et soudainement je regardais à travers une 

feuille mince de couche de glace. Il était toujours assis et était libre de la glace. Pourquoi ? Et 

puis il y avait cette chemise à manches courtes qu’il portait. Il n’avait pas froid ? Pendant que 

je la brisais, il parlait. 



«La majorité de ce qui se passe ici est dans votre esprit. Quelle que soit ce que vous vous 

permettez du se sentir cela s'intensifie. » Les mots étaient des cloches sombres martelées 

sur un xylophone plié. Je frémissais. Je pouvais entendre le soupçon de patois Ecossais dans 

le carillon, et l'élément d’humanité dans la langue inhumaine rendait les choses encore plus 

inquiétantes. 



« Vous voulez dire que si je ne pensais pas à la glace, je ne gèlerais pas ? » je disais. Mon 

estomac grogne et j'ai soudainement été givré de façon plus épaisse, d’un givre bleu 

crémeux. 

«Vous avez pensé à de la nourriture maintenant, lass? » Amusement élevé des sons 

tubulaire, les rendant un peu plus supportable. Il se levait mais ne faisait pas de mouvement 

vers moi. «Vous verrez que vous avez beaucoup de choses à faire ici. » 

Je pensais à transformer le givre en glace. C’était si simple. Lorsque j’avais marché en avant, 

ça s’était brisé de ma peau. « Est-ce que ça fonctionne si je pense à la chaleur, une plage 

tropicale… ? » 

« Non. » La toile de cet endroit est ce qu'il est. Vous pouvez le rendre pire, mais vous ne 

pouvez pas le rendre meilleur. Vous pouvez seulement détruire, pas créer. Cela était un peu 

un ajout de méchanceté de la part de la Reine. Je soupçonne que ce n'est pas du givre mais 

des flocons de crème glacée avec les entrailles d'une chose que vous ne préférez ne pas 

regarder de trop près. » 

Je regardai le sépulcre. Je ne pouvais pas l'aider. Il dominait, sombre et silencieux, le croque-

mitaine de vingt années de mauvais rêves. J’essayais de l’ignorer mais n’y arrivais pas. Il 

rongeait ma conscience. 

Je restais à côté de lui. 

Je voudrais l'ouvrir, regarder à l'intérieur, et  hurler. 

D’accord. Pas pressée de le faire. 

J'ai regardé en arrière vers Christian. Qu’est-ce qu’il faisait ici ? Qui que ce soit qui m'avait 

amené à cet endroit qui avait consommé toutes mes heures de sommeil en grande partie de 

ma vie. J'avais le droit à quelques minutes à moi avant tout ce qui était prédestiné à ces 

événements. 

Si elles étaient en effet à moi. 

Cela ne m'avait pas échappé que je viendrais trouver exactement ce dont j'avais besoin. 

Quelle chance de trouver le cinquième des cinq Druides nécessaires pour accomplir le rituel 

ici, près de tout ce qu’était ce que j’étais conduite à faire ! 

Dommage je ne croyais pas en la chance en plus. 

Je me sentais amèrement manipulé. Mais par qui et pourquoi ? 

« Que vous ait-il arrivé? »J'avais demandé. 

« Och, ce qui m'est arrivé? » Riant des cris perçants comme des pointes de métal à travers 

grattant une ardoise. « Cela pourrait être vous, lass.Vous me l’avez fait. Vous m’aviez nourri 

d’Unseelie. » 

J’étais consterné. C’était le fait de se nourrir de chair de Fae Sombre avait fait de lui ? Quelle 

que soit la transformation de Christian qui avait commencé de retour dans ce monde où 

nous avions séchés nos vêtements devant le loch qui avait continué à un rythme effréné. 

Il avait l’air à moitié humain, à moitié Fae, et dans cet endroit d’ombres et de glace, il se 

penchait vers les Unseelie, pas vers leurs frères de lumière. Avec un peu de touche finale, il 

ressemblerait à l’un des Princes. Je mordais ma lèvre. Qu’est-ce que je pourrais dire ?  Je suis 

 désolée ? Ca fait mal ?   Est-ce que vous vous transformer en monstre à l’intérieur aussi ?  

Peut-être il aurait une meilleure apparence une fois qu’il serait dans le monde réel, où il y 

avait d’autres couleurs que le noir, le blanc et le bleu. 

Il m'avait donné une version plus sombre de ce sourire de tueur, dents blanches éclatantes 

contre des lèvres cobalt sur un visage de marbre blanc. « Och, votre cœur pleure pour moi. 

Je le vois dans vos yeux, » il se moquait. Le sourire avait disparut, mais l'hostilité dans son 

regard avait augment. « Il faudrait. Je commence à ressembler à l'un d'eux, n'est-ce pas? Il 

n’y a pas de miroir de poche ici. Je ne sais pas à quoi ressemble mon visage et je doute que 

je veuille le savoir. » 

« Manger de l’Unseelie à fait ça sur vous? Je ne comprends pas. J’avais mangé de l’Unseelie. 

Mallucé et Darroc, Fiona et O'Bannion en avait aussi. Puis Jayne et ses hommes. Rien n’était 

arrivé de comparable avec moi ou avec aucun d’entre eux. » 

« Je soupçonne que cela avait commencé au début d’Halloween. Je n'étais pas assez bien 

protégé par les runes. » Le sourire s'était transformé d'un tueur à un assassin. «Je blâme 

votre Barrons pour cela. Nous verrons qui est le plus beau Druide maintenant. Nous allons 

avoir des mots lorsque nous nous reverrons. »  

Venant de l'expression dans ce visage blanc ciselé, je doutais que ce serait des mots. 

« Jéricho était celui qui vous a tatoué ? » 

Il a soulevé un sourcil. « Alors, c'est  « Jericho », c'est ça? » Non, mes oncles Dageus et Cian 

ont effectué le travail, mais il aurait dû me contrôler quand j'avais fini, et il ne l’avait pas fait. 

Il m'avait laissé entrer dans le rituel non protégé. » 

« Et juste combien vos oncles auraient été chiant si il avait essayé ? » C’était instinctif de le 

défendre. 

« Il aurait dû savoir. Il connaissait davantage au sujet des runes de protection que nous 

l’avions fait. Sa connaissance est plus vieille que la notre, ce qui est foutrement inconcevable 

pour moi. » 

« Qu’est ce qui s'est passé cette nuit-là dans les pierres, Christian? » Ni lui, ni Barrons ne 

m'avait jamais rien dit. 

Il se frotta le visage avec une main, la peau râpeuse sur sa barbe bleue-noire. « Je suppose 

que cela n’a aucune importance de qui sait maintenant. J'ai pensé à cacher ma honte, mais il 

semble que je finirais par la porter. » 

Il commençait à marcher en cercle lentement autour du cercueil noir, la glace crissait sous 

ses bottes. C'était un sentier très fréquenté. Il avait été ici pendant quelque temps. 

J’essayais de me concentrer sur lui, mais mon regard continuait à glisser involontairement 

vers la tombe. La glace était épaisse, mais si je le fixais, je pouvais voir une forme à travers 

les côtés givrés. Le couvercle était plus mince que le reste du cercueil. 

Etait-ce le contour flou d'un visage à travers la glace brumeuse? 

Je détachais mon regard vers le visage trop blanc de Christian. «Et?» 

«Nous avons essayé de convoquer l'ancien Dieu de la Draghar, une secte de sorciers 

sombres. Ils l'avaient adoré longtemps avant que les Fae arrivent en ville. Il a été notre seul 

espoir de contrer la magie de Darroc. Nous étions parvenus à le soulever. Je me sentais lui 

donner vie. Les grandes pierres qui l'ont pesé profondément sous la terre sont tombées. » Il 

faisait une pause, laissant l'écho de son carillon rebondir sur les murs en diminution 

constante de décibels jusqu'à ce que les montagnes de glace se soient tus. « Il était venu 

pour moi. Prêt pour moi. Mitraillait mon âme. Jamais jouer au poulet, Mac? » 

Je secouais ma tête. 

« J’ai perdu. C'est un miracle qu'il n'a pas décimé Barrons. J'avais senti qu'il explosait devant 

moi et en lui. Ensuite, il avait juste ... disparu. » 

« Alors qui était le responsable de ce qui se passait pour vous ? » 

« Le Dieu m’avait touché. » Il avait l'air dégoûté. « Il… Je ne veux pas parler de ça. Puis vous 

m’avais donné le sang d’un Fae sombre, et que, couplé avec les trois ans que j’aurais passé 

ici… » 

« Trois  ans? » Les mots avait explosé en moi dans une cacophonie dissonante que j'étais 

étonné du carillon n'avait pas déclenché une avalanche. «Vous étiez dans la prison Unseelie 

pendant trois ans? » 

« Non, je n'ai été dans cet endroit que pour quelques semaines. Mais j'ai été dans les Miroirs 

pendant trois ans en tenant mon compte. » 

« Mais moins d'un mois s’était passé à l'extérieur depuis que je vous avais vue! » 

« Alors c’est passé beaucoup plus vite pour moi ici, » il murmurait. 

« Ce qui est exactement l’opposé de ce qui se passait habituellement. Habituellement 

quelques heures ici sont des jours là-bas. » 

Il haussait les épaules. Muscle et tatouages se ridaient. «Les choses ne semblent pas 

fonctionner correctement quand je suis concerné. Je suis devenu un petit peu imprévisible. » 

Son sourire était crispé. Ses yeux étaient tout noirs encore. 

C’était au bout de ma langue de m’excuser, mais j'étais plus pragmatique que j'avais 

l'habitude d'être et j’en avais marre d’être blâmée pour les choses. « Quand je vous avais 

trouvé dans ce désert, vous étiez mourant. «Vous auriez préféré que je vous enterre dans les 

Miroirs? » 

Les coins de sa bouche se tordaient. « Aye, il n'y a que le bât qui blesse, n'est-ce pas? Je suis 

heureux que je sois en vie. Et vous n'aviez aucune idée de ce que ça allait me faire. J'avais 

l'habitude de faire partie d'un clan qui protégeait contre les Fae, avait confirmé le Pacte, et 

avait maintenu la trêve entre nous et eux. Maintenant je deviens l'un de ces foutus enculés. 

J’avais l’habitude de penser que le Keltar était le bon gars. Maintenant je ne crois pas qu'il y 

 ait des gars bien. » 

« Il faudrait mieux être des bons gars. J'ai besoin de cinq d'entre eux pour accomplir le 

rituel. » Mon regard a glissé sur le cercueil de nouveau. Je me secouai et détourna les yeux. 

En supposant que je sois sortie d'ici avec ma santé mentale et en vie. 

« Voyez vous-même et décider. Je m’adapterais avec eux désormais à merveille. Oncle 

Dageus une fois était lui-même possédé jusqu'à treize des druides les plus mauvais qui 

n’avait jamais existé et ne peux toujours pas exorciser un part d’eux. » 

Alors Dageus était le «l’habité ou le possédé" dont la prophétie en avait parlé! 

« Et l'oncle Cian avait été pris au piège dans un Miroir pendant près de mille ans, comme s'il 

ne suffisait pas d'un barbare pour commencer. Il pense que tout  pouvoir est bon et ferait 

n'importe quoi afin de se maintenir lui et son épouse vivants et heureux. Ensuite, il ya Da, 

qui serait inutile pour vous. Il avait pris un coup d'œil aux deux d'entre eux quand ils 

s'étaient présentés et s'engageaient à tout jamais aux arts druidiques. » 

« C'est inacceptable », j’avais dit platement. «J'ai besoin de vous cinq. » 

« Bonne chance avec ça. » 

Nous nous regardâmes en silence. Il sourit à peine, après un moment. «Je savais que 

quelqu'un allait venir. Je ne m'attendais pas à vous. Je pensais que mes oncles trouveraient 

cet endroit donc je ferais mieux m'en tenir à proximité. Je ne pouvais pas trouver le fichu 

moyen de sortir, de toute façon. » 

«Qu'avez-vous mangé?" 

«Même que nous respirons. C’est une part d’enfer. Pas de nourriture, pas de souffle. Mais la 

faim, ah, la faim ne disparaît jamais. Votre estomac se ronge constamment. Vous n’en 

mourez pas. Et le sexe. Och, le Christ, le besoin! » Le regard qu'il balaya sur moi me glaça. Il 

n'était pas aussi sans fond que celui du prince, mais il n'était pas humain, non plus. «Vous 

désirez dans cet endroit, mais vous ne pouvez pas vous masturber. Rien de vient de lui, mais 

un plus grand désir. J'ai perdu quelques jours dans un mauvais endroit ici, presque perdue 

ma putain de tête. Si vous et moi avions du sexe… » 

« Merci, mais non », disais-je rapidement. Ma vie était déjà trop compliquée, et si elle ne 

l’avait pas été, ce n'était pas l'endroit que je choisirais pour la compliquer davantage. 

« Je soupçonne que cela ne fonctionnerait pas de toute façon, » il a terminé sèchement. 

« Suis-je si révoltant, lass ? » 

« Juste un peu ... effrayant. » 

Il détourna les yeux. 

« Toujours sexy comme l'enfer, pourtant », ajoutai-je. 



Il se retourna, m'éclairant d'un sourire. 



« C’est le Chistian que je connais, » j’ai essayé de le taquiner, « Vous êtes toujours là. » 

« Une fois que je sors des Miroirs, j'espère que je ne serai pas comme ça.  Je ne voudrais pas être comme ça. » 

Ca faisait deux d’entre nous qui espéraient les choses reviennent à la normale, à la hâte, une 

fois nous aurons quitté cet endroit en arrière. 

Je regardai le sépulcre.  J'allais devoir l'ouvrir un jour ou l'autre. Y faire face et en finir au 

plus. Était-ce Roi? Me terrifiait-il ? Pourquoi ? Qui pourrait être là-dedans qui me ferait 

hurler? 

Il avait suivi mon regard. « Alors maintenant vous savez pourquoi je suis assis ici. Pourquoi 

êtes-vous ici? Comment avez-vous trouvé ce lieu? » 

« Je l’ai rêvé tous les soirs depuis que je suis une enfant, comme si j'étais programmé à venir 

ici. » 

Sa bouche se tordait. « Aye, elle le fait. Baise avec nous. » 

« Elle ? Qui ? » 

Il hocha la tête sur le cercueil. «La Reine». 

J'ai cligné des yeux. « Quelle Reine ? » Ca n’avait aucun sens. 

« Aoibheal, Reine des Seelie. » 

«  C'est  ce qui est dans le cercueil? » 

«Qui vous attendiez-vous à trouver? » 

Toute hésitation était partie, je suis passée à côté de la tombe et je fixais à travers le 

couvercle. 

Sous la glace brumeuse et les runes, je pouvais voir un soupçon de peau pâle, des cheveux 

d'or, une légère forme. 

« Nous devons la faire sortir d'ici, et rapidement, » il disait, « même si elle est encore 

vivante. Je ne peux pas le dire à travers glace. J'ai essayé de l'ouvrir, mais je ne pouvais le 

bouger. Quelques fois, je pensais qu'elle bougeait. Une fois, j'aurais juré qu'elle avait fait un 

bruit. » 

Je l'ai à peine entendu. Pourquoi la Reine voudrait être ici dans tous ces endroits ? V'lane a 

dit qu'il la gardait sa sécurité en Faery. 

V'lane avait menti. 

Sur quoi d'autre il avait menti ? L’avait-il amenée ici? Si non, qui l’avait? Pourquoi ? Et 

pourquoi l’ouverture du couvercle me ferait hurler ? Je mettais mes cheveux en arrière de 

mon visage avec les deux mains et tirait dessus, les yeux fixés. 

Quelque chose m'échappait. 

«Êtes-vous absolument certain que c'est la Reine des Seelie dans ce cercueil? » 

Pourquoi la Reine aurait-elle voulu me convoquer- la concubine ? Comment savait --elle au 

moins qui j’étais, une fois que j'avais été réincarnée? Ce n'était pas comme si je  ressemblais 

toujours à la concubine. Il était absurde de penser qu'elle m'avait accidentellement choisie. 

Rien de tout cela n'avait un sens. Je ne pouvais pas penser à aucune raison que de voir la 

Reine des Seelie me ferait hurler. 

« Aye. Je suis certain. Mes ancêtres ont été attribués à elle pendant des millénaires. Je la 

reconnaîtrais n'importe où, même à travers la glace. » 

« Pourquoi voudrait-elle m’appeler ? Que dois- je faire avec tout cela? » 

«Mes oncles disent qu'elle s’était mêlée avec notre clan pendant des milliers d'années, nous 

préparant pour ce moment avec la plus grande nécessité. Oncle Cian l’avait vu il y a quatre 

ou cinq ans, debout derrière la balustrade de notre Grand Hall, qui nous regardaient. Il a dit 

qu'elle était venue à lui plus tard, pendant son sommeil, et elle lui a déclaré qu'elle serait 

tuée dans un avenir pas si lointain et avait besoin de nous pour effectuer certaines tâches 

pour l'éviter -- et la destruction du monde tel que nous le connaissions -- à partir de l'avenir 

à passer. Elle avait prédit que les murs tomberont. Nous avons fait de notre mieux pour les 

garder debout. Il disait que, même dans le Rêve, elle semblait être chassée, faible. Je 

soupçonne maintenant qu’elle se projetait elle-même de sa tombe ici dans cette prison en 

quelque sorte. Elle a déclaré qu'elle reviendrait lui en dire davantage, mais ne l'a jamais fait. 

On dirait bien qu’elle s’était mêlée à votre famille, aussi. » 

Elle m’avait utilisé. La Reine des Fae avait compris qui j'étais et m'avait utilisé, et j’en ai le 

ressentiment. Bien que je savais qu'elle était un successeur lointain, pas la Reine originale 

qui avait refusé de me faire -- la concubine, j'ai modifié -- Fae et accorder souhait du roi, et 

en dépit qu’elle ne l’avait pas fait la chienne qui avait semé la haine et la vengeance quand 

elle aurait pu utiliser son immense pouvoir pour le bien, comment osait  n'importe quelle 

Reine de la Seelie à m'utiliser pour son secours? Moi, la concubine ! Je la détestais sans 

l’avoir même déjà vue. 

Serait-ce sans fin ? Serais-je éternellement un pion sur leur échiquier ? Serais-je simplement 

obligée à renaître, ou forcée à boire au chaudron, ou peut importe ce qu’il m’arrivait pour 

bousiller ma mémoire, et m’utiliser encore et encore et encore ? 

Je me retournai, la bile qui montait. 

« Ce qui est important maintenant, c'est que nous devons la sortir d'ici. Je ne peux pas 

revenir en arrière du chemin d’où je venais. Le Miroir qui m’avait jeté était dans deux 

histoires, sur le côté de la falaise. J'ai été stupéfait par la chute et ne pouvait pas trouver 

cette fichue la chose à nouveau. D’où veniez-vous, lass ? » 

J'ai traîné mon regard du cercueil à lui. Comment le faire sortir d'ici est un problème 

entièrement nouveau que je n'avais pas même pensé. « Et bien vous ne pourrez 

certainement pas sortir du chemin que j’avais pris, » je murmurais. 

« Et part l’enfer pourquoi ? » 

J'ai me demandais combien il avait appris sur le folklore Fae dans cet endroit. Peut-être que 

mes sources étaient fausses et Barrons était mort d'un autre motif fortuit, pas du tout à 

cause du Miroir. Peut-être Christian aurait entendu ma réponse, se moquerait de moi, et me 

dirait que ma version était des foutaises, que beaucoup de gens et des Fae pouvaient utiliser 

ce Miroir, ou que la malédiction de Cruce avait foiré. «Parce que je suis arrivée à travers le 

Miroir de la chambre à coucher du Roi. » 

Il se tut un moment. « Ce n'est pas drôle, lass.» 

Je ne disais rien, je le regardais simplement. 

« Ce n'est pas possible, non plus », disait-il sèchement. 

Je mettais mes mains dans mes poches en l'attendant pour y faire face. 

« Cette légende est célèbre dans tous les mondes que j'ai visité. Il n'y a seulement que deux 

personnes qui peuvent passer à travers le Miroir du Roi », disait-il. 

« Peut-être que la malédiction de Cruce a changé. » 

« Le Miroir du Roi était le premier qu'il n’ait jamais fait et est d'une composition totalement 

différente. Il n'était pas affecté. Il avait continué d'être utilisé comme une méthode  

d'exécution longtemps après le temps de Cruce. » 

C’est foutu. J’avais vraiment espéré qu’il ne dirait pas ça. Je lui tournais le dos et me 

déplaçais du côté du cercueil. La Reine des Fae voudrait me faire hurler. Je me demandais 

pourquoi. J’en étais malade de me le demander. Il était temps pour la vérité. 

Derrière, Christian parlait encore. « Et, vous n’avez  -- aucune de ces. » 

« Debout moussaillon, » J'avais raillé ce qu'il m'avait été dit une fois, prenant une pointe 

d’humour avant que ma vie devienne complètement ruinée par ce que j'étais sur le point de 

découvrir. J'ai appuyé sur mes mains les runes de dix et de deux. Quelque chose avait cliqué. 

Il y avait un sifflement doux d'air quand le couvercle se soulevait sous mes mains. Je pouvais 

sentir le printemps dedans. Tout ce que j'avais à faire était de le pousser sur le côté là. 

« Seul le Roi Unseelie et sa concubine pouvaient utiliser ce Miroir. » Christian parlait encore. 

J'ai glissé le couvercle loin et baissa les yeux. 

Je gardai le silence pendant un long moment, en l'absorbant. 

Et puis j’ai hurlé. 
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Pour mon crédit, je n’avais pas hurlé longtemps. 

Mais la courte rafale dans leur langue infernale était suffisante pour perturber la neige et la 

glace tassée précairement. Mon carillon hurlant résonna sur des falaises abruptes. 

Contrairement à un écho, toutefois, il devenait plus fort à chaque rebond j'ai entendu un 

grondement qui pourrait présager une seule chose: une avalanche. 

Ma tête se secouait autour : « Prenez-la ! » 

Christian secoua la tête, la malédiction. « Le Christ, vous ouvrez votre sac de pierres. Vous 

me nourrissez d’Unseelie. Vous hurlez. Vous avez traversé… » 

« Simplement prenez-la et courez ! Maintenant ! » 

Il a couru vers le cercueil, puis s'immobilisait, hésitant. 

« Qu'est-ce qui ne va pas avec vous? Ramassez-la! » 

« Elle est la Reine des Fae. » Sa voix était teintée de crainte. « Il est interdit de toucher la 

Reine. » 

« Très bien, alors restez ici avec elle et faites vous enterrer vivant », j'ai dit hargneusement. 



Il l’a soulevait. 

Elle était si frêle, si gâchée par… n'importe quel déchet de fées, que j’aurais pu effectuer 

moi-même, mais je n’avais pas envie de la toucher. Jamais. Qui était d’une façon amusante 

dans un contexte sombre et dérangeant, si j’y pensais. Alors je ne l’ais pas fait. 

La glace brisée grondait en haut au-dessus, bombardait de cristaux sur l’estrade. 

Nous n’avions besoin d'aucun encouragement supplémentaire. Nous avons dérapé a glissé 

vers la crête gelée et avons fui vers la manière dont j'étais venue, en direction de l’étroite 

fissure entre les falaises. Cela allait être une course serrée et dans des conditions difficiles 

avec les épaules de Christian et avec une avalanche qui nous poursuivaient. 

«Pourquoi vous avez hurlé, de toute façon?" il m'avait crié par dessus un grondement. 

« Elle m'a fait sursauter, c'est tout», criai-je en retour. 

«Putain super. La prochaine fois, mettez-la en sourdine, voulez-vous ? » 

Aucun de nous ne disait plus rien, alors, dans un effort pour distancer d'être enterré vivant. 

J'avais rebondi entre les parois de la falaise comme une balle de ping-pong. Par deux fois je 

perdais pied et tombais. Christian venait en volant sur moi me remettre debout de même 

qu’il s’accrochait à la frêle Reine. L'avalanche nous avait chassés, grondant comme un 

tonnerre sombre, tombant dans le ravin d'un canyon remplissant la fissure profondément 

avec de la neige. 

Nous avons finalement ouvert la voie oppressante à travers les falaises, glissant sur nos 

fesses sur une colline raide, puis précipité à travers le canyon pour l’imposante forteresse de 

glace noire. 



« Le château du Roi des Unseelie ! » Christian s'était émerveillé quand nous nous étions 

précipités vers les portes très hautes. Il regardait en haut, en bas et autour. « J’ai grandi avec 

des contes de cet endroit, mais je n'aurais jamais imaginé que je puisse le voir. Je pensais 

que le plus proche que j’aurais été de la légendaire Tuatha Dé aurait été de me tenir à côté 

d’un portrait. 

Et je suis ici, tenant la Reine des Seelie, dans la forteresse du Roi des Unseelie. » Il eut un rire 

amer. « Et se tournant l’un sur l’autre. » 

Je murmurai la même commande douce qui avait ouvert les hautes portes et poussa un 

soupir de soulagement quand ils avaient glissé silencieusement refermant de la ruée 

tonitruante de la neige au-delà. L'avalanche que j’avais déclenchée atteindrait-elle le 

château ? Entassé à l'extérieur des portes, elle nous scellait ici aussi sûrement que n'importe 

quel verrou? Je m’attendais que Christian me demande comment j’avais su les fermer, mais 

il était tellement absorbé par les environs, qu’il n’avait même pas remarqué. 

«Et maintenant?" Son regard fasciné glissait entre la frêle jeune femme à  l’intérieur de ses 

bras de la forteresse sombre. 



« Maintenant nous nous dirigeons vers Le Miroir dans le boudoir du Roi, » je lui avais dit. 

« Pourquoi ? Je ne peux pas passer à travers et elle non plus. » 

« Je peux. Et je peux obtenir de l'aide et les ramener vers le Miroir et vous parler. Nous 

allons faire des plans pour vous sortir, voir comment où se rencontrer. » 



Il pencha la tête et m'étudiait un instant. «Il ya une chose que vous devez savoir, lass. Mon 

détecteur de vérité fonctionne très bien ici dans la prison Unseelie. » 

« Et alors ? » 

« Ce que vous venez de dire n'est pas la vérité. » 

«J'avais vais aller à travers le miroir. La vérité? » Dis-je avec impatience. 

Il hocha la tête. 

« Et je vais vous obtenir de l'aide et les ramener pour vous. La vérité? » 

Il hocha la tête encore. 

« Alors quel est le putain de problème ? » J’avais beaucoup de chose en tête. Les retards 

étaient insoutenables. Se tenant toujours, mon esprit avait commencé à penser. J'ai dû 

continuer en bougeant. Je ne pouvais pas supporter de regarder la femme dans ses bras. Je 

ne pouvais pas ménager ce que je pensais quand je regardais vers ce qu’elle m’incitait à 

penser. 

Ses yeux s'étaient plissés. Ils étaient tous noir de nouveau. Il fût un temps où il m’aurait 

rendu nerveuse, je me doutais que rien ne pourrait plus jamais me rendre nerveuse. J’avais 

été au-delà du stress, au-delà de la peur, inaccessible. 

«Dites-moi ce que vous prévoyez pour me sauver », a-t-il ordonné. 

C’était facile. Avec chaque jour qui passe, je comprenais mieux Jéricho. Les gens ne  posaient 

pas les bonnes questions. Et si vous répondiez à leurs fausses, le moment où ils n’avaient 

jamais eu le temps de la bonne, vous pourriez juste casser leur tête et les faire se fermer. 

Combien de fois avait-il m’avait ça ? Je développais un certain respect pour ses tactiques. 

Surtout maintenant que j'avais quelque chose à cacher. 

«J'ai l'intention de vous sauver », lui dis-je, et je n'ai pas besoin d'un détecteur de vérité pour 

entendre le bruit de la sincérité dans ma voix. « Et je le ferrais aussi rapidement que 

possible. Ce sera ma priorité pour vous sortir d'ici. » Je le ferais. J’avais besoin de lui. Bien 

plus que je ne l’aurais jamais compris. 



« La vérité. » 

« Alors quel est le problème? » 

« Je ne sais pas. Quelque chose. » Il déplaçait la reine dans ses bras. 

Elle portait une robe blanche étincelante. Je connaissais cette robe. Qui l’avait choisie pour 

elle? L’avait-elle choisie? Comment et pourquoi? J'ai refusé de la regarder. Je chassais mon 

regard de sa robe pour faire face à Christian. 

«Dites-moi encore pourquoi vous criez », pêchait-il. 

Il s'appochait trop près à mon goût. Mais je connaissais ce jeu.Barrons m'avait bien enseigné. 

« J'ai eu peur. » 

« La vérité. Pourquoi ? » 

«Oh, pour l’amour de Dieu, Christian, je vous l’ai déjà dit ! Allons-nous rester ici toute la jour 

pendant que vous m'interrogez, ou allons-nous sortir d’ici? » Au-delà de forteresse, 

l’avalanche fracassait et rugissait. Il n'était rien comme l'hurlement que j'avais senti le 

bâtiment en moi. «Elle n'était pas ce quoi je m'attendais, d'accord? »  Ce fut certainement la vérité! «Même si vous m'aviez dit que c'était elle dans le cercueil, je m’attendais que ce soir 

le Roi des Unseelie, » J'avais jeté en l'air, pour l’avoir en outre l’odeur. 

Il y avait juste assez de sincérité dans ce que j'avais dit pour l'apaiser. Mais à peine. « Même 

si vous me mentez d'une certaine manière… » Il m’avait averti. 

Il ferait quoi? Au moment où il comprenait ce que je faisais, il serait trop tard. D'ailleurs, je 

n'étais pas vraiment quelqu'un qu’il voudrait menacer, peu importe en quoi il se 

transformait ou combien il était devenu puissant. J’aurais juste découvert que j’étais plus 

terrifiante que tout ce qu'il pourrait éventuellement être en train de se transformer. 



« La chambre à coucher du Roi est par là », disais-je froidement. Et ne me menacez plus. Je 

suis malade d'être utilisée et bousculée. » 





Christian jouait. Il n'y avait pas d'autre mot. Il était fasciné par la forteresse du Roi Unseelie, 

et ses fonctions Keltar en tant que gardien des traditions Fae dont il avait été élevé pour 

depuis sa naissance, malgré toutes les craintes qu'il pourrait avoir sur ce qui lui arrivait. Il 

prenait des notes mentales de tout ce qu’il voyait, afin de le transmettre plus tard pour le 

clan. J’étais contente qu’il n’ait ni papier et stylo, ou je ne pourrais jamais le prendre dans le 

Miroir.«Regardez ceci, Mac! Que pensez-vous que cela signifie? » 

Je regardais involontairement où il pointait. C’était une porte beaucoup plus petite que les 

autres. Il y avait une inscription au dessus de l’arche. C’était une protection puissante. Le Roi 

avait gardé des choses dedans qu'il ne voudrait jamais relâcher dans le monde. La protection 

avait été cassée depuis longtemps. Super. J’espérais simplement qu’ils n'étaient pas dans 

mon monde. J’avais repris la marche, regardant droit devant, revenir sur mes pas plus tôt. 

Contrairement à Christian, je ne voulais pas voir une satanée chose. 

« Vous aurez le temps de regarder autour quand je serai parti », disais-je. 

« Je n’aurais pas besoin de rester près du Miroir pour savoir quand vous reviendrez. » 

« Eh bien, allez un peu plus vite, d'accord? Nous n'avons aucune idée du temps qui passe 

dans le monde réel. Vous ralentissez, j'accélérerais. » 

« Peut-être nous diviserons la différence. » 

« Peut-être. » Assez de temps serait-il passé pour que Barrons soit vivant encore ? Se tenant 

devant le miroir, m'attendant ? Ou tellement de  temps s’était passé qu'il aurait abandonné 

? Passé à d'autres tâches ? 

Je le saurais dans quelques minutes. 

« Elle ne respire pas, » il a dit. 

« Ni l'un ni l'autre ne le faisons, » j'ai dit sèchement. 

« Mais je pense qu'elle est vivante. Je peux… la sentir. » 

« Bon. Nous avons besoin d’elle. Par ici, » j'ai dit. 

Quelques instants plus tard j'avais fait un pas dans l'obscurité réconfortante du boudoir du 

Roi Unseelie, là où le créateur Sombre de la Cour des Ombres s'était reposé -- il n'avait 

jamais dormi -- et baisées, rêvées. 

Jéricho n'était pas mort de l'autre côté du miroir, il n'était pas à attente pour moi. Je 

supposais que cela signifiait qu’on était parti depuis un très long moment comme les 

humains pouvaient le compter. 

Christian l'avait rendu facile pour moi. 

Je n'aurais pas pu demander mieux. 

Il l’allongea sur le lit du du Roi, près du Miroir, et nichait des fourrures autour d'elle. 

«Elle est si froide. Vous devez vous dépêcher, Mac. Nous avons besoin de la réchauffer. Dans 

mes voyages, j'avais entendu dire que pendant la bataille entre le Roi et la Reine originale, 

certains Seelie avaient été fait prisonnier avant que les murs de la prison soient montés. Les 

Unseelie avaient prévu de les torturer pour l'éternité, mais les légendes disent que les 

prisonniers Seelie sont morts parce que cet endroit était l’antithèse du tout ce qu'ils sont et 

purge leur essence de vie. » Il me jeta un regard sombre. «Je pense que quelqu'un a amené 

le Reine Seelie ici, la mis dans ce cercueil, et l’a laissé mourir lentement. Oncle Cian disait 

qu'elle n'était pas vraiment là quand elle est venue 

le voir, mais c’était une projection d'elle-même. Comme si elle était coincée quelque part, 

concentrant tous ses efforts et d'énergie pour envoyer une vision d'elle-même pour pousser 

les événements autour de nous qui pourrait la sauver quand le moment venu. Quelqu'un a 

voulu se venger. Je pense qu'elle est là depuis longtemps. » 

Et V'lane ressemblait comme au principal suspect, considérant qu'il m'avait menti sur 

l'endroit où elle était depuis le premier jour. Mais comment cela était-il possible ? Pourquoi 

V'lane avait-il cette femme pour commencer? Comment avait-elle fini dans la cour Seelie? La 

vérité était, je me trouvais au milieu de tant de mensonges- certains d'entre eux avaient des 

centaines de milliers d'années- que je ne savais pas par où commencer en essayant de les 

démêler. Si j'avais tiré sur un fil, dix autres se seraient démêlés, et je voyais un petit point en 

essayant de donner un sens à tout maintenant. 

Tout que je pouvais faire était ce qui aurait dû être fait. Les sortir tous les deux d’ici. Le plus 

tôt serait le meilleur. Spécialement elle. Pas parce qu’elle était la Reine mais parce que la 

légende de Christian résonnait en moi et je savais qu’elle était vraie. Un Seelie ne pouvait 

survivre que d'un espace de temps fini ici. Je doutais qu’un être humain survivrait à la moitié 

de ce terme. Et je n'étais pas tout à fait sûr de qui elle était vraiment. 

Elle était dangereusement faible. La forme légère sur le lit faisait à peine une bosse. Des 

masses de cheveux argentés enveloppaient un corps qui s'était détérioré aussi mince qu’un 

enfant sous-développé. Mes rêves avaient essayé de me mettre en garde. J'avais attendu 

trop longtemps. Je l’avais été presque trop tard. 

«Regardez là-bas, m'écriai-je, en montrant l'autre côté du lit. « Qu’est-ce que c’est sur le 

mur ? Je pense que j’avais déjà vu ces symboles avant. » 



Il était à mi-chemin entre la chambre à coucher avant que son sixième sens le fasse regarder 

en arrière par-dessus son épaule. Je sais, parce que je regardais sur la mienne. 

Il était trop tard. 

Je l’avais déjà ramassé et poussé dans le Miroir. Elle était étrangement inconsistante, 

comme si elle avait revêtu une forme physique pour contenir l'énergie de ce dont elle avait 

été faite et, comme si son essence de la vie s’était évaporée, tout comme la présence 

physique la tenant. Etait-elle au-delà d'être sauvée ? 

Je savais ce qu’il pensait. 

Que j’étais la traitresse. 

J’essayais de finir le travail de tuer la Reine en la forçant à traverser un miroir que seulement 

le Roi et sa concubine pouvait passer traverser. Un miroir qui tuait tous les autres, y compris 

les Fae. 

Mais ce n’était pas du tout ça. 

Je n’essayais pas de tuer la Reine. Je savais qu’elle ne pouvait pas mourir. Je  savais qu'elle pouvait traverser le miroir. 

Parce que la femme dans mes bras n'était pas Aoibheal, la Reine des Fae. 

Elle était la concubine. 
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C’était pourquoi j’avais hurlé. J'avais passé un moment assez difficile ménageant mon esprit 

que j'avais été la concubine. 

Lorsque j’avais regardé dans le cercueil et l’avait reconnu du Manoir Blanc, cela m'avait pris 

qu'un instant pour analyser ça, si la concubine était couché dans le cercueil et je pouvais 

passer à travers le Miroir du Roi, j’avais un sérieux problème. 

Le hurlement avait été instinctif, refus venant de la moelle de mes os griffant son chemin 

jusqu'à ma gorge et passant mes lèvres. 

Si elle était la concubine, et je pouvais traverser le Miroir aussi, il y avait une seule autre… 

personne- et j’utilisais ce terme  très vague -- je pourrais être. 



« Et ce n’est pas la concubine, c’est sûr,» je murmurais comme je l'avais poussé à travers le 

Miroir et avais percuté le mur. Je m'attendais à de la résistance, comme dans tous les autres 

Miroirs, mais celui-ci – Le premier jamais créer – n’était pas touché par la malédiction de 

Cruce. Je m’étais retourné au dernier moment, la berçant dans mes bras, en prenant le poids 

de l'impact sur mon épaule. Pas une fichue chose n’avait de sens. 



«Mac, que faites-vous? » Christian rugissait, à l'assaut vers le miroir. 

« Ne le touchez pas ! » je criais. « Il vous  tuerait ! » Je ne voulais pas qu’il pense pendant une minute qu’il ne voudrait pas et essaierait de passer à travers. Il avait tué Barrons. Je n'avais 

pas doute que cela détruirait Christian, et il n'avait pas de carte sortez-de-la-mort-librement. 

Du moins, pas que je sache. 

Mais comme cela devenait douloureusement évident pour moi, je ne savais pas grand-chose, 

ou il avait tout un jeu d’elles. Peut-être tout le monde en avait un sauf moi. Pourtant, je 

n'allais pas compter dessus. J’avais besoin de lui. Plus que jamais, j’avais besoin du contenu 

du Sinsar Dubh, et il était l'un des cinq nécessaire pour le faire. J'ai compris pourquoi cela 

avait joué avec moi maintenant. 

Il s'arrêta à des centimètres du miroir et me regarda à travers celui-ci. 

« Pourquoi il ne l’a pas tué ? Je connaitrai la vérité, » avait-il averti. 

Je l'ai ajusté dans mes bras, ramassé une masse de ses cheveux, et la drapant sur mon 

épaule de sorte qu'elle ne trainait pas sur le sol et me fasse pas trébucher. J'ai regardé en 

arrière à travers le miroir vers lui. «Parce qu’elle est la concubine. C'est pourquoi j'ai 

vraiment hurlé. Je l'avais reconnue. » 

« Mais je croyais que vous étiez la conc… » Il m’avait jeté un rapide coup d’œil. « Mais vous 

êtes passé à travers le -- Mais cela voudrait dire -- Mac ? » 

J'ai haussé les épaules. Je ne pouvais pas penser à rien d'autre à dire. 

« Comment  savez-vous qu'elle est la concubine?» at-il demandé. 

«Le résidu de la mémoire du Roi et de la concubine se promènent dans ces halls. Il est 

difficile de ne pas se perdre en eux. Mais j’imagine que vous n’aurez pas un aussi dur 

moment que j'ai eu, voyant comment vous n'êtes pas tout à fait ainsi… personnellement 

impliqué, » je disais amèrement. 

« Je ne doute pas que vous la verrez pendant que je serais partie. » Je ne voudrais toujours 

pas la regarder. C’était trop déconcertant. Elle était terriblement légère, délicate, et très, 

très froide. « Je serai de retour dès que je peux. » 

Nous nous regardâmes l’un et l’autre. 

« Je ne veux pas y croire, » disait-il finalement. 

« Cela a beaucoup trop de sens pour ne pas être vrai. Il n'y a aucune trace de ma naissance, 

Christian. Le Livre… il me chasse, j’ai etendu qu’il le faisait toujours. » 

« Ne l’achetez pas. » 

« Donnez-moi une autre explication. » 

« Peut-être que les légendes sont fausses. Peut-être que beaucoup de gens peuvent 

traverser le Miroir. Peut-petre c’est du bluff, pour décourager les gens d’essayer. » 

Mon cœur sautait quand il avait fait un pas en avant. « Non, non! Christian, écoutez. Je ne 

peux pas vous dire qui, mais je sais que vous pouvez entendre la vérité dans ce que je dis. 

J’ai déjà vu le Miroir tué quelqu’un. » 

Il pencha la tête, puis hocha la tête. « Aye, lass. J'entends vérité dans cela, mais pourquoi 

vous ne pouvez pas  me dire qui? » 

« Ce n'est pas mon secret à raconter. » 

« Vous me le raconterez un jour. » 

Je ne répondais pas. 

« Je ne suis toujours pas en train de l’acheter. » 

« Trouvez-moi une alternative. N’importe quelle alternative. Je préférais de loin y croire. » 

« Peut-être vous êtes… Je ne sais pas… Peut-être vous êtes en quelque sorte leur enfant, » 

avait-il offert. 

« Sept ans cent mille plus tard? » J'avais déjà examiné et rejeté cette idée. Non seulement  il 

n’y avait pas cette résonance avec mon instinct, mais « cela n’expliquait pas toutes les 

choses que je connaissais, sentais et me souvenais, ou pourquoi le Livre jouait avec moi »,  je 

disais. Je ne pouvais pas expliquer comment je le savais, mais je n'étais pas la descendance 

du Roi Unseelie et de sa concubine. Mes sentiments étaient trop personnels. Beaucoup trop 

sexuels et posséssifs. Pas du tout des sentiments d’enfant. Mais ceux d’un amant. 

Il haussa les épaules. « Je vais rester ici. Mais dépêchez-vous de revenir. » 

«Promettez-moi de ne pas essayer de passer à travers, Christian. » 

« Je le promet, Mac. Mais dépêchez-vous. Plus je reste ici, plus je me sens moi-même… en 

train de changer. » 

Je hochais la tête. Comme je me détournais de la Reine/concubine/femme j'avais 

apparemment détruit des mondes pour, je ne pouvais pas m'empêcher de me demander où 

mes autres parties 

étaient. 
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Je regardais à travers la porte avant de Barrons Bouquins & Bibelots incertaine de ce qui 

m'avais surprise le plus: que les sièges confortables de devant étaient intacts ou que Barrons 

qui était assis là, les bottes posé sur une table, entouré d'une pile de livres, des cartes 

dessinées à la main accrochées au mur. 

Je ne pouvais pas compter combien de nuits que j’avais passé assise exactement au même 

endroit et dans la même position, fouillant dans les livres pour des réponses, à l'occasion de 

regarder par les fenêtres Dublin la nuit, en attendant de le voir apparaître. J'aimais à penser 

qu'il m'attendait pour me montrer. 

Je me penchai de plus près, regardant à travers la vitre. 

Il avait rénové la librairie. Depuis combien de temps j’étais partie ? 

Il y avait mon porte-revues, mon comptoir de caisse, une caisse enregistreuse nouvelle à 

l'ancienne, un petit téléviseur à écran plat / lecteur DVD provenant de cette décennie, et un 

dock de son pour mon iPod. Il y avait un nouvel iPod Nano noir aux lignes épurées sur le 

dock. Il avait fait plus que de remeubler l'endroit. Il aurait aussi bien pu mettre un tapis 

dehors qui dirait BIENVENUE A LA MAISON, MAC. 

Une cloche tinta quand j'entrais à l'intérieur. 

Sa tête se tournait autour et il se levait à moitié, des livres glissant sur le sol. 

La dernière fois que je l'avais vu, il était mort. Je me tenais dans l'entrée, oubliant de 

respirer, le regardant se déplier à partir du canapé dans une ondulation de grâce animale. Il 

remplissait complètement les quatre étages, les éclipsant par sa présence. Pendant un 

moment, aucun de nous ne parlait. 

Laissez cela à Barrons -- le monde s’écroule et il est toujours habillé comme un riche homme 

d'affaires. Son costume était exquis, sa chemise repassée, une cravate aux motifs complexe 

et joliment mis en sourdine. De l’argent scintillait à son poignet, ce familier large bracelet 

décoré de motifs celtiques anciens et qu'il portait lui et Ryodan tous les deux. 

Même avec tous mes problèmes, mes genoux étaient encore faibles. J'étais soudainement 

de retour dans ce sous-sol. Mes mains étaient attachées au lit. 

Il était entre mes jambes mais ne voulait pas me donner de ce je voulais. Il avait utilisé sa 

bouche, puis se frottait contre mon clitoris et à peine poussé en moi avant de sortir, puis sa 

bouche, puis lui, encore et encore, regardant mes yeux pendant tout ce temps, les yeux fixés 

dessus. 

 Qui suis-je, Mac?  disait-il. 

 Mon monde, j'avais ronronné, et ça voulait le dire. Et j'avais peur que, même maintenant 

que je n'étais plus Pri-ya, que  je serais comme hors contrôle au lit avec lui comme je l’avais 

été avant. Je fondrais, je ronronnerais, je lui remettrais mon coeur. Et je n'aurais aucune 

excuse, rien à la blâmer dessus. Et s'il se levait et marchait vers moi et n'était jamais revenu 

dans mon lit, je ne voulais jamais récupérer. J'aurais continué à attendre pour un homme 

comme lui, et il n'y avait pas d'autres hommes comme lui. Je devrais mourir vieille et seule, 

avec le meilleur sexe de ma vie dans un souvenir douloureux. 

 Donc, vous êtes vivante, ses yeux sombres disaient.  Cela m’énervait, qu’il se demande. Faites quelque chose à ce sujet.   

 Comme quoi? Tous ne peuvent pas être comme vous, Barrons. 

Ses yeux se précipitèrent tout à coup avec des ombres et je ne pouvais pas dire un seul mot. 

Impatience, la colère, quelque chose d'ancien et impitoyable. Des yeux froids me 

regardaient en me calculant, comme si ils pesaient des choses les uns contre les autres, 

méditant -- un mot que papa utilisait  pour souligner que c'était la plus grande partie de 

préméditation. Il disait,  Bébé, une fois que tu commences à penser à ce sujet, tu travailles ton 

 chemin à le faire. Il y avait quelque chose que Barrons était en train de travailler son chemin à le faire ? 

Je frissonnais. 



« Où putain étiez-vous ? Cela fait plus d'un mois. Vous vous tirez un coup comme ça encore 

sans me dire ce que vous faites en premier, et je vous enchaîne à mon lit quand vous 

revenez. » 

Était-ce censé être un moyen de dissuasion ou une incitation? Je me voyais étendu sur mon 

dos, sa tête sombre se déplaçant entre mes jambes. J'imaginais Mac 1.0, sachant de ce que 

je savais maintenant: que dans quelques mois Barrons ferait tout ce qu'un homme peut faire 

à une femme dans son lit. Aurait-elle couru en criant ou arrachant ses vêtements tout de 

suite et maintenant ? 



Comme il contournait le chesterfield à haut dossier, il avait repéré la femme légère dans mes 

bras, ses cheveux argentés trainant sur le sol. Il avait l'air incrédule, ce qui, chez Jericho, 

signifiait que sa tête se penchait légèrement et ses yeux se plissaient. «Où diable  l’avez-vous 

trouvé? » 

Je poussai le corps fragile dans ses bras. Je l’avais touché autant que je voulais. Mes 

sentiments étaient trop complexes à régler. «De la prison Unseelie. Dans une tombe de 

glace. » 

« V’lane, cet enculé -- Je savais qu’il c’était un traite ! » 

J'ai soupiré. Cela signifiait que Jericho pensait qu'elle était la Reine aussi. Et il devrait savoir. 

Il avait passé du temps dans sa Cour. Mais je savais qu’elle était la concubine. Alors, qui était 

effectivement mort dans le boudoir du Roi il y a une eternité de cela ? Personne n'avait? La 

concubine ne s'était pas tuée. Comme elle avait acquis des Miroirs en Faery et avait fini par 

devenir un jour la Reine actuelle? Si V'lane m'avais menti? Ou avaient-ils tous été ivres du 

chauron tant de fois que le Fae n’avait pas un bout de leur histoire vraie ? Peut-être 

quelqu'un avait saboté leurs documents écrits. 

« Comment l’avez-vous sortie de là ? Le Miroir aurait dû la tuer. » 

« Apparemment, la Reine avait le même genre d'immunité au Miroir qu'elle en avait pour  

Sinsar Dubh." J'ai été agréablement surprise par la douceur à laquelle je mentais. Barrons 

avait un nez creu pour la tromperie. « Elle peux toucher les deux. Il semble que le Roi et la 

Reine ne peuvent pas lancer de sorts sur l'autre qu’ils ne peuvent pas briser. » Les meilleurs 

mensonges sont solidement cimenté dans les exceptions à la règle connue, et par sa nature 

même matriarche et elle règle les deux Cours, la reine était l'universel exception à la règle 

qui liait les moindres de la Cour Fae. Je n'étais pas au-dessus de l'exploiter pour sécurisé ma 

couverture jusqu’à ce que je savais au-delà tout soupçons de doute que faire de moi-même. 

Dans son regard sombre, j’ai vu le moment où il acceptait la logique de mon mensonge. 

Comment pourrais-je être le Roi Unseelie ? Je ne me sentais pas comme le Roi. Je me sentais 

comme Mac  avec des tas de souvenirs que je ne pouvais expliquer. Et bien, ce n’était pas 

entièrement la vérité. Il y avait aussi un endroit dans ma tête où j'avais chouette des petites 

choses comme runes parasitaires d'origine antique et -- Je mis fin à cette ligne de pensée. Je 

n'ai pas envie de prendre un décompte de toutes les choses que je ne pouvais expliquer à 

mon sujet. La liste aurait été misereblement longue. 

Il l'emmena sur le canapé, nichait des couvertures autour d’elle, et poussait le canapé près 

de la cheminée et l’allumait. «Elle est gelée, J'ai presque envie de la reprendre et de laisser 

l’endroit l'achever », dit-il sombrement. 

« Nous avons besoin d’elle. » 

«Peut-être. » Il n’avait pas l'air convaincu. « Putain de fées. » 

Je clignais des yeux et il n'était plus sur le canapé -- il était nez à nez avec moi. Ma 

respiration s'accélèrait. C’était la toute première fois qu’il utilisait sa vitesse surnaturelle 

devant moi. 

Il mettait une mèche de cheveux derrière l'oreille, traînait ses doigts sur ma joue. Il avait 

tracé la forme de mes lèvres, puis laissa tomber sa main. 

Je mouillais mes lèvres et leva les yeux vers lui. Le désir que j'ai ressenti quand je me tenais 

debout si proche de lui était presque insupportable. Je voulais m’appuyer sur lui. Je voulais 

tirer sur sa tête en bas et l’embrasser. Je voulais me déhabiller, et le pousser en arrière, et 

êtresa cowgirl, le chevaucher brutalement jusqu’à ce qu’il fasse un son brut, sexy, sauvage 

quand il jouirrait. 

« Depuis combien de temps vous saviez que vous étiez la concubine du Roi Unseelie ? » Bien 

que sa voix fût douce, ses paroles étaient trop précises. La tension se formait sur sa bouche. 

Je connaissais chaque nuance de cette bouche. La fureur rongeait lui et il avait besoin d'une 

prise de courant. « Vous avez bousculé à travers ce Miroir sans aucun doute que vous 

pourriez passer à travers. » 

Mon rire a tenu une note d’hystérie. Oh, si seulement c'était l'étendue de mes problèmes! 

J’étais une femme, obsédée par la femme sur le canapé ? 

Ou j’étais le le mâle Roi des Fae, obsédé par Jéricho ? 

Je me considère comme ouverte d’esprit sur les genres de préférence – l’amour est l’amour, 

et ce qui est de dire comment le corps suit le coeur ? -- mais il était difficile pour que 

j'accepte chacun des deux de ces scénarios pour moi-même. Aucuns ne m’iraient comme un 

gant, et la sexualité devrait suivre. Quand c’est vrai, ça va bien pour soit, comme sa propre 

peau, et la seule chose qui me faisait sentir comme une peau pour  moi,  c'était une femme à  

un homme. Alors il y avait le tout -  Oh, mince alors, je suis celle qui foire tout cet ensemble de désordre.  Ne plus de blâmer le Roi Unseelie d’avoir pris tant de mauvaises décisions et 

d’avoir fichu le désordre dans mon monde. Etais-je celui/celle qui avait foiré les leurs ? Si 

oui, je portais un montant insupportable de culpabilité. 

Je mettais mes cheveux en arrière de mon visage à deux mains. Si je n'arrêtais pas de penser 

à ça, j'allais le perdre. 

 Je ne suis pas la concubine, Jéricho. J’ai bien peur que je sois une des parts du Roi Unseelie 

 sous sa forme humaine. « Pas très longtemps », j'ai menti. « J’avais reconnue des choses 

dans le Manoir Blanc, et j'ai continué à avoir des rêves qui n'avait de sens que si j'étais elle. 

Je savais qu'il n’y avait qu’un moyen de le tester. »  

« Vous êtes une sacrée idiote, si ce n’était pas le cas, cela vous aurait tué ! » 

« Mais je n’avais pas tort. » 

« Obtus et illogique! » 

J'ai haussé les épaules. Il semble que j'avais été bien pire que cela. 

« Vous ne ferez jamais une chose aussi idiote à nouveau, » disait-il, en contractant les 

muscles de sa mâchoire. 

Compte tenu de mes antécédents, j’étais à peu près sûr qu’il le voudrait. Je veux dire, 

vraiment, si  j'étais le Roi Unseelie – le plus puissant à jamais des Fae -- je fini par en quelque sorte 

humaine et désemparée. Cela signifiait que je n'étais pas seulement le Mal, obsédée, et 

destructrice, j’avaisété d’une stupidé inexcusable. 

Il commençait à m’encercler, me regardant de haut en bas comme une exotiques dans un 

zoo. «Et vous pensiez que j’étais le Roi.C’est pourquoi vous aviez essayé de me traîner à 

travers avec vous. Vous n’en avez pas assez de me tuer, n’est-ce pas ? Que c’était la dernière 

chose que vous m'aviez dit ? » Il s’était moqué avec une voix de fausset. «  Quel est le pire qui 

 pourrait se produire ? Je vous conduis dans un piège et vous mourez aussi longtemps que 

 possible et vous vous en allez ?  » 

Je ne disais rien. Je voyais qu’il ne servirait à rien de me justifier davantage. 

« J’imagine que ça allait avec vos petites notions atwitter romantique encore, n’est-ce 

pas ? » 

« ‘atwitter’ est même un mot? » 

« Pensiez-vous que nous étions des amants maudits, mademoiselle Lane? Vous aviez besoin 

de cette excuse ?» 

Il me donnait ce sourire de loup et je pensais,  D’accord, amants maudits amoureux avec une 

 épée à double tranchant. Parce que c’était ce que cet homme était. Tranchant, énervé, 

dangeureux. Sans côté sûr. Et, oui, réellement, j'avais pensé que nous étions les amants 

maudits par le sort. Mais je n'étais pas sur le point de lui dire cela. 

Je tournais en cercle avec lui, rencontrant ce sombre, regard hostile. «Je pensais que nous 

avions résolu cela dans le Manoir,  Jericho. C'est Mac » 

« C’est Mac, quand je suis en train de vous baiser. Le reste du temps, c’est mademoiselle 

Lane. Vous devrez vous y habituer. » 

«Des frontières, Barrons? » 

« Exactement. Où est le Roi, mademoiselle Lane? » 

« Vous croyez qu'il me demande de vérifier ? Disant,  Chérie, je serais à la maison pour le 

 dîner à sept heures ?  Comment diable devrais-je le savoir ? » Ce qui était techniquement la 

vérité. Même Christian aurait eu du mal avec celui-là. Je ne savais pas où était les autres 

parts. 

La concubine avait fait un bruit faible et nous nous sommes tournés pour la regarder. 

Ses yeux se plissaient. « Je dois la faire sortir d'ici. Je ne veux pas que toute la race Fae essaie 

de franchir mes protections. Je suppose que nous devrons la protéger. »  Son dégoût ne 

pouvait pas avoir été plus évident. Si le choix vous était donné entre un lavement avec des 

lames de rasoir ou la protection d’un Fae – si elle avait été toute autre Fae que la Reine 

toute puissante -- Barrons aurait volontiers été mort plusieurs fois d'une hémorragie interne. 

Mais elle était cette Fae et qu'il n'était pas prêt à sacrifier-- pour l’instant. 

J'étais définitivement en place pour la déplacer ailleurs ; le plus loin de moi, le meilleur. 

J'aurais été contrarié qu'il puisse essayer de la garder à la librairie et je m’étais préparé à 

argumenter cela, quel que soit les formidables protections qu’il avait, avec les deux d'entre 

nous qui vont et viennent sans cesse, elle serait laissé seule trop longtemps pour garantir sa 

sécurité.«Qu’est-ce que vous avez en tête ? » je disais. 



Une moitié du  Daily Dani battait sur un lampadaire par le vent froid de la nuit. Je l'ai arraché, et l’examinait pour voir la date ACM, et faisait des calculs hâtifs. S’il avait été posté 

aujourd’hui – ce qui n’était probablement pas le cas, compte tenu de son état – la date était 

du 23 Mars. Peut-être une semaine plus tard. 

Je l'ai lu et sourit faiblement. Elle avait pris le taureau par les cornes quand j’étais partie. La 

gamine n’avait peur de rien. 




Le Daily Dany 

 


147 jours ACM 

Les mecs – Ecoutez Bien Si Vous Voulez Survivre ! 

Quelques règles simples et des recommendations vont vous garder en vie! 

1 - Des vêtements sérrés ou rien du tout ! Ne soyez pas pudique, ne soyez pas timide. Ne 

laissez aucune place où le Livre pourrait se cacher. Le connard se déchaine, il l’a été pendant 

des semaines! Besoin d'être vu avec vos propres yeux ne rien cacher à vos potes. 

2 - Aucun fractionnement ! N’ALLEZ PAS quelque part tout seul. C’est comme ça qu’il vous 

prend. Si vous voyez le livre, NE LE PRENEZ PAS !!! 

3 - Ne laissez pas votre trous-cachés pendant la nuit ! Ne me demandez pas pourquoi, mais il 

aim l’obscurité ! Oui je parle bien du SINSAR DUBH. Je l’ai dit, vous m'avez bien entendu. Toi 

mec qui ne m’avais pas vu avec mes guenilles, c'est un livre de magie noire créée par le Roi 

Unseelie il y a près d'un million d'années. Le temps passé, vous connaîtrez la vérité. S’il vous 

prend, il vous ferra TUER TOUS LE MONDE ATOUR DE VOUS, en commençant par les potes 

que vous aimez. Commencez par suivre les règles ! Aucune dérogation, putain rien de 

stupide ! 



La moitié du bas avait été arraché, mais je n’en avais pas besoin d’en lire davantage. J’aurais 

bien voulu connaître la date. J’ai raté son anniversaire. Chocolat sur chocolat, elle avait dit. 

J’avais prévu de lui faire un gâteau moi-même. J'aimerais organiser une fête tardive pour 

elle, même si c'était juste nous deux. 

A peine quelque chose de ce que penserait le Roi Unseelie : une fête d’anniversaire pour 

humains. 

« Vous pourriez avoir toute la nuit, mais certains d'entre nous ne l'ont pas», Barrons grogna 

par-dessus son épaule. 

Je fourrais le papier dans ma poche et courut le rattraper. Nous avions garé la Viper à un 

pâté de maisons. La Reine portait un manteau à capuchon et était enveloppé dans des 

couvertures. 

« Vous avez toute la soirée  et demain soir, la nuit  et toute l'éternité pour cette question. 

Alors combien de temps vous étiez mort cette fois ci? » Je demandais, le taquinant. 

Le serpent à sonette se déplaçait dans sa gorge. 

Je prenais un plaisir pervers à l’irriter. « Un jour ? Trois ? Cinq ? En quoi ça dépend ? 

Comment vous vous êtes blessé ? » 

« Si j’étais vous, mademoiselle Lane, je ne remettrais jamais cele sur le tapis. Et vous pensez 

soudainement que vous êtes le premier rôle avec ce que nous avions fait dans ce Miroir… » 

« J’ai laissé Christian dans le Miroir. Je l’avais trouvé dans la prison, » je le coupais. 

Sa bouche s'est refermé, puis, « Putain, pourquoi faut-il toujours que vous preniez si 

longtemps pour me dire des choses importantes? » 

« Parce qu'il ya toujours  tellement de choses importantes, » je disais sur la défensive. « Ses cheveux trainent encore. » 

« Attrapez-les, mes mains sont occupées. » 

« Je ne la touche pas. » 

Il me tira un regard. « Beaucoup de problème, mademoiselle Concubine ? » 

« Elle n’est même pas la vraie Reine, » je disais irritée. « Pas celle qui à ruiné la vie de la 

concubine. Simplement je n’aime pas les Fae. Je suis une Sidhe-seer, vous vous en 

souvenez ? » 

« L’êtes vous ? » 

« Pourquoi vous êtes si énervé contre moi ? Ce n’est pas ma faute ce que je suis. La seule 

chose qui est de ma faute c’est ce que je choisis de faire avec elle. » 

Il m'a donné un regard oblique qui disait,  Cela pourrait être la seule chose intelligente que 

 vous aurez dite ce soir. 

J’ai regardé devant lui la façade en ruine du Chester, et pendant un moment elle semblait 

étrangement à une ruine de pierres dressées, noire contre le ciel bleu-noir, venant d'une 

époque lointaine et d’un autre lieu. La pleine lune, accrochée au-dessus, de sang. D'autres 

changements Fae dans notre monde. 

« Quand vous serez à l’intérieur, allez dans les escaliers et l’un d’entre eux vous escortera. 

Allez  directement dans les escaliers, » dit-il ostensiblement. « Essayez de ne pas avoir des 

ennuis ou de provoquer une émeute sur le chemin. » 

« Je ne pense pas que ce soit juste. La vie n'est pas toujours chaotique autour de moi. » 

« Comme quand n'est-ce pas? » 

« Comme quand je suis… » Je pensais une minute. « Seule, » je finissais énervée. « Ou 

endormie. » je ne lui avit pas demandé au sujet de mes parents. Ce ne serait… pas bien, 

comme si je n’avais plus le droit de poser des questions au sujet de Jake et Rainey Lane. Cela 

me faisait mal au cœur. « Où allez-vous ? » 

« Je vous rencontrerais à l’intérieur. » 

« Comme si je connaissais toutes les entrées secrètes que vous êtes sur le point d’utiliser, » 

je disais ironiquement. « Je pourrais les diffuser à tous les Fae, c'est ça? » Il me faisait encore 

moins confiance maintenant qu'il pensait que j'étais l’amante mortelle du Roi. Comment 

pourrait-il me traiter s'il pensait que j'étais le Grand Méchant lui-même? 

« Bougez, mademoiselle Lane, » c'était tout ce qu'il avait dit. 



J’étais descendu dans le ventre de la baleine pour y trouver bourré à craquer avec des 

humains et des Unseelie -- salle comble ce soir au Chester. 

Je ne pouvais pas être le Roi. Ils auraient été mes « enfants ». Et je ne ressentais aucune 

fibre paternelle. Je me sentais meurtrière. C’est scellé. J’étais humaine. Je n’avais aucune 

idée pourquoi le Miroir m’avait laissé traverser, mais éventuellement je comprendrais. 

Je regardais autour, choquée. Les choses avaient changés pendant que j’étais partie. Le 

monde ne cessait de se transformer en quelque chose de nouveau sans moi. 

Il y avait des  Seelie au Chester maintenant, aussi. Pas beaucoup, et ils n’avaient pas l’air 

d’avoir reçu le meilleur accueil chaleureux de la part des Unseelie, mais j’en avais déjà 

repéré une douzaine,  et les humains étaient dingues d’eux. Deux de ces monstres horribles 

qui vous font hurler de rire à en mourir, avaient piqué la foule, saisissant des boissons 

minuscules, qui étant bourrés sur les bords comme ils volaient. Trois de ces remorques 

aveuglant de lumière étaient sifflantes, à travers les masses. Dans une cage suspendue au 

plafond, un homme nu dansait, se tordant dans l'extase sexuelle, attisés par des éthérées, 

filles de la Vierge avec des ailes de nymphes. 

Je continuais à balayer du regard le club et me raidissais. Sur une plate-forme surélevée, 

dans un sous-club qui ne répondait à ceux qui avait un goût pour les hommes  très jeune, se 

tenait le Dieu d’or qui avait consolé Dree'lia quand V’lane lui avait pris sa bouche. 

C’était tout ce que je ne pourrais pas de marcher là-bas, le poignarder avec ma lance, et 

denoncer V’lane comme étant le traitre. 

Ensuite, j'ai eu une meilleure idée. 

Je poussais à travers la foule, me tirant à côté de lui, et disait « Hey, vous vous souvenez de 

moi ? » 

Il m’ignorait. J’imaginais qu’il avait dû beucoup entendre ça depuis qu’il était arrivé ici. Je me 

tenais près de lui, avec une vue sur la mer de têtes. 

« Je suis la femme qui était avec Darroc la nuit, où nous vous avions rencontré dans la rue. 

J’ai besoin de vous pour convoquer V’lane. » 

La tête du Dieu dorée pivota. Dédain estampillé de ses traits immortels. « Convoquer. V’lane. 

Ces deux mots ne vont pas ensemble dans aucune langue, humaine. » 

« J’avais son nom gravé sur ma langue avant que Barrons me le suce. J’ai besoin de lui. 

Maintenant. » Ce Dieu d'or pourrait avoir été déconcerté par moi une fois, mais j’avais ma 

lance dans mon etuit, et un secret noir dans mon cœur, et plus rien ne me déconcerterait. Je 

voulais V’lane ici, maintenant. Il avait un certain nombre de choses à se reprocher. 

« V'lane ne vous donnerais pas son nom. » 

« Dans de multiples occasions. Et sa fureur ne connaitra pas de limites, quand il apprendra 

que je vous ai demandé de le faire pour moi et que vous aviez refusé. » 

Il me regardait dans un silence de pierre. 

J'ai haussé les épaules. « Très bien. C’est vous qui voyez. Simplement souvenez-vous de ce 

qu’il avait fait à Dree'lia. » Je me tournais et m’en allais. 

Il était devant moi. 

« Hey, bordel de merde tu penses à ce que tu viens de faire. Pas de transfert dans le club ! » 

Criait quelqu’un. Le Dieu doré tressailla et se débarrassa lui-même du bras qui s’était 

materialisé autour. Il avait semblé glisser de son corps, comme si la section le contenant 

s’était brusquement transformé en énergie, peu importe. 

Le gars dont le bras lui apartenait était jeune, avec une fausse crête, une expression irascible 

et crispé, les yeux inquiets. Il avait saisi son appendice offensé, en le frottant comme si il 

s'était endormi. Puis il lui sembla voir ce qui venait de transféré à côté de lui et ses yeux 

s’arrondissait de manière  presque comique. 

Une boisson était apparue dans la main du Dieu d'or. Il l'offrit au gars avec un regret 

murmuré. « Je ne voulais pas d'enfreindre les règles du club. Votre bras ira très bien dans un 

moment. » 

« Trop cool, mec,» le gars avait jailli quand il avait accepté la boisson. « Pas de soucis. » Il 

regarda le fae avec une grande vénération. « Que puis-je faire pour toi? » disait-il haletant. 

« Je veux dire, mec, Je ferais n'importe quoi, tu sais? N'importe quoi! »  

Le Dieu d’or se penchait à proximité. « Voudrais-tu mourir pour moi ? »  

«N'importe quoi, mec! Mais vous prenez en Faery en premier? » 

Je m’étais penché derrière le Dieu d'or et pressa ma bouche sur son oreille. «Il y a ma lance 

dans un etuit sous mon bras. Vous avez brisé une règle et vous vous êtes transféré. Je parie 

que cela signifie que je peux briser une règle, aussi. Vous voulez l’essayer ? » 

Il avait fait ce sifflement Fae de dégoût. Mais il s’était détendu à distance et se tenait droit. 

« Sois une bonne petit fée, » je ronronnais, « et va chercher V'lane pour moi. » J’ai hésité, 

pesant mes mots suivant. « Dites-lui que j’ai des nouvelles au sujet du Sinsar Dubh. » 

Les rires et toutes les voix mourèrent, le club se tut. 

Le mouvement avait cessé. 

Je jetai un regard autour, en l'absorbant. C'était comme si toute le lieu avait été gelé-

encastré par la simple mention du Sinsar Dubh. 

Bien que le club fût une bulle figée dans le temps, j’aurai juré que je sentais les yeux se 

reposer lourdement sur moi. Y avait-il une sorte de charme jeté sur ce lieu de sorte que si 

quelqu'un prononçait le nom du livre interdit du Roi, que tout le monde mais pas la 

personne qui avait prononcé les paroles et la personne qui avait jeté les sorts serait 

momentanément figée? 

J’examinais les sous-clubs. 

L’air sifflait entre mes dents. Deux pistes de danse à un niveau plus bas, un homme dans un 

costume impeccable blanc tenait sa Cour figée dans un fauteuil royal blanc, entouré par des 

dizaines d'agents vêtu de blanc. 

Je ne l'avais pas vu depuis cette nuit-là il ya longtemps, quand Barrons et moi avions cherché 

à la Casa Blanc. Mais comme moi, il n’était pas figé. 

McCabe hocha la tête vers moi à travers la mer des statues. 

Aussi soudainement que tout s’était figé, la vie reprenait. 

« Vous m'avez offensé, humaine, » le Dieu d'or avait dit, «et je vous tuerais pour l’affront. 

Pas ici. Pas ce soir. Mais bientôt. » 

« Bien sûr, quand vous voulez », murmurai-je. « Faites-le venir ici. » je m’étais détourné et 

avais commencé à pousser mon chemin à travers la foule, mais au moment où j’arrivais vers 

la chaise blanche  du roi blanc, McCabe avait disparu. 



Je devais passer le sous-club où le mec aux yeux rêveurs tenait le bar pour se rendre vers 

l'escalier. 

« Directement,» interprété comme un commandement géographique, ne faisait pas obstacle 

à l'arrêt le long du chemin et depuis que j'avais été morte de soif et avait quelques questions 

au sujet d'une carte de tarot, je frappais mon poing sur le comptoir pour un coup à boire. 

Je pouvais à peine me souvenir de ce que c'était que de mélanger des boissons et faire la 

fête avec des amis, plein à craquer avec l'ignorance et des rêves brillants. 

A cinq tabourets plus bas, un chapeau haut de gaze et de toiles d'araignée était une sombre, 

cheminée inutilisée mal nécessitant le ramonage. Des cheveux comme du chaume 

balayaient des épaules qui étaient aussi osseuses qu’un balai dans un costume rayé. La peur 

Dorcha trainait encore avec le gars aux yeux rêveurs. 

Flippant. 

Personne ne s’était assis à côté. Le haut chapeau se tournait à mon chemin et je pris un 

siège, à quatre tabourets plus loin. Un jeu de cartes de tarot a été habilement disposé dans 

la poche de costume, un mouchoir chic, cartes en éventail. Poignée chevilles croisée, 

déploiyant des chaussures vernis avec la pointe brillantss et pointues. 

« Le poids du monde sur vos épaules ?» il l’avait dit comme un forain vendant les chances 

sur un stand. 

Je regardai dans la tornade tourbillonnate sombre sous le bord du chapeau. Des fragements 

d’un visage -- un demi-oeil vert et le front, une partie d'un nez- était apparu et disparu 

comme des bouts de photos arrachées d'un magazine, momentanément giflé contre une 

fenêtre, puis arrachée par la prochaine raffale de tempête. Je savais soudainement que le 

débonnaire et inquiétant proprietaire était aussi ancien que les Fae eux-mêmes. Est-ce que 

la peur Dorcha avait fait le chapeau, ou s’était le chapeau qui faisait la peur Dorcha ? 

Parce que mes parents m'avaient élevé à être polie et les habitudes ont la vie dure, il était 

difficile de tenir ma langue. Mais l'erreur de lui parler n'était pas celle que je ferais deux fois. 

« Les relations vous déprime ? » il avait crié, avec l’exubérance gonflée comme dans pub de 

VanishAction. Je m’attendais à moitié à des aides visuelles utiles à se manifester dans les airs 

comme il colportait ses marchandises- pet importe ce qu’elles étaient. 

J’ai roulé des yeux. On pourrait certes dire ça. 

« Peut-être ce dont vous avez besoin est une nuit dans la ville! » Il s’enthousiasmait d'une 

voix trop lumineuse. 

J’ai renifflé. 

Il se déroulait du tabouret, proférant ses longs bras décharnés et des mains squelettiques. 

«Donnez-nous une danse, amour. On me dit que je suis tout à fait le Fred Astaire. » Il frappa 

d'un pas rapide et s'inclina à la taille, ses bras minces grand ouverts. 

Un verre de whisky avait glissé sur le comptoir. Je me l’envoyais rapidement. 

« Vois que vous avez appris votre leçon, jolie fille. » 

«Appris beaucoup ces derniers temps. » 

« Je suis tout ouie. » 

« Le jeu de Tarot était ma vie. Comment se fait-il? » 

« Vous avait dit. Prophéties. Toutes les formes. » 

« Pourquoi m'avez-vous donné LE MONDE ? » 

« Ne l’ai pas fait. Souhaitez-vous que je vous le donne ? » 

« Vous flirtez avec moi ? » 

« Si je faisais ? » 

« Pourrais partir en hurlant. » 

«Fille intelligente. » 

Nous avions ri. 

« Avez-vous vu Christian récement ? » 

« Oui. » 

Ses mains au repos sur les bouteilles et il attendait. 

« Je pense qu’il est en train de se transformer en quelque chose. » 

« Toutes les choses changent. » 

« Je pense qu’il en train de devenir Unseelie. » 

« En fae, comme les étoiles de mer, jolie fille. » 

« Comment ça ? » 

«Repoussant les pièces manquantes. » 

« Qu’est-ce que vous êtes en train de dire ? » 

« Équilibre. Mondiale recense vers lui. » 

« Je croyais que c'était l'entropie. » 

« Implique l'idiotie innée. Les gens le sont. Les univers ne le sont pas. » 

« Donc, si un Prince Unseelie meurt, quelqu'un finira par le remplacer? S’il n’est pas Fae, par 

un humain ? » 

«Entendu que les princesses sont mortes aussi. » 

J’étais sans voix. Souhaiterez que les femmes humaine soient modifiées en mangeant de 

l’Unseelie et finissent par le devenir dans le temps? Que voudrait de plus les Fae de voler 

mon monde? Eh bien, euh, en fait, ce que voudrait moi et mon- j’avais modifié le sujet 

rapidement. 

«Qui m'avait donné la carte? » 

Il désigna du pouce la peur Dorcha. Je ne le croyais pas une seconde. 

«Que suis-je censée faire d’elle? » 

« Demandez-lui. » 

«Vous m'avez dit de ne pas le faire. » 

« C'est un problème. » 

« Une solution ? » 

« Peut-être que ce n'est pas au sujet du monde. » 

« De quoi cela pourrait être ? » 

« Vous avez des yeux, JF, utilisez-les. » 

« Vous avez une bouche, GYR, utilisez-la. » 

Il s'éloigna en jetant des bouteilles comme un jongleur professionnel. J'ai regardé ses mains 

voler, en essayant de comprendre comment le faire parler. 

Il savait des choses. Je pouvais le sentir. Il savait beaucoup de choses. 

Cinq verres à liqueur installés sur le comptoir. Il les avait éclaboussé remplis et a glissait les 

cinq de façon avec précision enviable. 

Je levai les yeux dans le miroir derrière le bar inclinées vers le bas et qui reflète le bar noir 

élégant du haut. Je me voyais. Je voyais la peur Dorcha. J'ai vu des dizaines de clients qui se 

rassemblaient au comptoir. Ce n'était pas un bar bondé. C’était l'un des plus petits, les moins 

populaires sous-clubs. Il n'y avait pas de sexe ou la violence se trouvant ici, seulement des 

toiles d'araignée et des cartes de tarot. 

Le gars aux yeux rêveurs était absent de la réflexion. Je voyais les verres et les bouteilles 

brilliantes comme si elles étaient basculées dans les airs, mais personne ne les jetant. 

Je jetai un regard vers lui, versant haut et clinquant. Retour vers le haut. Il n'y avait pas de 

réflexion. 

Je tapais du verre à liqueur vide sur le comptoir. Un autre tinta sur lui. Je prenais celui-ci, le 

regardant, en attendant son retour. 

Il prenait son temps. 

« Vous avez l’air contrariée, jolie fille. » 

« Je ne vous vois pas dans le miroir. » 

« Peut-être que je ne vous vois pas, non plus. » 

Je me figeais. Était-ce possible? N'étais-je pas dans le miroir? 

Il riait. «Je plaisante. Vous êtes là. » 

« Pas dôle.» 

« Pas mon miroir. » 

« Qu’est-ce que ça veut dire ? » 

« Je ne suis pas responsable de ce qu’il montre. Ou ne montre pas. » 

« Qui  êtes-vous ? » 

« Qui êtes- vous ? » 

Je réduisais mes yeux. « D'une certaine façon j’avais l'idée que vous essayiez de m'aider. 

J’imagine que j’avais tort. » 

« Aider. Une médecine dangereuse. » 

« Comment ? » 

« Difficile d'évaluer la bonne dose. Surtout si il ya plus d'un médecin. » 

J'aspirais une respiration. Les yeux du gars aux yeux rêveurs n'étaient plus rêveurs. Ils 

étaient… Je le regardai. Ils étaient… J'attrapais ma lèvre inférieure avec mes dents la 

mordait. Que devais-je regarder? Qu’est-ce qu’il m’arrivait ? 

Il n'était plus derrière le comptoir, mais assis sur un tabouret de bar à côté de moi, à ma 

gauche, non – à ma droite. Non, il était sur le tabouret avec moi. Puis il était – derrière moi 

sa bouche pressée sur mon oreille. 

« Trop de faussement  gonflent. Trop peu de moins préparé. Le meilleur chirurgien a des 

doigts de papillon. Aériens. Délicats. » 

Comme ses doigts sur mes cheveux. Le toucher était hypnotique. « Suis-je le Roi Unseelie ? » 

je chuchotais. 

Le rire doux comme des ailes papillon rempli mes oreilles et embrouillait mon esprit, 

remuant le  limon de la lie de mon âme. «Pas plus que moi » Il était de retour derrière le bar. 

«L'acariâtre arrive », disait-il, avec un clin d'œil vers l'escalier. 

Je regardai voir Barrons descendant. Quand j'ai regardé en arrière, le gars aux yeux rêveurs 

n'était pas plus visible que sa réflexion. 



«Je venais », dis-je avec irritation. Les doigts menottés autour de mon poignet, Barrons me 

traîna vers l'escalier. 

« Quelle partie de «directement »ne vous comprenez pas? » 

« La même partie que de" jouer gentiment avec les autres ", vous ne comprendrez jamais, Ô 

l’acariâtre, » je murmurais. 

Il riait, me surprenant. Je ne savais jamais ce qu’il fallait faire pour le faire rire. Aux plus 

étranges moments, il semble trouver l'humour dans sa propre mauvaise humeur. 

«Je serais beaucoup moins acariâtre si vous admettiez que vous voulez baiser avec moi et si 

on se mettait à le faire. » 

Le désir se déchira à travers moi. Barrons disait « Baiser » et j’étais prête. 

« C'est tout ce qu'il faudrait faire pour  vous mettre de bonne humeur? » 

« Ce serait aller sur un long chemin. » 

« Sommes-nous en train d’avoir une conversation, Barrons? Lorsque vous avez réellement 

exprimé des sentiments? » 

« Si vous voulez appeler ça un sentiment une bite dure, mademoiselle Lane." 

Une agitation soudaine à l'entrée du club, deux niveaux au dessus de nous, attira son 

attention. Il était plus grand que moi et pouvait voir au dessus de la foule. «Vous devez me 

faire marcher. » Son visage se durcit quand il regarda le hall d'accueil avec balcon. 

« Quoi ? Qui ? » J’ai dis, en rebondissant sur la pointe des pieds pour essayer voir. « C’est 

V’lane ? » 

« Pourquoi serait-il… » Il lança un regard furieux vers moi. « J'ai dépouillé son nom de votre 

langue. Il n’avait plus l’opportunité de vous récupérer à nouveau. » 

« J'ai dit à un de sa Cour d'aller le chercher. Ne me regardez pas comme ça. Je veux savoir ce 

qui se passe. » 

« Ce qui se passe, mademoiselle Lane, est que vous avez trouvé la Reine Seelie dans la prison 

Unseelie. Ce qui se passe -- compte tenu de l'état où elle est – que ce V’lane de toute 

évidence à menti au sujet où elle se trouvait depuis des mois maintenant, et ce peut signifier 

qu'une seule chose. » 

« Qu’il était impossible pour moi de permettre à la Cour de savoir ce le Reine était absente, 

et avait disparue depuis de nombreuses années humaines, » disait V’lane fermement 

derrière nous, de sa voix feutrée. «Ils se seraient effondrés. Sans elle pour freiner ces 

tensions, une douzaine de factions différentes auraient agressées votre monde. Il y avait 

depuis lonngtemps de l’agitation en Faery. Mais ce n'est guère l’endroit de discuter de ces 

questions. » 

Barrons et moi nous tournions en même temps. 

« Velvet m'a dit que vous aviez besoin de ma présence, MacKayla, » V’lane continuait, «Mais 

il avait dit de vos nouvelles était au sujet du Livre, pas de notre seigneur. » Il cherchait sur 

mon visage avec une froideur que je n'avais pas vue depuis que je l'avais rencontré. Je 

croyais que ma méthode de le convoquer l'avait offensé. Les fae sont si chiants. «L’avez-vous 

vraiment trouvé ? Est-elle vivante ? A chaque moment de libre, j’étais à sa recherche. Cela 

m'a empêché de vous assister comme je le souhaitais. » 

« Velvet* (*velours en français) est un nom Fae ? » 

« Son vrai nom est imprononçable sur votre langue. Est-elle ici? » 

Je hochai la tête. 

« Je veux la voir. Comment va-t-elle ? » 

La main de barrons avait jaillit et se refermais sur la gorge de V’lane. « Putain vous 

mentiez. » 

V'lane saisi le bras de Barrons avec une seule main, sa gorge avec une autre. 

J’observais, fascinée. J'étais tellement déconcertés par l'évolution récente que je n'avais 

même pas réalisé que Barrons et V'lane était debout  face-à-face sur une piste de danse 

bondée pour ce qui était probablement la première fois dans toute l'éternité- assez près de 

s'entre-tuer. Eh bien, assez proche pour Barrons de tuer V'lane. Barrons regardait le prince 

Fae comme s'il avait enfin capturé une fourmi de feu celle qu'il l'avait torturé pendant des 

siècles, alors qu'il était fixé jambes écartés 

dans le désert, enduit de miel. V'lane regardait Barrons tant il ne pouvait pas croire qu'il 

serait aussi stupide. 

« Nous avons des soucis plus importants que vos doléances personnelles, » V'lane avait dit 

avec un dédain glacial. «Si vous ne pouvez pas supprimer votre tête de votre cul et voir que, 

vous méritez ce qu'il adviendra de votre monde. » 

« Peut-être que que je m'en fous de ce qui se passe dans le monde. » 

V’lane pivotait sa tête vers moi, froide appréciation dans son regard. « Je vous avait permis 

de conserver votre lance, MacKayla. Vous ne le laisserez pas me faire du mal. Tuer-le… » 

Barrons le comprimait. « J’ai dit la ferme. » 

« Il a la quatrième pierre, » je l'ai rappelé à Barrons. « Nous avons besoin de lui. » 

« Les Keltar ! » V'lane avait dit, les yeux fixés sur le hall. Il sifflait à travers ses dents. 

«Je sais. Une grande bonne partie de baise ce soir », avait dit Barrons. 

«Où? C’est ça qui vient d'arriver? » J’ai dit. 

Barrons se pencha vers V’lane et le renifla. Ses narines dilatées, comme si il a trouvé l'odeur 

repoussante à la fois et parfaite pour un bon, filet de sang. 

« Où est-elle ? » grogna un homme. L'accent était écossais, comme Christian, mais plus 

prononcé. 

V'lane avait commandé, « Faites-le taire avant sa prochaine question soit « Où est la Reine, » 

et tous les Unseelie dans cet endroit découvrent qu'elle est ici. » 

Barrons avait bougé trop vite pour que je le vois. Une seconde, V’lane était d’habitude lui-

même superbe, puis son nez était écrasée et dont du sang giclait. Barrons disait: «La 

prochaine fois, la fée», et avait disparu. 

« J’ai dit, où par l’enfer est la… » 

J’avais entendu un grognement, puis des bruits de coup de poing et plus grognements, et 

l'enfer s'est déchaîné au Chester. 



« Je m’en fous fichetrement de ce que vous penser. Elle est de notre responsabilité… » 

« Et un travail d’enfer que vous avez fait avec elle… » 

«Elle est ma reine et elle ne va pas n'importe où avec… » 

« … Jusqu'à présent, la perdant pour le putain d’Unseelie. » 

« …Et nous la ramenerons en Ecosse avec nous, où elle pourra être observé par nos soins 

correctement. » 

« … une paire d'humains incompétent, elle fait partie de la Faery. » 

« «Je vais vous renvoyer en Faery, la fée, dans un putain… » 

« Rappelez-vous la pierre manquante, bâtard. » 

Je regardais vers l’écossais, vers Barrons, vers V’lane, observant les trois d’entre eux 

argumenter. Ils s’étaint recouverts de la même terre avec aucun nouveau developpement 

depuis cinq minutes. V’lane continuait à demander qu’elle lui soit retournée, l’écossais 

continuait d’insister de la ramener en Ecosse, mais je connaissais Barrons. Il n'allait pas 

laisser l'un ou l'autre d'entre eux l'avoir. Non seulement il n'a confiance en personne, la 

Reine des Fae était un atout puissant. 

« Putain comment vous avez même su qu'elle était là ? » exigeait Barrons. 

V'lane, dont le nez était une fois de plus parfait, avait dit, « MacKayla m’avait convoqué. 

Comme je marchais derrière vous, je vous ai entendu, comme n'importe qui d'autre pourrait 

l’avoir fait. Vous mettez en péril sa vie avec votre négligence. » 

« Pas  vous, » grognais Barrons. « Le Highlander. » 

L’écossais disait, « Près de cinq années sont passées, elle avait visité Cian dans un Rêve, 

disant qu'elle allait être ici ce soir. Le Reine elle-même nous a ordonné de la recueillir, de 

cette adresse ce soir. Nous avons une revendication irréfutable. Nous sommes les Keltar et 

nous apportons le manteau de protection pour la Fae. Vous la retourner contre nous 

maintenant. » 

J’avais presque ri, mais quelque chose sur les deux Ecossais m'y a fait penser à deux fois. Ils 

semblaient avoir voyagé à travers un relief difficileet rugueux, et ne s'étaient pas douchés ou 

rasés depuis des jours. Des mots comme "patience" et "diplomatie" n’étaient pas dans leur vocabulaire. Ils pensaient en termes d'objectifs et de résultats – et le peu de chose entre les 

deux, le mieux. Ils étaient comme des Barrons: dirigeants, concentrés, impitoyables. 

Tous deux étaient torse nu et tatoué fortement – Lor et un autre des hommes de Barrons 

que je n’avais jamais vu auparavant nous avait fait enlever nos vêtements afin que l’on 

pourrait cacher le Livre, avant de nous autoriser à acceder aux niveaux supérieurs de club. 

Maintenant, les cinq d'entre nous se tenaient, en partie habillés, dans une cabine de verre 

vide. 

L’un des débattants, Dageus, était tout de long, le muscle lisse, avec la vitesse, des 

mouvements gracieux d’un gros félin d’un guépard- les yeux dorés. Ses cheveux noirs étaient 

si longs qu’ils caressaient sa ceinture - pas qu'il en avait besoin d'une, de ses hanches 

étroites en pantalon en cuir noir. Il arborait une lèvre fendue et un œil au beurre noir sur sa 

joue droite de l'échauffourée qui avait commencé à la porte et s’était répendue comme une 

contagion à travers plusieurs sous-clubs. Il avait fallu cinq des hommes de Barrons pour 

reprendre le contrôle des choses. Être capable en se déplacer comme le vent leurs avaient 

donnés un avantage énorme. Ils n’avaient pas prévu que les clients s’arrêtent de se battre- 

ils ont simplement apparu et les ont tués. Une fois les humains et les Fae avaient compris ce 

qui se passait, la flambée de violence s’était terminée aussi vite qu'elle avait commencée. 

L'autre Écossais, Cian, qui n'avait pas encore dit un mot et avait échappé à la bagarre sans 

égratignures, mais avec toute l'encre rouge et noire sur son torse, que je ne suis pas sûr que 

j’aie remarqué du sang. Il était massif, avec des bosses muscles courts, le genre d’homme 

qu’ils les obtiennaient en soulevant des poids dans une salle de sport ou travaillent à 

l'extérieur une longue peine d'emprisonnement. Ses épaules étaient giganstesques, son 

ventre plat ; il avait des piercings, un de ses tatouages était écrit JESSI. Je me demandais quel 

genre de femme pourrait faire à un mec comme lui de se faire tatouer son nom sur sa 

poitrine. 

Ils étaient les oncles dont Christian m’avait parlé à leur sujet, les hommes qui avaient 

pénétré par effraction dans le château du Gallois la nuit où Barrons et moi avaient essayé de 

voler l’Amulette, ceux qui avaient effectué le rituel avec Barrons pendant Halloween. Ils 

n'étaient en rien comme aucun oncle que je n’avais jamais vu. Je m’attendais à des parents 

un peu ramollis fin de trentaine ou la quarantaine, mais ces hommes étaient durcis par le 

temps d'à peine trente ans, avec un dangereux, bord sexy. Les deux avaient un regard non 

concentré, distant dans leurs yeux, comme s'ils avaient vu des choses si troublantes que 

seulement en se reconcentrant avec tout légèrement  hors  focale pourraient ils regarder sur 

le monde et le soutenir fixement. 

Je me demandais si mes propres yeux commençaient à ressembler à cela. 

« Une chose est certaine : Elle nous vous appartient pas, » Dageus disait à Barrons. 

« Comment le déterminez-vous, Highlander? » 

« Nous protégeons la Fae, et il  est Fae, ce qui donne à chacun de nous deux une plus grande 

réclamation par rapport à vous. » 

J'ai senti quelqu'un me regarder fixement, assidûment, et j’ai regardé autour. V'lane me 

regardait, les yeux plisser. Jusqu'à présent, tout le monde avait été si occupé à discuter ce 

qu’il fallait avec la Reine que personne ne s'était donné la peine de me demander comment 

je l'avais trouvé ou comment je m'étais à sortir de la prison. Je me doutais que c'était ce que 

V'lane me demandais maintenant. 

Il connaissait la légende du Miroir du Roi. Il savit que seulement deux personnes pouvaient 

le traverser- sauf si par hasard j’étais tombée sur une vérité à mon mensonge et celle qui 

était la reine actuelle était à  l'abri  de la magie du Roi, ce dont je doutais. La seule personne que le Roi aurait voulu le plus protéger la concubine aurait été de la Reine Seelie. Il avait 

interdit son château à l'originale, la reine vindicative le jour où elle viendrait à sa forteresse 

et ils avaient discuté. Il avait interdit n'importe quel Seelie d'entrer dedans à jamais. Je ne 

doutais pas qu'il avait utilisé les mêmes sorts ou pour les pires sur le Miroir qui connectait 

son boudoir à celui de la concubine. V'lane avait dû se demander s'il avait une idée de qui 

était vraiment leur reine, qui j'étais vraiment, ou si peut-être 

toute leur histoire était toute aussi suspect et inexactes que le nôtre. Peu importe, V'lane 

savait  quelque chose sur moi qui n’était pas ce qu’il semblait. 

A part moi, seulement Christian connaissait la Reine était vraiment la concubine. Et que je 

savais de cette dualité en moi qui pourrait bien expliquer l'écart si j'étais l'autre moitié de 

leur équation royale. 

Après un long moment, il m’avait donné un signe de tête tendu. 

Que diable que cela voulait dire? Que pour l'instant il garderait son silence et de ne pas 

poser toutes les questions qui pourraient encore brouillées mes eaux déjà boueuses ? J'ai 

hoché la tête en arrière comme si j'avais une certaine idée de nos hochements de tête. 

« Vous n’arriviez même pas à accomplir votre fichu rituel pour tenir les murs en place et 

vous voulez que je vous fasse confiance avec la Reine ? Et vous, » Barrons se tournait vers 

V’lane, qui avait maintenu une certaine distance de sécurité, « Vous ne l’obientrez jamais de 

moi. En ce qui me concerne, vous l’avez mise dans cette tombe où elle a été trouvée. » 

« Pourquoi  vous ne demander pas à la Reine vous-même ? » V'lane avait suggéré 

froidement. « Ce n'était  pas moi, comme elle vous dira. » 

« Idéalement pour vous, elle ne parle pas. » 

« Elle est blessée ? » 

« Comment le saurais-je? Je ne sais même pas de quoi putain vous êtes fait. » 

« Pourquoi voudrait-on la mettre dans la prison Unseelie? » disais-je. 

«C'est une façon lente mais certaine de la tuer, lass,» disait Dageus. « La prison Unseelie est 

le contraire de tout ce qu'elle est et, en tant que telle, s'infiltre dans son essence de vie. » 

« Si quelqu'un voulait sa mort, il ya des moyens plus rapides », protestai-je. 

« Peut-être que celui qui l’avait prise ne pouvait pas obtenir la lance ou l'épée. » 

Ce qui excluait V’lane. Il me la prenait régulièrement, comme maintenant. Darroc aussi le 

faisait. Celui qui avait pris la Reine captive devait avoir été suffisament puissant pour la 

prendre mais pas assez puissant pour obtenir la lance ou l'épée, deux conditions qui 

semblent s'exclure mutuellement. Était-il possible son ravisseur avait une raison de vouloir la 

tuer lentement? 

« V'lane m'avait dit que toutes les princesses Seelie sont mortes, » disais-je. « Il ya une 

légende Fae qui dit que si tous les successeurs à la Reine sont mortes, la Vraie Magie de leur 

race serait contraints de la transmettre à leurs hommes les plus puissants. Que faire si 

quelqu'un essayait de chronométrer la possession du Sinsar Dubh tout en tuant toutes les 

femmes royales, finissant avec Aoibheal elle-même, alors quand la Reine meurt, il finirait 

avec non seulement avec la puissance du roi Unseelie mais aussi avec la Vraie Magie de la 

reine, faisant de lui du premier souverain patriarcale de leur race? Qui est l'homme le plus 

puissant? » 

Tous les regards se tournaient vers V'lane. 

« Qu’est-ce que les humains disent ? Je sais : Oh, s’il vous plaît, » disait-il sèchement. Le 

regard qu'il me donnait était à part égal de colère et de reproche.  Comme pour dire, je suis 

 assis sur tes secrets, ne les retournent pas sur moi. « C’est une légende, rien de plus. J'ai servi Aoibheal de toute mon existence et je la sers maintenant. »  

« Pourquoi avez-vous menti au sujet de son emplacement? » Dageus avait exigé. 

«J'avais masqué son absence pendant de nombreuses années humaines pour empêcher une 

guerre civile Fae. Avec les princesses mortes, il n’y avait pas de succésseur clair. » 

Plusieurs années humaines? C'était la deuxième fois, qu’il avait dit cela, mais les 

ramifications maintenant seulement pénétraient. Je l’avais regardé fixement. Il m'avait dit 

bien plus qu’un simple mensonge. Pendant Halloween, il m'avait dit qu'il avait été autrement 

occupé, transportant sa la Reine en sécurité. Où était-il vraiment cette nuit quand j'avais eu 

si désespérément besoin de lui? Je voulais le savoir maintenant, exigeant des réponses, mais 

il y avait déjà beaucoup trop à faire ici, et quand je l’intérrogerait, ce serait selon mes 

conditions, sur mon territoire. 

« Et juste comment elles sont mortes ? » demandait Barrons. 

V'lane soupira.  « Elles ont disparu quand elle l’avait fait. » Il me regarda de nouveau. 

J'ai cligné des yeux. Son regard fixe tenanit de la tristesse -- et une promesse que nous 

parlerons bientôt. 

« Pratique pour vous, la fée. » 

V'lane coupa Barrons d'un regard de dédain. «Regardez au-delà du bout de votre nez mortel. 

Les Princes Unseelie sont facilement aussi puissant – sinon plus – que moi. Et le Roi Unseelie 

lui-même est beaucoup plus fort que nous tous. La magie irait très certainement sur lui, 

partout où il est. Je n'ai rien à gagner de nuire à ma Reine et tout en la perdant. Vous devez 

me laisser l’avoir. Si elle était dans la prison Unseelie tout le temps qu'elle avait disparu, elle 

peut être très proche de la mort. Vous devez me permettre de l'emmener en Faery, de 

retrouver sa force! » 

« Jamais cela n’arrivera. » 

« Ensuite,  vous serez responsable de la mort de notre Reine », disait amèrement V'lane 

« Et comment pourrais-je savoir que ce n'était pas ce que vous vouliez, après tout ce 

temps?" 

« Vous nous méprisez tous. Vous avez permis à la reine de mourir pour satisfaire vos propres 

vengeances mesquines. » 

Je voulais savoir ce qu’entendais Barrons par ces vengeances mesquines. Mais je sentais 

cette satanée dualité à nouveau. Ce qui était dévoilé ici n'était pas loin de ce que n'importe 

qui aurait pensé. Seulement je connaissais la vérité. 

Ce n’était pas pour la Reine pour qui ils se battaient. C'était la concubine il y a des centaines 

de milliers d'années auparavant, qui avait en quelque sorte fini en devenant  la Reine Seelie. 

Si le roi avait finalement obtenu ce qu'il avait espéré? Avait eu le temps prolongé en Faery 

faisant sa Fae bien-aimée? Si l'équilibre du monde "répertoriés" vers, comme le gars aux 

yeux rêveurs avait proposé, transformant une mortelle en une reine de remplacement, car 

cela finirait par transformer Christian en prince de remplacement? 

Si j'étais le Roi, pourquoi ne m’étais-je pas transcendée ? La concubine était finalement Fae ! 

Je secouais ma tête. Je ne pouvais pas penser de cette manière. Ca ne marcherait pas pour 

moi.  «Mac», murmurai-je. « Etre juste Mac. » 

Barrons me coupa un regard dur qui disait,  mettez-le à l’écart pour plus tard, mademoiselle 

 Concubine. 

« Écoutez, les garçons, » je disais. Quatre séries d'anciens yeux m’arponnaient, et je clignais 

des yeux aux deux Ecossais. «Oh vous deux vous ne paraissez pas du tout à ce que vous 

devez être, l’êtes-vous ? »  

« Est n'importe qui dans cette pièce ? » Barrons disait d’un ton irrité. « Quel est votre but ? » 

« Elle est le plus en sécurité ici, » je disais succinctement. 

« C'est ce que j'ai toujours dit, » grommelait Barrons. Ce niveau est protégé de la même 

manière la librairie l’est. Personne ne peut se transférer dedans… » 

V’lane sifflait. 

« … ou à l’extérieur. Aucun Seelie ou Unseelie ne peut l’avoir. Nous ne laissons personne 

entrer dans la pièce vêtu. Rainey s’en occupe… » 

« Vous l'avez mise avec mes parents ? » J'ai dit incrédule. « Les gens les visite nus ? » 

«Où pourrais-je la mettre? » 

« La Reine des Fées est dans cette pièce en verre avec ma maman et mon papa? » Ma voix 

s'élevait. Je m’en fichais. 

Il haussa les épaules. Ses yeux disaient,  pas vraiment, et nous le savons tous les deux. Vous 

 n'êtes même pas de ce monde. 

Le mien disait,  Je ne donne pas une merde de qui j'aurais pu être dans une autre vie. Je sais 

 qui je suis maintenant. 

« Il faut du temps et des ressources pour parer une pièce comme celle où Jack et Rainey 

sont. Nous ne pouvons pas dédoubler nos efforts, » il disait. 

« Le Château Keltar avait été protégé par le la Reine elle-même, » disait Dageus. «Loin de 

Dublin, où le Sinsar Dubh semble enclin de rôder, « C’est le meilleur choix. » 

« Elle reste. Non ouvert à la discussion. Vous n'aimez pas cela, essayez de la prendre, » 

Barrons dit catégoriquement, et dans ses yeux sombres, j'ai vu l'anticipation. Il espèrait qu'ils 

le feraient. Il était d'humeur pour se battre. Tout le monde dans la pièce l’était. Même moi, 

je commençais à réaliser. J’ai eu d’un coup, l’appréciation non désirée des hommes. J'avais 

un problème je ne pouvais pas réparer. Mais si je pouvais créer un problème gérable, 

comme un match de boxe, et je casserais la gueule de celui-ci, pour sûr me ferait me sentir 

mieux pendant un certain temps. 

« Si elle reste, nous restons, » Dageus disait catégoriquement. « Nous la gardons ici ou nous 

la gardons là-bas. Mais nous la gardons. » 

«Et s'ils restent, je reste aussi. »  La voix de V’lane était celle d’un  goutte à goutte de glace. 

« «Aucun être humain pour protéger ma Reine tant que j'existe. » 

« Une solution aussi simple que ça, la fée. Je vous ferais cesser d’exister. » 

« Le Seelie n’est pas notre ennemi. Vous le touchez, vous nous prenez à nous tous. » 

« Vous pensez que je ne pourrais pas, Highlander ? » 

Pendant un instant la tension dans la pièce était insupportable, et dans mon esprit que j'ai 

vu nous allons tous nous prendre à la gorge. 

Barrons était le seul de nous tous qui ne pourrait être tué. J'avais besoin des Ecossais pour 

accomplir le rituel de ré enterré et de V'lane et de sa pierre pour m’aider à acculer le Livre. 

Un combat maintenant était une très mauvaise idée. 

« Et c'est réglé », je gazouillais d’une fréquence aigue. «Tous le monde reste. Bienvenue 

dans le Chester Hilton. Beaucoup de lits ont besoin d’être fait. » 

Barrons me regardait comme si j'avais perdu la raison. 

« Ensuite, il faudra aller chercher certaines choses à tuer », ajoutai-je. 

Dageus et Cian grondaient le consentement, et même V’lane avait l’air soulagé. 
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Je sortais de la douche et me regardais dans le miroir. 

Depuis que je trainais mon corps douloureux en haut des escaliers de derrière de BB&B à ma 

chambre il y a vingt minutes, mes ecchymoses s'étaient guéries à quarante pour cent. J'avais 

tracé mes doigts dans une particulièrement mauvaise sur ma clavicule. Je croyais avoir 

entendu une fissure et j’étais inquiète que j’ai quelque chose de cassé, mais ce n'était 

qu'une chaude, enflée contusion qui  s’était guérie remarquablement rapidement. 

Qu’est-ce qu’il y avait avec moi ? J'aurais pu croire que c'était quelque chose à faire avec 

mon être ... et bien, Pas la concubine, mais je n’avais jamais guéri comme ça enfant. Je 

courrais avec les genoux écorchés constamment. 

McCabe était une de mes pièces? Etait-ce pourquoi il ne s’était pas figé, aussi? Cela pourrait 

être la part du gars aux yeux rêveurs ? Qui d’autre ? Combien de part la Concubine n’avait-

elle Pas ? 

« Je ne suis  pas le Roi, » disais-je à haute voix. « Il y a d’autre explication. » Il devait en avoir. 

Je ne voudrais simplement pas l’accepter. 

Ce soir avait été une course. Nous courions pour Jayne, ses gardiens, et Dani presque 

Quatorze et taillant une bande large à travers la ville. Dageus, Cian, et V'lane avaient 

matraqué; Dani et moi avions tranché et mis en dés. Barrons avait fait tout ce qu’il voulait, 

mais il l'avait fait trop vite pour que je puisse le voir. Après un moment j'ai arrêté d'essayer, 

trop perdu dans ma propre soif de sang. 

Quand je l'ai finalement arrêté le comptage, le nombre de morts avait été dans les 

centaines. Comment pourrait-il me sentir si bien à tuer des Unseelie si j'étais leur créateur? 

«Voyez, une autre preuve que je ne le suis pas. » Je me disais dit dans le miroir avec un clin 

d'œil. Ma réflexion hocha la tête sagement en arrière. J'avais choisi un réglage sur une 

chaleur moyenne sur mon sèche- cheveux et avais commencé le brushing mes cheveux. 

Les Unseelie avaient reculés. Notre parole s'était répandue dans les rues et ils s'étaient retiré 

du combat, se rabattaient, se transféraient, et ils avaient glissé loin. J'avais supposé que, 

après avoir été enfermé pendant toute leur existence, qu’ils n'étaient pas pressés à mourir, 

maintenant qu'ils étaient libres. J’avais laissé Barrons, les deux Keltar et V’lane, recherchant 

remarquablement insatisfaits et sur le point de tomber sur la gorge de chacun d’entre eux. 

J’étais fatiguée, endolorie, et au-delà du soin. S’ils étaient assez stupide pour s’entre tuer, 

qu'ils méritaient les problèmes résultant que cela créerait. 

Comme je glissais dans un pyjama, un caillou frappa contre la fenêtre de ma chambre. 

Je n’étais pas tellement d'humeur pour V'lane en ce moment. Oui, j'avais des questions, mais 

ce soir n'était pas la nuit à lui demander. J'avais besoin de repos et une tête claire. Je 

donnais un coup de pied à mon sac à dos, rampant dans le lit et tirant les couvertures sur ma 

tête pour bloquer la lumière éclatante des cinq lampes. Les Ombres étaient 

prétendument disparues. « Prétendument » n’est pas un mot avec lequel vous vivez bien. 

Un autre caillou. 

J'avais serré mes yeux fermés et attendaient  de s'arrêter. 

Cinq minutes plus tard, de cailloux incessants, une pierre s'est écrasée à travers ma fenêtre, 

pulvérisant le verre et me faisant une peur de tous les diables. 

J'avais tourné dans son lit et foudroya du regard le désordre sur le plancher. Je ne pourrais 

même plus marcher et enclenchez sa tête off. J'avais dû fouiller autour pour me chausser en 

premier. 

Une brise froide se rabattait les rideaux. J'avais tirai sur les bottes et craquait à la fenêtre. 

« Je ne vous parlerai pas tant que vous n’aurez pas réparé cette satanaée fenêtre, V’lane. » 

je disais hargneusement. Puis, « Oh ! » 

Masqué, un personnage encapuchonné se tenait dans l'allée ci-dessous, et pendant un 

moment me rappelait Mallucé. Cape sombre tourbillonnait dans un nuage vaporeux que le 

personnage déplacait par à-coups vers l'avant, comme si chaque étape était l'agonie. Les 

projecteurs extérieurs brillaient à travers la cape, et j'ai vu qu'elle était façonnée de 

mousseline de soie légère écumeuse. 

Ma première pensée était du Sinsar Dubh, se cachant quelque part sous ces nombreux plis 

secrets. 

« Baissez le manteau. Je veux voir les mains, tout. » 

J'ai entendu une forte inhalation, une respiration sifflante d'agonie. Les bras se déplacait 

avec une prudence arthritique, desserrant une broche à la gorge. Le capuchon est tombé et 

la cape 

bruissait au sol. 

J'avais presque vomi. J’avais un peu crié en arrière. Je ne le souhaitais pas à mon pire 

ennemi. C’était Fiona, dans une chair de mutilations. 

« Piiiiééééé." Des lèvres dépouillées se séparèrent dans un sifflement. 

Je m'étais détourné de la fenêtre et me penchais en arrière contre le rebord, une main sur 

ma bouche. Mes yeux étaient fermés, mais il n'y avait pas de fuite. Je pouvais la voir sur le 

dos de mes paupières. 

Elle avait essayé de me tuer, dans ce qui semblait une autre vie. Elle s'était mise avec Derek 

O'Bannion, puis Darroc. 

Tout ça parce qu'elle aimait Jéricho Barrons. 

Le nuit où le Livre l'avait porté à mon balcon, écorchée vive, je me demandais si tout 

l'Unseelie qu'elle avait mangé l'empêcherait de mourir. Manger de l'Unseelie a de 

remarquables propriétés cicatrisantes. Mais, apparemment, faire pousser une nouvelle peau 

humaine – ou peut-être guérir de tout dommage magique que le Sinsar Dubh lui avait infligé 

– était au-delà de ses capacités. 

«Je pensais que du Livre tuait chacun qu'il possédait, » je disais finalement. Mes mots 

avaient retentis dans la nuit silencieuse. 

« Il a… différents appétits pour… nous… qui avaiit mangé de l’Unseelie. » Sa voix montait 

peiner. 

« Il a tué Darroc, il mangeait de l’Unseelie. » 

« Faire taire…lui. Pour ce…il savait. » 

« Qui était ? » 

« Si seulement…savais. Je voudrais… » Elle avait fait un bruit déformé, et je supposasi que les 

sifflements et les gémissements venaient quand elle se penchait pour rechercher sa cape. 

J'avais essayé d'imaginer ce qui nuirait de pire à de la chair écorchée- la brise de la nuit 

froide ou les vêtements. Les deux seraient l’enfer. Je ne pouvais pas imaginer comment elle 

supportait la douleur. 

Je ne disais rien. Il n’y avait rien à dire. 

« Essayer moi-même… » Elle continuait finalement, «priant pour… me tué…aussi. » 

« Pourquoi êtes-vous là ? » Je me retournai et regardait fixement en bas vers elle. Même si 

elle avait mis sa cape sur son dos, qu'elle avait laissé le capuchon vers le bas. 

« Peut pas guérir. » Yeux gris brillaient avec une douleur constante dans ses orbites 

sanglantes. Même sa paupières étaient partis. « Peut pas mourir. Essayée…tout. » 

« Vous mangez toujours de l’Unseelie ? » 

« Ennuyeux…douleur. » 

« C'est probablement ce qui vous a gardé en vie. » 

« Trop…tard.» 

« Vous voulez dire que vous pensez que vous en aviez mangé si longtemps, que même si 

vous arrêtiez maintenant vous ne pourriez pas mourir ? » 

« Ouiii. » 

J'avais consideré cela. Selon combien elle en avait mangé, c’était impossible. Mallucé était 

marbré de Fae comme le gras dans un steak. Et même si elle avait arrêté entièrement, 

qu'elle ne serait jamais pleinement humaine à nouveau. J’en avais mangé deux fois dans ma 

vie et espérait l'avoir passé de mon corps pour toujours. 

« Peut pas trouver… » Son regard dérivait vers la Zone Fantôme abandonnée, et j’avais 

compris qu’elle chassait les Ombres pour la tuer. Mais elles avaient déménagées il y a 

longtemps pour des paturâges plus verts, littéralement, et qu'elle n'avait pas l'air capable de 

marcher très loin. Je ne pouvais pas l’imaginer conduisant une voiture, assis sur cette chair 

écorchée. Je frissonnais. 

« Seulement lance…épée…pourrait… » 

« …tuer les parties Fae tandis que vous continurez à vivre, » je finissais. Je détournai les 

yeux, regardais par-dessus le toit du garage de Barrons à des centaines de toits sombres au-

delà. 

« Vous voulez que je vous tue ? » Il y avait une ironie terrible ici. 

« Ouiiii. » 

« Pourquoi ne pas essayer avec Dani? Ne pensez-vous pas que vous pourriez avoir plus de 

chance là-bas? » 

« Dit non. » 

Je clignais des yeux. Elle savait déjà pour Dani, l’avait trouvé, et Dani avait refusé ? 

« Disait…vous deviez… » 

« Et vous pensez que j’ai de la pitié ? » 

« Peut pas…regardez…moi. » 

J'avais saccadé mon regard vers son visage écorché. « Je peux vous ignorer pour le reste de 

ma vie. » Mais ce n’était pas vrai. Et elle le savait. 

« Piééééé, » elle siffait encore. 

J'avais frappé le rebord de la fenêtre. Il n’y avait pas plus de choix faciles. Je ne voulais pas 

aller là-bas et la regarder. Je ne voulais pas à la poignarder. Je ne pouvais pas la laisser 

souffrir si je pouvais faire quelque chose, et je le pouvais. 

Je regardais mon lit avec envie. Je ne voulais rien d’autre que de me glisser dedans. Ma 

fenêtre était cassée. Ma chambre serait gélée en peu de temps. Je cherchais mon étuit, 

l’attachait sur le haut de mon pyjama, avais glissé la lance sous mon bras, attrapais un 

manteau sur la chaise, et m’avançais vers les escaliers. 



J’avais eu une petite épiphanie en chemin en descendant. 

Mon lance tuerait les parties Fae de Fiona, lui accordant la disparition ultime qu'elle voulait, 

mais très lentement. Cela avait pris des mois à Mallucé de mourir. Quand je poignardais un 

Fae, il était entièrement Fae et mourait rapidement. Mais quand un humain mangeait de 

l’Unseelie, cela bardait le corps humain avec des poches et filaments de chair immortelle, et 

il n'existait aucun moyen de poignarder chaque filaments ou poches, alors la blessure 

marchait comme un poison lent. Je me demandais si celui qui avait crée les immortelles-

massacrantes armes les avaient délibérement façonnés dans ce but, de procéder à une peine 

terrible pour un crime horrible. 

Cependant, il y avait une autre méthode au potentiel d'exécution qui soit la tuait 

instantanément – ou répondais à une question que je voulais qu’on me réponde 

méchament. Tout le temps que où j'avais lutté ce soir,je n’arrêtais pas d’y penser. 

Je voulais la tester sur le Miroir du Manoir Blanc. 

Peut-être que beaucoup de gens et Fae pourraient passer par là. 

J’avais déjà considérer de pendre un Unseelie captif et le forcer à entrer dans le Miroir. 

Maintenant je n’en avais plus besoin. J’avais une volontaire. 

Et même mieux, elle était majoritairement humaine. Si Fiona pouvait passer à travers le 

Miroir du Roi sans mourir, cela voudrait dire que la légende est du bluff. 

 Il avait tué Barrons. 

Je frissonnais. Il devait y avoir une anomalie. Barrons défiait les lois de la physique. Peut-être 

que les humains pouvaient le traverser très bien. Peut-être le Roi Unseelie ne l’avait pas 

aussi bien protégé qu’il le pensait. Peut-être que les humains de notre planète étaient 

différents de sa concubine mortelle, et comment pourriez-vous protéger contre quelque 

chose que vous ne savez même pas qu’elle existe ? Tout ce que je savais c’est que je n’étais 

pas le Roi, et c’était ma chance de le prouver. Je détestais perdre du temps, mais ma 

tranquillité d'esprit valait la peine de je perdes du temps pour. 

J'entrais dans la ruelle et me déplaçait lentement vers elle. « Mettez la capuche. » 

Elle avait un bruit qui était presque rire, mais n'avait aucun geste pour la soulever. 

« Vous voulez mourir ? Alors mettez-la. » 

Les yeux brûlants de haine, se déplaçant avec raideur et avec un soin minutieux, elle ajustait 

le tissu pour masquer son visage. 

Comme elle avait mis son bras vers le bas, une rafale de vent de son odeur allait directement 

dans mes narines. J’étouffais. Elle sentait le sang et la chair en décomposition d’une forte 

odeur médicaments, comme si qu'elle mangeait des analgésiques par poignée. 

« Suivez-moi. » 

« Où ? » 

« La lance vous tuerait, mais le ferait très lentement. J’ai peut-être un moyen de vous tuer 

instantanément. » 

Le capuchon se tourna vers moi comme si qu'elle cherchait mon visage pour deviner mes 

motifs. 

Papa m’avait dit une fois que si on croyait les autres capables du pire nous en étions tous 

capables. Fiona se demandais si je pourrais être aussi cruel qu’elle, comme elle l'aurait été 

pour moi dans la même position. 

« Ce sera l’enfer pour vous d’y aller en marchant. Mais je pense que vous préférez passer 

vingt minutes à y arriver que de mourir pendant des semaines ou même des mois  d’une 

plaie par la lance. Parce qu’avec tout l’Unseelie que vous avez mangé, vous mourez 

lentement. » 

« Lance…pas immédiat ? » Il y avait un choc dans sa voix. 

« Non. » 

J’avais su le moment où elle l’acceptait. Lorsque je me retournais et me dirigeais vers le 

Miroir dans le mur de brique, elle me suivait. J’entendais le doux bruissement de sa cape 

derrière moi. 

« Il ya un prix, cependant. Si vous voulez vraiment mourir, vous allez devoir me dire tout ce 

que vous savez… » 



« Je ne peux pas vous laissez seule une minute, le pourrais-je ? » disait Barrons. « Où diable 

pensez-vous aller allez cette fois, mademoiselle Lane ? Et qui est avec vous ? » 





Nous trois y sommes allé ensemble. 



C'était l'une des plus maladroite, mal à l'aise des marches quej’avais faites. 

J'avais un de ces  en-dehors-ma-peau-observer-au-dessus par moments. Il y avait huit mois, 

la première fois quand je m’étais plongé dans le BB&B, cherchant un refuge de ma première 

rencontre avec la Zone Fantôme, je n’aurais jamais imaginé ce moment : poussant à 

l’intérieur d’un mur de brique derrière la librairie – je veux dire, vraiment, un mur de brique ! 

– avec la  femme la peau sur les os et très droguée aux médocs qui avait tenu le BB&B avec 

Barrons, qui était en train de m’attendre pour le mettre encore de bonne humeur avec  du 

sexe et qui se transformait en une bête de neuf mètres de haut à l’occasion, ainsi je pourrais 

tout savoir si j'étais le Roi et le créateur des monstres qui avaient dépassés mon monde. Si 

j'avais pensé que ma vie serait devenue comme ça, je marcherais droit vers l’aéroport le jour 

même et je me rapatrirais. 

Fiona n'avait pas prononcé un mot depuis Barrons était apparu dans la ruelle. Elle avait mis 

sa capuche serrée contre son visage. Je ne pouvais pas imaginer ce qu'elle avait dû ressentir 

quand elle marchait vers son suicide entre l’homme qu’elle avait aimé jusqu’à sa propre 

destruction et la femme qu’elle croyait lui avoir pris. 

Dans un premier temps, Barrons étaient en désaccord avec mon plan avec véhémence. 

Il avait voulu utiliser la lance et la tuer sans revenir dans le Miroir et en perdant des 

semaines, peut-être des mois, pour le faire. Mais après l’avoir pris à part et expliquant 

qu’elle était le test parfait, il avait accepté avec réticence, et j'avais réalisé que, lui aussi, 

espèrait que la légende soit une légende erronée. Pourquoi? Il pensait que j'étais la 

concubine. Considérant ce que je craignais être, la concubine ne semblait pas une si 

mauvaise chose à être. Sauf qu'il avait conclu que, si j'étais la concubine, le Roi lui-même 

était destiné à venir pour moi à un moment donner, et qu’il était un ennemi, il pourrait ne 

pas être en mesure d'assumer, même sous forme de la  bête. Peut-être qu'il craignait que le 

Roi prendrait son détecteur des OP, et puis où serait-il? 

 Mais si vous lui demandez une seule chose sur moi, mademoiselle Lane, il avait murmuré 

contre mon oreille , je la tuerais où nous sommes, et vous n’aurez pas votre petit test. 

Je le regardai du coin de l'œil. Pouvait-il ? De la même manière qu'il a tué la Fae, quelle 

qu'elle soit? Pourtant, il ne l'avait pas offert comme une miséricorde. Je me demandais quels 

seraient ses sentiments lorsque nous aurons bougé dans le couloir rosé. Serait-il en deuil 

pour elle, cette femme qui à tenu son magasin pendants des années, cette femme en qui il 

avait eut confiance avec plusieurs de ses secrets et qui ne me faisait pas confiance en moi ? Il 

n'avait pas offert de la tuer rapidement, pour mettre fin à ses souffrances. Il l'avait utilisé 

que comme une menace pour me garder de fouiller dans ses affaires. 

Son visage était dur, des lignes froides. Il baissait les yeux en haut de la tête de Fiona et son 

visage avait changé; puis il m’a vu la regarder et c'était encore un masque de pierre. 

Il n’était pas en deuil pour elle -- pas sa souffrance ou sa mort, mais qu'elle avait choisi la 

voie qui l'avait conduit ici. Je me doutais qu'il ne se serait jamais arrêté pour s'occuper pour 

elle, et en prenant soin d'elle, si elle n’était pas venue vers moi. Mais cette action avait scellé 

son sort. 

Barrons était l'un des hommes les plus compliquées que j'ai jamais rencontré et au même 

temps l'un des plus simples: Vous etiez avec lui ou vous étiez contre lui. Et si vous le 

trahissiez, vous cessiez d’exister dans son monde jusqu'à ce qu'il eu le temps de vous tuer. 

Fiona avait cessé d'exister quand elle avait laissé dans la librairie les Ombres pour me 

dévorer pendant que je dormais -- volant sa seule chance à quelque chose qu'il voulait 

vraiment, quelle qu'elle soit – et la seule chose qu’il sentait maintenant était un pincement 

du souhait qu’il ne s'était pas tourné de cette façon, un murmure d'un regret. Il n'ya pas si 

longtemps, il avait mis un couteau dans son cœur, et si elle n'avait pas mangé de l’Unseelie, 

il l’aurait tué. Il avait été prêt à la tuer 

dans l'allée, et sans pitié. 

J'avais volé un autre regard sur lui, réalisant la pleine mesure de ce que je venais de ruminer. 

Il pensait que je l'avais trahi en sortant avec Darroc quand je croyais qu'il était mort. Mais il 

ne m'avait pas excisée de sa vie. Peut importe ce qu'il voulait du Sinsar Dubh, il le voulait 

vraiment. Et selon ma propre appréciation de lui, le jour où il l’aura, il me tuera. 

Il avait dû sentir mon regard, parce qu'il me regardait. 

 Quelque chose ne va pas, mademoiselle Lane ? 

Mon regard se moquait , Y  at-il une  raison  au sujet de cette situation?   

Il souriait sans humour.  Sans compter l’évidence.  

Je secouais ma tête. 

 Vous me regarder comme si vous vous attendiez à ce que je vous tue. 

Je tressaillais. J’étais si facile à lire ? 

 Vous vous demandez quel genre d'homme je suis et comment je ressens tout cela. 

Je le regardai fixement. 

 Vous pensez que vous avez trahi et un jour je vais vous tuer pour ça. 

 Je ne suis même pas sûre pourquoi je prends la peine de vous en parler. Mes yeux brillaient 

de colère. Je détestais être transparente. 

 Que vous avez été allié avec Darroc était pour atteindre vos objectifs non pas pour me trahir. 

 J’aurais fait pareil. 

 Et puis pourquoi vous êtes aussi chiant ? 

 Que vous ayez baisé avec lui vous sera pardonné une fois que vous baiserez avec moi. Une 

 autre femme pourrait courir tête baissée vers l'absolution. 

Je mettais fin à notre discussion en regardant droit devant. 

C’était lent. Fiona ne pouvait pas avancer rapidement. Nous avancions à un rythme 

d'escargot à travers les halls roses, rayon de soleil, bronzes. 

«Les bibliothèques, » Barrons disait quand nous passions. « Nous allons nous arrêter sur le 

chemin du retour, puisque nous sommes ici de toute façon. Je veux à nouveau regarder. » 



J’avais senti une tension soudaine dans la figure masquée à côté de moi que la capuche 

noire s'était tourné vers moi. 

Je n'avais pas besoin d'être en mesure de voir son visage au sens de l'amertume de son 

regard ou diviner le tour de ses pensées morbides. 

Son commentaire avait nous avait ramenés à la maison que lui et moi serions à pied pour 

sortir d'ici ensemble et elle serait morte. Et je savais qu'elle pensait que nous aurions un 

temps fabuleux, en dansant et nous battant, ayant du sexe et vivant, pendant que son 

existence serait finie, éteinte comme si elle avait jamais existé, sans deuil, ni regrettée. 



J'avais sentie de la haine émanant sous cette cape, malveillante et noire, et étais heureuse 

de voir les sols noirs à venir. 

Je m'étais sentie comme si nous étions des gardiens de prison, prenant le long, lent, infernal 

chemin vers la chaise électrique. Le forçat entre nous aurait fait quelque chose pour 

échapper à sa peine, mais le destin lui avait laissé d'autre choix que de désirer l'oubli. 

« Comment? » avait-elle murmuré, quand nous entrâmes le tunnel noir. 

J'ai regardé Barrons et il m'avait regardé. Une fois que nous avions posé le pied sur le sol 

noir, je commençais à sentir la tension sexuelle de cette partie du Manoir inévitablement 

agitée. Un coup d'œil sur son visage avait confirmé qu'il l'avait ressenti aussi. J'étais horrifiée 

de constater que Fiona avait dû le sentir aussi. 



Barrons répondit fermement, « Il y a un Miroir qui divise la chambre à coucher du Roi 

Unseelie et celle de la concubine. Seuls les deux pouvaient marcher à travers. Tous les autres 

meurent instantanément. » 



« Même…Toi ? » 



Alors, elle savait qu'il pouvait mourir. Et d’en revenir. 



« Oui. » 



Il y avait cet affreux bruit humide, mais pas rire. 



« Elle sait…maintenant. » 



Barrons m'avait donné un regard qui disait clairement,  Faites-la se taire ou je vais y mettre 

 fin maintenant. 



« Oui. Je sais tout cela, Fiona, » j'avais menti. 



Elle avançait, silence encore une fois. 



** 



Christian dormait dans le grand lit du Roi Unseelie, de longs cheveux noirs étalés sur un 

coussin de soie. 

Si Fiona n’avait pas été écorchée et dans tant de douleur, je l'aurais poussé dans la moitié 

blanche du boudoir dans le Miroir pour en finir, mais je ne pouvais pas me résoudre à la 

toucher. 



« Qui est – C’est quoi ce putain de bordel ? » Barrons traquait à travers fourrures blanches, 

par le biais des diamants constéllés dans les airs, à l’énorme Miroir, observant le mâle dans 

le lit. 



Je jetai un regard à la cheminée, m’attendant à voir la concubine, essayant de comprendre 

comment je pourrais expliquer les choses à Barrons si des résidus de la mémoire de la reine 

était étendu là, mais les fourrures étaient vides, le feu chargé de flaibles braises blanches. 

Sa voix surprise avait réveillé Christian ; le jeune Ecossais se retourna et sauta sur ses pieds. 

Le drap de soie glissait de son corps, le laissant nu et visiblement excité. Pendant un moment 

je cru qu'il s’était débarrasser de ses tatouages, mais ils sont apparus, en remontant ses 

jambes, son aine, et son abdomen, puis autour de sa poitrine, avant de disparaître à 

nouveau. 

J'avais rejoint Barrons au bord du miroir, essayant de ne pas regarder, mais les splendides 

hommes nus sont de splendides hommes nus. 

Je me demandais si les souvenirs du Roi faisant l’amour à la Reine l’avaient affecté de la 

même manière dont j’avais été prise. Ses yeux brillaient d'une langoureuse sensualité, et je 

pouvais très bien imaginer la pente de ses rêves. Il pourrait être difficile de le forcer de 

quitter la chambre, le moment venu. 

Il se tenait sur le côté sombre du boudoir et m'avait regardé. «Je dois être en train de rêver. 

Apporte ce joli cul ici et je vais te montrer ce que Dieu fait aux femmes et les Ecossais sont 

bien membrés pour. » 

« Par le fichu enfer c’est qui ? » exigeait Barrons. 

« Chistian MacKeltar. » 

« Ce n’est pas Christian MacKeltar ! » Explosait Barrons. « C'est la royauté Unseelie! » 

« Ah, Putain.» Christian passait ses mains dans ses longs, cheveux sombres, muscles saillants 

de ses épaules. «Est-ce vraiment à quoi je ressemble, Mac? » 



J'avais presque dit , Je ne sais pas, je ne peux pas arrêter de regarder à votre… 

Fiona m’avait poussé. 

La chienne effectivement m'avait poussé par derrière. 

J'étais tellement abasourdie, j’en avais le souffle coupé. J’étais sans voix. 

J’étais ici pour une mission de miséricorde et qu'elle avait essayé de me tuer  encore! 

Elle avait conclu à partir de ce que Barrons lui avait dit que je mourrais si je touchais le 

Miroir, aussi, et son acte final avait été d'essayer de me prendre avec elle. 

Elle m'avait poussé assez fort que j'avais été tout droit à travers le Miroir sans résistance, et 

m'étais écrasée carrément sur Christian, le renversant en arrière sur le lit. Nous nous 

sommes empêtrés l’un dans l’autre, en essayant de sortir. 

Derrière moi, Barrons rugissait. 

Dessus moi, Christian faisait un bruit brut, un son excité et se plaquait contre moi. 

Je respirais l’air entre mes dents. Chaque instinct dans mon corps voulait avoir du sexe, ici, 

maintenant, avec n’importe qui. Cet endroit était dangereux. «Christian, c’est la chambre. 

Elle rend sexe… » 

« Je sais, lass. Je suis ici depuis un certain temps. » Il avait soulevé un de ses bras qui 

m’ancrait sur le lit. «Sors de dessous de moi. Bouge ton cul! » Il grognait. 

Comme je n'avais réagit pas instantanément, il gronda, «Maintenant! Je ne serai plus 

capable de le dire encore! » 

Je regardais vers lui. Ses yeux étaient flous, fixant un point en moi, comme un Prince Fae. Je 

me tirais de dessous de lui et brouillés de là du lit. 

Il s'accroupit là un instant sur ses mains et ses genoux, les testicules lourdes, une énorme 

érection et pesait à son ventre, puis il se précipita sur ses pieds, essayant de se couvrir, ses 

mains étaient un bouclier désespérément inadéquate. Il tenta de tirer sur le drap du lit, mais 

la soie noire était de taille XXL, pour la superficie de son lit. Maudissant, il avait commencé à 

creuser des oreillers et des fourrures, cherchant ses vêtements, pendant que j'essayais de ne 

pas regarder et avait lamentablement échoué. 

« Mac ! » tonnait Barrons. 



Mon cœur battait la chamade. Je voulais Barrons, pas Christian, mais l’homme que je voulais 

était de l’autre côté du Miroir, dans cette satanée partie demi-blanche, la partie demi-noire 

du boudoir était de l’Ectasy sous stéroïdes avec un shoot de d’adrénaline, et rendais les 

choses si rêveuses et confuses… 

C'était le son terrible du rire de Fiona qui avait rompu le charme. 

Je me retournai pour la voir debout juste à côté du miroir, regardant Barrons, la capuche 

baissée. 

Elle avait dit la plus longue phrase qu'elle avait parlée ce soir. 



« Comment se sent-on de vouloir quelqu’un plus qu’ils ne veulent plus de vous, Jéricho ? » 

Sa voix coulait du venin. « Si elle a traversé ce Miroir, elle appartient au Roi. J'espère qu'il 

voudra la mange tout cru. J'espère qu'il la prendra de toi. J’espère que tu souffriras pour 

toute l’éternité ! » 



Barrons ne disait rien. 



« Tu aurais dû me laisser mourir là où tu m’avais trouvée, salaud. » Elle disait amèrement. 

« Tout ce que tu avait fait était de me donner une vie me faisant des choses que je ne 

pourrais avoir. » 



J’aurais voulu lui dire qu’il n’était pas du tout comme ça. Barrons ne ressentait rien pour 

moi, ou pour quelqu’un, mais avant que je puisse dire un mot, Fiona traversais elle-même le 

Miroir. 



Je m'étais donc préparé pour elle à la jeter sur moi. 

J’étais  si sûre de ne pas être le Roi Unseelie. 

J’étais prête pour a puanteur agressant mes narines, son corps mutilé se jetant sur le mien. 

Je l’aurais dérivé sur le lit, où j’aurais pu la poignarder et nous mettre en dehors de toute sa 

misère, une bonne fois pour toute. 

Fiona était tombée raide morte dès qu’elle avait touché le Miroir. 



« Bonjour, mademoiselle Concubine, » se moquait Barrons. 

Oh, si seulement il savait. 

Mais Christian ne lui avait pas dit avant notre départ, moi non plus. 
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 LES POURS : Pourquoi je ne suis pas le Roi 

 1.  J’étais un bébé il y a vingt-trois ans. J’ai vu des photos de moi, et je me souviens 

 d’avoir grandi. (A moins que quelqu'un avait planté de faux souvenirs.) 

 2.  Je n’aimais même pas la concubine. (A moins que j’étais tombée amoureuse d’elle il y 

 a très longtemps.) 

 3.  Je ne me sens pas comme si j’étais divisée en parts multiples humaines, et je n’ai 

 jamais été attiré par les femmes. (A moins que je le réprime.) 

 4.  Je déteste les Fae, spécialement les Unseelie. (Je surcompense ?) 

 5.  Si j'étais le Roi, les Princes Unseelie m’auraient reconnu et n’auraient pas voulu me 

 violer ? Ne serait je pas quelqu'un… qu’on reconnait ou quelque chose comme ça? 

 6.  Où ai-je été pendant six ou sept cent mille ans? Et comment je ne pourais pas le 

 savoir ? (D'accord, peut-être quelqu'un m'avait  forcé de boire au chaudron.) 



 LES CONTRES : Choses qui me font passer que je pourrais l'être 

 Je savais à quoi ressemblait le Manoir Blanc à l’intérieur. Je connaissais aussi chaque étapes 

 que j'avais marché dans la prison Unseelie. Même de savoir que Cruce avait des ailes. J’ai des 

 tonnes de connaissances que je ne peux pas expliquer d’avoir. (Peut-être quelqu'un avait 

 planté des souvenirs. Si ils peuvent planter des faux, pourquoi pas des vrais?) 

 1.  J’avais rêvé de la concubine toute ma vie et, même si elle était inconsciente, elle avait 

 réussi à me convoquer. (Peut-être qu'elle m'avait manipulé dans le Rêve comme elle 

 le faisait avec les Keltars.) 

 2.  Je peux conjurer des runes qui sont censées être une partie du ce qui avait été utilisé 

 pour renforcer les murs de la prison Unseelie. (Je ne suis pas sûr de le mettre dans 

 cette colonne. Pourquoi le Roi m’aurait-il aidé ?) (Peut-être c’est une part de mes dons 

 Sidhe-seer ?) 

  

 3.  Le Livre me chasse et joue avec moi comme un chat joue avec une souris. (Impossible 

 de penser à une issue pour celle-ci. Il ya évidemment quelque chose de différent à 

 propos de moi.) 

 4.  K'Vruck m'avais percé mentalement, et avait dit, « Ah, vous voilà. » (C’est quoi ce 

 bordel ???) 

 5.  Je peux aller à travers le Miroir qui seul le Roi et la concubine peuvent passer, et la 

 Reine est la concubine. Barrons ne peut pas. Fiona ne pouvait pas. 

 6.  Quand j’étais dans le Manoir Blanc, je pouvais voir la concubine mais pas le Roi, ce qui 

 prend tout son sens si c’était des souvenirs du Roi que je vivais, parce que quand vous 

 rappeler  quelque chose, vous ne vous voyez pas vous-même dans la mémoire, vous 

 voyez qui d'autre était là et ce que s'est passé autour de vous. 



Je laissais tomber mon stylo et fermais en claquant mon carnet. Papa aurait pu utiliser ces 

deux dernièrs POURS pour me faire une vie avec une liberté conditionnelle. 

J'avais besoin d'effectuer d'autres expériences avec le Miroir. C'est tout ce qu'il y avait à 

faire. Une fois que je prouvais que quelqu'un d'autre pourrait passer à travers, je pourrais 

complètement arrêter de devenir dingue. 

« D’accord. » je murmurais. « Plus d’expériences. Sonne comme quelqu'un d'autre que nous 

connaissons? » Comme peut-être un Roi obsédé qui avait expérimenté une race entière 

de monstres pour en être sûr. Il n'y avait pas moyen de contourner un fait brutal : Si mes 

tests échouaient, mes sujets de test mourraient. Étais-je si désespéré de me disculper moi-

même que j'étais prête à devenir un assassin? Bien sûr, j'avais tué un grand nombre ces 

derniers mois, mais c’était dans le feu du combat, pas prémédité, et Fiona  voulait  mourir. 

Un humain pur serait le meilleur test. 

Je pourrais probablement trouver trouver quelqu'un qui traine au Chester, qui était en 

amour avec la mort. Ou trop ivre… 

Étais-je en train de perdre mon humanité? Ou si j'avais toujours été un peu légère pour 

commencer ? 

Je serrais ma tête et gémissais. 

Soudain, tous les muscles ces mon corps s'étaient tendus comme s’ils se levaient pour 

accueullir, même si je ne bougeais pas. 

« Barrons. » Je laissais tomber mes mains et levais la tête. 

« Mademoiselle Lane. » Il prit une chaise en face de moi avec une telle grâce mystérieuse, 

que je me demandais comment j’avais pu croire qu’il était humain. Il se coula sur bergère de 

brocart, comme l'eau sur la pierre, avant de s'installer sur des muscles lisses. Il s'installait 

comme s'il savait où tout était dans la pièce, dans des mouvements précis. Il ne marchait 

pas, il régnait, ou il rôdait ; il glissait avec une conscience sans faille de tous les autres 

atomes en relation avec lui. Il était facile pour lui de se cacher derrière les objets inanimés et 

prendre un semblable… une structure ou quelque chose. 

« Aviez-vous toujours évolué comme ça devant moi et je n'avais jamais remarqué? Étais-je 

inconsciente ? » 

“Oui et non. Vous étiez inconsciente. Derrière ce cul ferme rose. Mais je ne m'étais jamais 

déplacé de cette façon devant vous. » Son regard dégoulinait d'insinuations sexuelles. « J'ai 

peut-être bougé de cette façon une fois ou deux derrière vous. » 

« Vous ne vous cacherez plus du tout de moi ? » 

« Je n'irais pas aussi loin. » 

« Qu'est-ce que quelqu'un comme vous dissimule ? » 

«N'aimeriez-vous pas savoir? » Ses yeux brillants me remuaient avec un coup d’œil sévère. 

Cela faisait à peu près une semaine depuis que nous avions tué Fiona dans le Miroir, et ma 

garde robe avait besoin d'ajustements plus que jamais. Je portais un pantalon en cuir noir 

affligé avec d’un élément grunge gris tatoué et mon t-shirt préféré rose baby-doll  qui dit  Je 

 suis une fille JUICY  à l'avant et avait des manches en mousseline. J'avais noué un foulard 

Goth autour de mes boucles blondes et avait une paire de boucles d'oreilles coeur 

pendantes d’Alina. Mes ongles avaient poussés et j’avais fais une french manicure sur mes 

mains, mais j’avais vernis mes ongles de doigts de pieds en noir. La dichotomie ne s'arrête 

pas là. J'avais un string en dentelle noire et un soutien-gorge en coton rose et blanc à 

rayures. J’allais avoir des problèmes. 

« Crise d'identité, mademoiselle Lane ? » 

Il fut un temps où j'aurais riposté une réplique lapidaire. Mais j’étais ivre sur le moment: 

assise dans ma la librairie, en sirotant un chocolat chaud, les yeux sur d'une table basse à 

côté de Barrons avec une bougie et lumière du feu, avec mon journal et iPod à porter de 

main, et l'assurance que mes parents étaient bien et mon monde était principalement bien 

sauf pour ma propre petite crise de la personnalité. Les amis et les proches étaient sains et 

saufs. Je respirais. Ainsi font les personnes qui s’intéressaient à moi. La vie était bonne. 

Il n'ya pas longtemps, je pensais que je n'aurais jamais remis les pieds dans ce lieu encore. 

Ne voyant plus  jamais l'ascenseur faible et sexy de ses lèvres qui m’indiquaient qu'il s'était 

amusé mais dans l'attente toujours d'être  vraiment  séduit. Ne jamais se chamailler et de 

plaisanteries et d'argumenter et planifier. Ne jamais se prélasser dans la connaissance qui, 

aussi longtemps que le précieux propriétaire de cet établissement était en vie, cet endroit 

serait un stand bastion bien plus que de simples latitude et la longitude, gardant la Zone 

Fantôme, les fées, et les monstres à quai. C'était la dernière place de défense dans mon 

cœur. 

Bien que je lui en veuille de m'avoir laissé en deuil, je ne pourrais probablement pas être 

plus reconnaissant qu'il soit invincible, parce que cela signifiait que je ne se serais plus jamais 

en deuil de lui. 

Je ne pourrais jamais être cassée au sujet de Barrons. Rien ne pourrait me faire du mal où il 

était concerné, parce qu'il était aussi certains que la tombée de la nuit, il réapparaîtrait aussi 

éternellement que l'aurore. J'avais encore des questions sur ce que qu'il était et des 

préoccupations au sujet de ses motivations, mais elles pouvaient attendre. Le temps pourrait 

arranger les choses dans les manières qui ne pourraient jamais de pousser et d'être curieux. 

«Je n’ai aucune idée de quoi mettre encore, alors j’ai décidé de mettre tous les essentiels. » 

« Essayez la peau. » 

« Un peu froid pour cela. » 

Nous nous étions examinés de l'autre côté de la table basse. 

Ses yeux ne disaient pas,  Je vais vous réchauffer, et les miens ne disaient pas  Qu’est-ce que vous attendez ?  Il ne répondait pas,  Putain si je fais le premier pas,  alors je n’étais pas prudente de dire,  Je souhaite que vous le vouliez, parce que je ne peux pas, parce que je 

 suis… et il n'avait pas rétorqué ...  étouffée par  votre fierté?! 

« Comme si vous ne l’êtes pas. » 

« Excusez-moi ? » 

« Vraiment Barrons,» disais-je sèchement. « Je ne suis pas la seule qui n’avait pas juste cette 

conversation, et vous le savez. » 

Il y avait l'ascenseur faible et sexy de sa lèvre. 

« Vous êtes un morceau de travail, mademoiselle Lane. » 

« Tout comme vous. » 

Il changeait de sujet. « Les Keltar déplacés leurs femmes et leurs enfants au Chester. » 

« Quand ? » 

Notre séjour au Manoir Blanc nous avait coûté près de cinq semaines, temps de Dublin. 

Nous nous étions arrêtés dans les bibliothèques en voie de disparition et avions pris le plus 

grand nombre de 

livres du Roi Unseelie comme nous avions été en mesure de les emballer et d’exécuter le 

long du corps de Fiona. Je n'avais pas seulement manqué l'anniversaire de Dani, j’avais 

manqué le mien, le 1er Mai. Le temps avait volé. 

« Il ya trois semaines. Assez longtemps pour qu'ils soient installés dedans. Ils refusent de 

partir tant que nous leurs donnons pas la Reine. » 

« Qui n’arrivera jamais, » disais-je. 

« Précisément. » 

« Combien de gamins ? » J'essayais de m'imaginer le Chester avec des familles vivant sous un 

toit de chrome et de verre froid. Des bambins aux cheveux filasse transportant des 

couvertures et 

suçant leurs pouces, marchant le long des balustrades. Cela me semblait terriblement 

mauvais - et ridiculement bon. Peut-être il était possible d’érradiquer une certaine 

méchanceté fondamentale de ce lieu. 

« Les quatre Druides ont amné leurs femmes et enfants. Ils se reproduisent comme c'est leur 

mission personnelle de remplir leur pays dans le cas que quelqu’un les attaque à nouveau, 

comme si personne ne voulait de leur fichu endroit. Il y avait des dizaines d'entre eux. 

Partout. C’était le chaos total. » 

« Ryodan doit être en train de perdre la tête. » J'ai dû me mordre les lèvres pour ne pas rire. 

Barrons semblait carrément consterné. 

« Un enfant nous avait suivis sur notre façon de voir Reine. Voulant que Ryodan lui répare un 

jouet ou quelque chose. » 

« L’avait-il fait ? » 

« Il s'est énervé parce ça voulait pas se taire et a déchiré sa tête. » 

« L’enfant ? » J’haletais. 

Il me jetait un regard comme si j’étais folle. « L’ourson. Les batteriess étaient mourantes et 

me fichier audio tournait en boucle. C’était la seule manière de l’arrêter. » 

« Ou de mettre des nouvelles piles dedans. » 

« L’enfant à hurlé au foutu meutre. Une armée de Keltars sont arrivés en courant. Je ne 

pourrais probablement pas sortir de là assez vite. » 

« Je veux voir mes parents. Je veux dire, être avec eux. » 

« V'lane accepté d'aider les Keltar de sortir Christian de la prison Unseelie. Il les a aidés à 

reconstruire le dolmen de LaRuhe qu'il avait écrasé pour vous. » Il me lança un regard qui 

disait :  Dommage que vous n’y aviez pas réfléchie avant que vous fassiez ça ; cela nous aurait 

 fait gagner du temps. «Il estime qu'une fois que ce sera terminé, il pourra rétablir la 

connexion et le faire sortir. » 

Alors V'lane était sympa de jouer, se battant dur pour l’équipe. Nous avons eu de graves 

questions en suspens, je n’avais plus son nom gravé sur ma langue et je le soupçonnais de 

m’éviter. Je n’étais pas d'humeur à des affrontements la semaine dernière. Faire face à moi-

même était déjà assez dur. « Si vous ne l’arrangez pas, j’irais moi-même. » Nous aurons 

Christian bientôt ! Au moment où je nous étions de retour de l'euthanasie de Fiona, j’avais 

commencé le lobbying de sortir Christian de la prison Unseelie. J'aurais commencé ma 

campagne plus tôt, mais voyant que je n’étais Pas la Concubine, m'avait jeté pour un 

mauvais sort, boucle abrutissante. «Quand reviendra-t-il ? » 

« Votre joli étudiant n’est plus aussi joli. » 

« Ce n’est pas  mon joli étudiant. » 

Nos regards s’étaient vérouillés. 

« Mais je pense qu'il est  toujours joli joli, » Je l'ai dit, juste pour le contrarier. 

 Vous voir au lit avec lui comme je vous aient vu dans le Miroir, le le tuerais. 

Je clignais des yeux. Je n’avais  pas vu simplement ça dans les yeux de Barrons. 

Il s'évapora de la chaise et et a réapparu à deux mètres, se tenant devant la cheminée, son 

dos face à moi. 

«Ils s'attendent à ce qu'il soit de retour à n’importe quel jours maintenant. »  

Je voulais être là quand ils auront sorti Christian, mais les Keltar avait fait clairement savoir 

qu'ils ne voulaient pas de moi autour. Je n'aurais jamais dû leur dire que j'avais nourris leur 

neveu de chair de Fae. Je n'étais pas certaine qu'ils aient trouvé ça cannibale, sacrilège, ou 

les deux, mais je les aie certainement offensés. J'avais donné des légers détails sur ce que ça 

avait fait de lui. Ils le découvriront bien assez tôt. 

Je frissonnais. Le moment approchait. Nous ferons les rituels rapidement. «Nous avons 

besoin d'une réunion avec tout le monde. Les Keltars, les Sidhe-seers, V’lane. Repassez les 

détails. » Qu'arriverait-il si nous avions enfin le Livre sous les verrous? Comment Barrons 

penserait toujours qu'il pourrait l'utiliser une fois qu'il était retenu? Connaissait-il le Premièr 

Langage ? Était-il aussi vieux ? L'avait-il appris au fil du temps, ou l’avait-on enseignée? A-t-il 

prévu de nous laisser le ré entré à l'abbaye encore, puis de s'asseoir et le lire ? 

Et  que faire avec la connaissance ? 

« Pourquoi vous ne me dites pas simplement ce que vous voulez faire du Sinsar Dubh ? » 

Il n’était plus le regard perdu dans le feu, il me faisait face. 



« Pourquoi vous continuez à bouger comme ça ? Vous ne le faisiez pas avant. » C’était 

troublant. 

« Est-ce que cela vous trouble ? » 

« Pas du tout. C’est juste… difficile à suivre. » 



Une brume de rouge avançait dans ses yeux. « Ne vous déconcerte pas du tout? » 

« Pas du tout. Je veux seulement savoir ce qui a changé. » 

Il haussa les épaules. «Dissimuler ma nature exige un effort. » Mais ses yeux disaient, 

 Pensez-vous accepter la bête? La regarder jour après jour. 

 Ce n’est pas un problème. 

« Le reine est venu de… » 

«Elle est consciente? » m'écriai-je. 

« … brièvement avant qu'elle soit de retour insconsciente. » 

«Pourquoi faut-il toujours que vous preniez si longtemps de me dire des choses 

importantes? » 

« Pendant que la Reine était lucide, Jack a eu la présence d'esprit de lui demander qui l'avait 

scellée dans le cercueil. » 

L'espérance redressait ma colonne vertébrale. « Et alors? » 

« Elle disait que c’était un Prince qu’elle n’avait jamais vu auparant. Il se nommait lui-même 

Cruce. » 



Je le regardai, stupéfaite. « Comment est-ce possible ? Est-ce quelqu'un qui est censé être 

mort réellement mort? » 

« Elle ne semblait pas l’aimer. » 

« Est-ce qu’il avait des ailes ? » 



Il me jeta un regard. « Pourquoi ? » 

« Cruce en avaient. » 

« Comment savez-vous cela – Ah. Les souvenirs. » 

« Est-ce que cela vous dérange ? » Que je sois…  Pas la concubine. Je ne pouvais pas finir la 

phrase. 

« Plus qu’humaine que moi ? Ou le contraire. Soit vous avez vécu pendant très longtemps 

soit vous êtes la preuve de la réincarnation. Je voudrais savoir ce qui il est, ainsi nous 

saurions si vous pouvez mourir. Finalement, le Roi Unseelie viendra vous chercher. Lui et moi 

sommes en retard pour un entretien. » 

« Que voulez-vous faire du Livre, Barrons ? » 

Il souriait. Enfin, il me montrait ses dents, de toute façon. « Un sort, mademoiselle Lane. 

C’est tout. N’inquiétez pas de votre jolie petite tête. » 

« Ne me parlez pas sur ce ton. Il l’avait utilisé pour me faire taire. Cela ne marchait pas de 

toute façon. Un sort pour quoi ? Pour vous revenir de ce que vous étiez avant ? Pour vous 

permettre de mourir ? » 



Ses yeux se plissèrent et le serpent à sonnette s'agita dans sa poitrine. Il regardait mon 

visage de près, comme s'il lisait dans les moindres nuances de la manière dont mes narines 

se dilataient à chaque respiration, la forme de ma bouche, le mouvement de mes yeux. 

J'ai soulevé un sourcil, d'attente. 

« Est-ce que vous avez besoin de penser de moi ? Que je veux mourir ? Devez-vous me 

déguiser en chevalier pour me trouver acceptable? La chevalerie exige un suicide courbé. Je 

n’en ai pas. Je n’en ai pas assez de la vie. Je descends au réveil tous les jours à l'infini. 

J’aime être ce que je suis. J'ai eu la meilleure fin de la transaction. Je serai  là quand cela se 

produira. Je serai là quand cela se terminera. Et je me lèverai de mes cendres et ferai tout 

jusqu'au moment où ça recommence encore. » 

« Vous avez dit que quelqu'un m'avais battu pour vous condamner. » 

«Mélodrame. A-t-il gagné la faveur? Vous m’avez embrassé. » 

« Vous ne vou sentez pas damné ? » 

« Dieu disait, Que la Lumière Soit. J’ai dit, dites,s’il vous plaît. » 

Il était parti. Il ne se tenait plus devant moi. La librairie semblait vide et je regardais autour 

de moi, me demandant oùi il était parti aussi vite et pourquoi. Avait-il fondu contre une 

bibliothèque, sombré dans un rideau, s’enroulant lui-même autour d’un pilier ? 

Il y avait soudainement un poing dans mes cheveux, derrière moi, tirant ma tête en arrière, 

arquant mon dos du canapé. 

Il ferma la bouche sur la mienne et poussa sa langue dedans, me forçant à ouvrir en grand 

mes dents. 

J'ai attrapé son bras, mais aussi brusquement qu'il avait tiré ma tête en arrière, tout ce que 

je pouvais faire était de me tenir. 

Il enveloppa son autre main autour de mon cou, me forçant à lever le menton, 

m’embrassant plus profondément, plus brusquement, m’empêchant de resister. 

Pas que je ne voulais pas. 

Coeur claquant dans ma poitrine, mes jambes écartées. Il ya différentes sortes de baisers. Je 

pensais que je les avais tous vécu, si ce n'était pas avant de venir pour Dublin, certainement 

après des mois avoir été Pri-ya, au lit avec cet homme. 

C’était un nouveau. 

Tout ce que je pouvais faire était de me tenir dans ses bras et de survivre. 

"Embrassez" n'était pas le bon mot du du tout. 

Il nous avait fusionnés -- ma mâchoire si ouverte, je ne pouvais même pas l’embrasser en 

retour. Je ne pouvais que prendre ce qu'il faisait de moi. J'avais senti la lame forte de ses 

crocs sur ma langue tant qu’il la sucait dans la bouche. 

Je savais et puis – comme il ne m’avait jamais laissé le voir dans notre lit dans ce sous-sol -- 

qu'il était bien plus un animal qu'un homme. Peut-être qu'il ne l'avait pas toujours été, mais 

il l'était maintenant. Peut-être, il ya longtemps, au début, il avait manqué d'être un homme - 

si, en fait, il en était un pour commencer. Mais il n’en était plus un. Il était parti natif. 

J'étais un peu étonnée par cette dernière: Quel homme il avait choisi d’être ! Il aurait pu 

facilement devenir sauvage. Il était la plus fort, la plus rapide, la plus intelligente, la plus 

puissante créature que je n’avais jamais vu. Il pouvait tuer n’importe qui et n’importe quoi, 

même les Fae. Il ne pouvait jamais  être tué. Pourtant, il marchait droit et avait vécu à Dublin et il avait une la librairie et de superbes voitures, et collectionnait les belles choses rares. Il 

avait râlé quand son tapis avait été brûlé et devenait chiant quand quelqu'un abîmait ses 

vêtements. Il prenait soin de certaines personnes, qu'il ait semblé aimer le faire ou pas. Et il 

avait un sens de l'honneur qui n'était pas animal. 



« L’honneur  est animal. Les animaux sont purs. Les gens l’ont bousillé. Arrêtez de penser 

putain. » 

Il avait lâché ma bouche assez longtemps pour parler, et puis je ne pouvais plus respirer de 

nouveau. 

Je n’avais pas joué gentiment. Je ne me sentais pas gentille. J'étais coincée selon un angle 

maladroit contre le canapé, complètement sous son contrôle, sauf si je voulais essayer de 

casser mon propre cou pour me libérer. Je voulais savoir quel sort il voulait, si bien, que je 

l'attirais sur moi-même et reprenais la volée dans sa tête. 

 Des draps de soie cramoisie. 

 Je suis en elle et elle me regarde comme si j'étais son monde. La femme me défait.   

Je tressaille. Je suis en train d’avoir du sexe avec moi, me voyant à travers ses yeux. J’ai l’air 

incroyable nue – c’est comme ça qu’il me voit ? Il ne voit pas tout mes défauts. Je n’avais 

jamais à moitié eu l’air aussi bien de moi-même. Je veux me retirer. C’était pervers. J’étais 

fascinée. Mais ce n'était pas ce que je cherchais du tout… 

 Où sont les menottes ? Ah, saisissant sa putain de tête, elle va tomber sur moi encore. Elle va 

 me faire jouir. L'attacher. Elle est de retour? Combien de temps j’aurais ? 

Il me sentait là-bas. 

 Dégagez de ma TÊTE ! 

J’approfondissais le baiser, mordais sa langue, et il est violent avec désir. Je prenais 

l’avantage, plongeant profondément. Il y avait une pensée qu’il avait blindée. Je la voulais. 

 Personne à la maison, mais pour Celui pour Qui Je Suis le Monde. Impossible de continuer 

 comme ça, je ne peux plus continuer à le faire. 

Pourquoi ne pouvait-il pas continuer? Que ne pourrait-il pas continuer à faire? Je suis en 

train d’avoir du sexe avec lui, de n'importe quelle manière il me veut, pendant que je 

regarde vers lui avec un culte absolu. Où étais le problème? 

La fatigue tout à coup se bloque sur moi. Je suis dans son corps, et je vais jouir sous lui, et je 

vérifie mes yeux prudemment. 

 C'est quoi ce bordel que je suis en train de faire ici? 

Il savait ce qu'il était, ce que que j'étais. 

Il savait que nous venions de mondes différents, qu'ils n'allaient pas ensemble. 

Pourtant, depuis quelques mois il n'y avait pas eu de lignes de démarcation entre nous. Nous 

avions existé dans un lieu au-delà des définitions, l'absence de règles avait compté, et je 

n'étais pas la seule qui s'en était délectée. Mais tout le temps que j'avais perdu dans la 

béatitude sexuelle, il était au courant du temps qui passait, de toutes les choses qui s’était 

passées, que j’étais stupide, je n'étais pas prête, et quand j'avais craqué hors de lui je lui 

avais reproché. 

 Je garde l'espoir de voir la lumière dans ses yeux. Même en sachant que ça signifie qu'elle me 

 dira au revoir. 

Je l'avais. Irrationnel ou non, je l'avais retenu contre lui. Il m'avait vu nue, corps et âme, et je 

ne l'avais pas vu du du tout. J'avais été aveuglé par un désir sans défense, qui ne l’avait pas 

été pour lui. J'avais été désir, et il avait été là. 

 Juste une fois, il le pense tant que nous regardons mes yeux vitreux être encore plus vide. 

Une fois, de quoi ? Au lieu de pousser, j'essaye une attaque discrète. Je fais semblant de 

battre en retraite, le laissant croire qu’il avait gagné, et à la dernière seconde j’y suis 

retournée. Au lieu de me précipiter pour ses pensées, je reste très, très calme et j'écoute. 

Il pousse mes cheveux hors de mon visage. Je ressemble à un animal. Il n'y a pas de la 

sensibilité dans mon regard. Je suis une femme des cavernes, avec un minuscule cerveau 

préhistorique. 

 Quand vous serez qui je suis. Laissez-moi être votre homme. 

Il m'expulsait de son crâne avec une telle force qui j'ai failli m'évanouir. Mes oreilles 

sonnaient et ma tête me faisait mal. 

Je respirais de l’air. Il était parti. 
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Je marchais dans Temple Bar avec entrain. Je m'étais réveillé tôt, jetais un coup d'œil aux 

rayons de soleil entre les arbres depuis ma fenêtre, je m’habillais, et partais faire des 

courses. 

Le frigo était vide, j’avais eu deux anniversaires j’étais déterminée de les célébrer avant qu'ils 

soient encore plus tardif, et que j'allais avoir à faire sérieuses certaines improvisation avec 

des ingrédients pour faire un gâteau. Depuis Halloween, le beurre, les œufs et le lait étaient 

une denrée rare, mais une femme du Sud pourrait faire beaucoup avec peu de choses, lait 

concentré, et les œufs en poudre. J'allais faire un gâteau au chocolat avec crème épaisse, 

double chocolat glaçage au caramel comme si c'était la dernière chose que je faisais. Dani et 

moi voudrions regarder des films et vernir nos ongles. Ce serait comme autrefois avec Alina. 

J'ai tourné mon visage vers le soleil que je me précipitai dans la rue. Après ce qui semblait un 

hiatus interminable, le printemps était de retour à Dublin. La saison du soleil et de la 

renaissance était en retard pour moi. Bien que j’aie réussi à éviter les misérables temps 

froids, occupée en Faery ou les 

Miroirs,  il restera toujours le plus long hiver de ma vie. 

Printemps  n'avait pas l'air si différent que l'hiver, mais vous pouviez sentir dans l'air la 

promesse de la chaleur de la brise, les parfums soufflant de l'océan qui portaient la 

promesse des bourgeons et des fleurs, si ce n'est pas ici, quelque part ailleurs dans le 

monde. Je n'aurais jamais pensé que les mouches et les insectes me manquerais, mais si en 

fait. Il n’y avait pas une seule chose qui poussait à Dublin -- et cela ne signifie pas de 

papillons nocturnes, de papillons, d'oiseaux, ou d'abeilles. Pas une seule fleur épanouie, 

aucune pousse poussant ses jeunes membres, pas un brin d’herbe ne poussait. Les Ombres 

avaient décimées la ville à leur sortie, avant de claquer la porte fermée avec un coup 

Halloween l'an dernier. Le sol était stérile. 

Je n'étais horticultrice, mais J'aimerais faire quelques recherches. Je me doutais bien si nous 

réintroduirons les bons éléments nutritifs dans le sol, avec le temps, nous serions capables 

de faire développer à nouveau des choses. 

Nous avions beaucoup à récupérer. Les arbres à enlever et à remplacer. Jardinières et bacs à 

fleurs à combler. Parcs à redessiner. J'ai prévu de commencer à petite échelle, de la terre à 

transporter de l'abbaye, faire pousser un peu des marguerites, des boutons d'or, peut-être 

quelques pétunias et impatientes. Remplir ma librairie de fougères et les plantes-araignées 

et de commencer reprendre la nuit dans mon propre espace avant de le déverser sur le 

jardin sur le toit et au-delà. 

Un jour, Dublin pourraient vivre et respirer à nouveau. Un jour, toutes ces cosses de ce qui 

avait été des gens seraient emportés et enterrés dans une Cérémonie commémorative. Un 

jour, les touristes viendraient voir ce Ground Zero et se remémorer l'Halloween quand les 

murs étaient tombés -- peut-être même dit en passant, qu'une jeune fille qui s'était 

recroquevillée dans un clocher avant avait aider à sauver le jour -- ensuite se rendre dans 

l'un des six cents pubs récemment rénovés afin de célébrer que la race humaine avait repris 

ce qui leur était. 

Parce que nous le ferions. Peu importe qui ou ce que j'étais, j'étais déterminé à saisir et re-

enterrer, le Livre, puis m’atteler au travail afin de trouver un moyen de sauvegarder les 

murs. En cours de route, je trouverais la preuve que je n'étais pas le Roi, juste une femme 

humaine avec beaucoup de souvenirs plantés dequelqu'un d'autre pour des raisons qui 

auraient un sens quand je les aurais enfin enfin comprises. Je n'étais pas le pivot d'une 

prophétie, qui ne devait ni sauver ou damner la race humaine. J'étais simplement la 

personne qui avait été pré -programmée par la Reine – ou qui sait ? Par le Roi -- pour traquer 

le Livre au cas où il s'échappait, tout comme les Keltar avaient été manipulés: une petite 

partie de l'équation pour le sceller à nouveau, cette fois pour toujours. 

Comme j'avais flâné toute la matinée, j'essayais de glisser de nouveau dans l'esprit de la 

jeune femme qui était descendu de l'avion, qui avait pris un taxi dans Temple Bar, qui 

s’enregistrait dans la Clarin House l’été dernier, stupéfié par le fort accent du vieil homme 

qui ressemblait à un lutin derrière son comptoir de réservation. Affamée. Effrayé et en deuil. 

Dublin avait été si immense, et j'avais été si petite et désemparée. Je regardai autour, en 

absorbant la coquille silencieuse d'une ville, me souvenant de l'agitation. Les rues  avaient 

été bourrées avec le  craic - vie trépidante qui se prenait entièrement pour acquis. 

«Bonjour, mademoiselle Lane. » L’inspecteur Jayne avait bougé un pas vers moi. 

Je l'avais évalué rapidement. Il portait un jeans serrés de couleur kaki avec un t-shirt tout 

blanc sur sa poitrine tendu par son arme et des bottes militaires lacées par-dessus son 

pantalon. Il était drapé de munitions, pistolets à sa ceinture et un étui de bras, un Uzi par-

dessus son épaule. Pas de place pour un Livre malveillant à cacher. Il ya quelques mois il 

avait un début de bedaine. Elle n’était plus là. Il s'était élancé avec du muscle, de longs 

membres, et la marche comme un homme qui avait les pieds solidement ancrés sur terre 

pour la première fois depuis des années. 

J'avais sourit, vraiment heureuse de le voir, mais c'était tout ce que je pouvais faire pour ne 

pas prendre ma lance. J'espérais qu'il n'était pas encore après celle-ci sans rancune. 

« Belle matinée, n'est-ce pas? » 

Je riais. « J’étais en train de penser la même chose. Y at-il quelque chose de mal avec 

nous? Dublin est une coquille, et nous avons l'air prêt faire irruption dedans d'un coup de 

sifflet joyeux. » 

L’inspecteur buveur-de-thé-dopé-à-l’Unseelie et et j'avais certainement parcouru un long 

chemin. 

« Pas de papiers. Je détestais les formalités administratives. Je ne savais pas comment était 

ma vie jusqu’à en manger. » 

« Nouveau monde. » 

« Fichetrement étrange. » 

« Mais bien. » 

« Aye. Les rues sont calmes. Le Livre se prépare. Je n’ai pas vu un Chasseur depuis des jours. 

Nous les Irlandais savons tirer le meilleur parti d'une période d'abondance, assez sûr qu’il y 

aura la famine encore. J’ai fais l’amour à ma femme cette nuit. Les enfants sont forts et en 

bonne santé. C’est un bon jour pour être en vie. » Avait-il dit dans un ton neutre. 

J’ai hoché la tête en le comprenant parfaitement. « En parlant des Chasseurs, vous allez en 

voir au moins un dans le ciel bientôt. » Je l'avais renseigné sur les grandes lignes de notre 

plan -- que je serais à récurer les rues avec un Chasseur, à la recherche du Sinsar Dubh. 

« Donc, vous ne me tirez pas dessus, d’accord ? » 

Ses yeux se plissèrent judicieusement. « Comment vous le controlez ? Pouvez-vous le forcer 

à vous prendre de sa tanière? Nous pourrions éliminer le lot d'entre eux si nous ne pouvions 

trouver 

leur tanière. » 

« Trouvons le Livre dans les rues en premier. Ensuite, nous allons vous aider à les chasser, Je 

le promets. » 

« Une promesse que je vous rappelerais. Je n'aime pas utiliser la jeune fille, mais elle insiste. 

Elle a déjà eu une vie assez difficile. Elle devrait être à la maison, quelqu’un pour s’occuper 

d’elle. Tuant comme si elle était née pour ça. M'amène à me demander combien de temps 

elle était… » 

« MacKayla, » disait V’lane. 

Jayne s'était figé, la bouche entrouverte, à mi -pas. Pas glacé. Juste immobilisé. 

Je me raidis et cherchant ma lance. 

« Nous avons besoin de parler. » 

« Euphémisme.  Vous avez besoin d'expliquer. » Je pirouettais en un cercle, la lance levée. 

Pour une raison quelconque, Je l'avais encore. 

« Rengainez la lance. » 

«Pourquoi ne l'avez-vous pas prise? » 

«Je vous offre un spectacle de bonne foi. » 

« Où êtes-vous ? » j’exigeais. Je pouvais entendre sa voix, mais pour il n'était pas visible et la 

source de sa voix restait en mouvement. 

«J’apparaîtrais lorsque vous m'aurez donné  votre  preuve de bonne foi. » 

« Qui est ? » 

«J'ai choisi de vous permettre de la garder. Vous avez choisi de la dégainer. Nous allons nous 

honorer mutuellement avec confiance. » 

« Pas de chance en enfer. » 

« Je ne suis pas le seul qui a des explications à donner. Comment vous avez apporté la Reine 

à travers le Miroir Roi? » 

« Laissez-moi vous dire ce que je ne comprends pas. Au dernier Halloween j’ai été violée par 

les Princes Unseelie. Vous m'aviez dit que vous étiez occupé à transporter votre Reine en 

sécurité sur des pieds humains. Mais maintenant que je sais que la Reine était dans la prison 

Unseelie pour – comment l’aviez-vous dit ? – plusieurs années humaines. Où étiez-vous 

 réellement cette nuit là, V’lane ? »  

Il se matérialisa en face de moi, quelques mètres de là. 

«Je ne vous avais pas menti. Pas entièrement. Je vous ai dit je ne pouvais pas être à deux 

endroits à la fois, et pour beaucoup c’était vrai. Cependant, je m'étais mal exprimé quand je 

disais que j'étais à 

transporter ma Reine en sécurité. Au lieu de cela, j'ai tiré profit de ces heures, à la 

rechercher dans les Miroirs de Darroc. J’étais certain qu’il était derrière sa disparition. Je 

croyais qu'il l'avait emprisonné dans l'un des miroirs volés à LaRuhe, mais je ne pouvais pas 

chercher dans ces Miroirs jusqu'à ce que la magie des royaumes fût neutralisée. Quand 

j'avais écrasé son dolmen pour vous - lequel nous avons reconstruit, et j'ai réussi à récupérer 

Christian seulement la nuit dernière, ou je serais venu m'expliquer plus tôt - Je m'éfforçait de 

les chercher ensuite. Mais Darroc avait beaucoup appris de journaux volés au Manoir Blanc, 

et j’étais incapable de briser ses protections. » 

«Vous avez passé la nuit pendant que j'étais violée à chercher chez lui et ne trouvant rien ? » 

« Une décision regrettable seulement parce que ça n’avait pas porté ses fruits. J'étais certain 

qu'elle était là. Si elle l'avait été, cela en aurait valu la peine. Comme c'était, quand j'ai 

découvert ce que s'était passé, j’avais senti… » Il baissait les paupières de ses yeux, ne 

laissant qu'une mince bande de scintillement argentée sous ses cils. « J'avais senti. » Sa 

bouche formait un sourire amer. « C’était intenable. Fae ne ressentent pas. Certainement 

pas le premier Prince de la Reine. J'ai goûté à l'envie de mes frères sombres pour vous 

connaître d'une manière que je n'aurais jamais. Je m'étranglais de rage qu'ils vous nuisent. 

J'étais affligé de la perte de quelque chose d'une inégalable mesure que je ne pourrais 

jamais avoir encore. N'est-ce pas le regret humain? J’avais senti… » Il inhalait lentement et 

profondément, il souffla. "La honte." 

« Ainsi vous le dites. » 

Le sourire tordu. « Pour la première fois dans mon existence, Je voudrais expérimenter un 

oubli temporaire. J’étais incapable de former une pensée qui m’obéit. Elles érraient de leur 

plein gré des questions qui avaient été un enfer à souffrir. J'étais incapable de les faire 

cesser. Cela  m'aurait donné l'envie d'arrêter. Est-ce l'amour, MacKayla? Est-ce que cela l'a 

fait pour vous aussi? Pourquoi, alors, les humains le font longtemps pour ça ? » 

Je tressaillais. Me souvenant d’un moment quand j'étais examiné étendue sur le sol à côté 

de Barrons, saignant à côté de lui. 

«Je suis fatiguée d'être dans des positions impossibles. Pour une éternité, ma première 

allégeance avait été d'être à côté de ma Reine. Sans elle, ma race est condamnée. Il n'y a pas 

de successeur à son trône. Il n'y a personne de digne ou de capable pour diriger mon peuple. 

Je ne pouvais probablement pas choisir de vous aidez en tentant de la récupérer. Mes 

émotions, sur lesquelles je n’avais aucun droit, ne pouvaient pas être autorisées à interférer. 

Pendant trop longtemps, j'ai été le seul obstacle entre la paix et la guerre. » Il vérouillait son 

regard avec moi. 

«À moins que… » 

« À moins que quoi ? » 

« Pourtant vous pointez cette lance vers moi. » 

Je le chassais devant moi, tirant de mon bras la lance en arrière. 

Il avait disparu. 

Il avait dit derrière moi. «Se pourrait-il que vous deveniez comme nous? » 

Je me tournais, mes yeux se plissèrent. « Que voulez-vous dire? » 

« Etes-vous en train de devenir une Fae, de la manière dont certains sont nés il y a très 

longtemps ? Je soupçonne que le jeune Druide souffre également de douleurs de 

l'enfantement. Il s'agit d'un développement des plus inattendus. » 

« Et non sollicité. » 

« Cela reste à voir. » 

Était-ce son souffle à mon oreille, ses lèvres contre mes cheveux? 

«C'est fâcheux pour moi! Je ne vais pas devenir l'un de vous. Sortez. Je ne le veux pas. » 

J'avais senti ses mains sur ma taille, glissant en bas, sur mon cul. « L’immortalité est un 

cadeau, Princesse. » 

« Je ne suis pas une princesse et je ne me transforme pas en Fae. » 

« Peut-être pas encore. Mais vous êtes quelque chose, n'êtes-vous pas ? Je me demande 

quoi.  Je me las de regarder Barrons pisser en cercle autour de vous. Je me lasse d'attendre 

le jour où vous allez enfin me regarder et de voir que je suis tellement plus qu'un Fae et un 

Prince. Je suis un mâle. Avec une faim pour vous qui ne connaît pas de fond. Vous et moi, 

plus que quiconque dans l'univers, sommes parfaits l’un pour l’autre. » 

Il était à quelques mètres de là, en face de moi, en regardant droit dans mes yeux. 



« Je ne veux pas continuer comme ça. Je suis divisé et je ne connais pas la paix. L'Orgueil 

m'avait empêché de m’exprimer ouvertement. Pas plus. » 

Il disparut et réapparut juste en face de moi, si proche que je pouvais voir un chatoiement 

arc en ciel dans ses yeux irisés. 

La lance était entre nous. 

Je serrais ma main sur la poignée. Il a fermé la sienne sur la mienne, pointant la lance sur sa 

poitrine, et s'est penché vers. Je pouvais le sentir, bandant et prêt, contre moi. Il respirait 

rapidement et profondément, les yeux brillants. 



« Acceptez-moi ou tuez-moi, MacKayla. Mais choisissez.Putain juste choisir. » 
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La dernière fois que j'avais parlé avec ma mère, en personne, c'était le 2 août, le jour où 

j'avais dit au revoir et avais pris un avion pour Dublin. Nous avions lutté âprement au sujet 

de mon départ pour l'Irlande. Elle n'avait pas voulu perdre une seconde fille de ce qu'elle 

avait appelé « l’endroit maudit. » 

À l'époque, je pensais qu'elle était mélodramatique. Maintenant, je savais qu'elle avait 

raison de le croire qu'elle n'aurait jamais dû laisser partir Alina et était terrifié de me voir la 

suivre. J’avais détesté que nos dernières paroles en face à face aient été si difficiles. Bien que 

j’aie parlé avec elle au téléphone depuis lors, ce n'est pas la même chose. 

J'avais vu Papa trois semaines plus tard, quand il était venu au BB&B à ma recherche. 

Barrons avait utilisé la Voix sur lui pour le faire rentrer à la maison avait planté un ordre 

subliminal pour l'empêcher de retourner en Irlande. Cela marchait. Papa avait été à 

l'aéroport à plusieurs reprises pour revenir pour moi, mais pour ne pouvaient pas se mettre 

dans un avion. 

Je les avais vu tous les deux encore deux semaines après Noël, quand j’avais refait surface 

d’être Pri-ya et V’lane m’avait prise pour aller à Ashford pour me montrer qu'il contribuait à 

restaurer ma ville natale et se tenait que mes parents soient en toute sécurité. 

Je n’avais pas parlé avec eux ensuite. Je m’étais tapie dans les buissons derrière ma maison 

et les observant sur le patio dehors, parlant de moi et comment j'étais supposée faire le 

malheur du monde. 

Je les avais vus tous les deux quand Darroc les tenait en captivité. 

Ils étaient bâillonnés et liés. 

Puis je les avais vus ici, au Chester, la nuit où le Sinsar Dubh avait pris le contrôle de Fade et 

tuait Barrons et Ryodan, mais c’était seulement à travers un panneau de verre. 

Chronologiquement, cela faisait neuf mois qu’ils ne m’avaient pas vu. Avec le temps que 

j’avais perdu en Faery, étant Pri-ya, et dans les Miroirs, cela ressemblait plus à trois mois 

pour moi, mais les plus longs, les plus bourrés à craquer des trois mois de ma vie. 

Je voulais les voir. Maintenant. Bien que je n’avais pas accepté la manière dont V’lane me 

voulait, je ne l’avais pas poignardé, non plus, lequel s'est avéré être fortuit, parce qu'il avait 

enfin eu l'occasion de me dire que nous étions tous censés nous réunir au Chester 

aujourd'hui à midi pour repasser nos plans visant à la capture du Livre. Il avait été envoyé 

comme messager de transfert pour assurer que tout le monde soit prêt. 

J'avais décidé que mes emplettes pouvaient attendre. Sachant que nous étions si près de 

faire une tentative sérieuse de la capture du Livre m'avait rempli d'urgence de voir maman 

et papa avant le grand rendez-vous. Avant le rituel. Avant toute autre chose dans ma vie qui 

pourrait tourner mal. Crise d’identités personnelles de côté, ils étaient mes parents et le 

seraient toujours. Si j'avais vécu avant en tant que quelqu'un d’autre ou autre chose, cette 

vie aurait pâli par rapport à celle-ci. 

J’avais explosé au Chester, navigué froidement à travers les bars, lesquels avaient été 

emballées de façon déprimante tôt dans la journée, et me dirigeais vers les escaliers. Je 

n'avais pas le désir de ne parler à aucun d'un des habitants énigmatiques du club. 

Au pied des escaliers, Lor et un homme massivement musclé avec de longs cheveux blancs, 

la peau pâle, et les yeux brûlants se deplaçaient ensemble, bloquant mon passage. 

Je me demandais ce je pourrais avoir dans mon lac vitreux profond à utiliser – Barrons avait 

léché mes runes pourpres comme des truffes -- quand Ryodan les appelait d'en bas, 

«Laissez-la passer. » 

J'avais basculé ma tête en arrière. Le propriétaire urbain la plus grande caverne de sexe, de 

drogue, et de frissons exotiques de la ville, se tenait derrière la balustrade de chrome, des 

grandes mains fermées sur la rampe de chrome, des bracelets épais en argent à ses 

poignets, caractéristiques obscurcies par une ombre commode. Il ressemblait à un modèle 

avec cicatrices pour Gucci. Quel que soit le genre de vie que ces hommes avaient vécu avant 

ils étaient devenu ce qu'ils avaient été, cela avait été violent et dure. Comme eux. 

« Pourquoi ? » demandait Lor. 

« Je l'ai dit. » 

« Pas le temps pour la réunion pour le moment. » 

«Elle veut voir ses parents. Elle va insister. » 

« Et alors ? » 

« Elle pense qu'elle a quelque chose à prouver. Elle est agressive. » 

« Ca alors, c’est chouette. Je n’ai même pas besoin de parler, » je ronronnais. Je  m’étais 

sentie agressive. Ryodan faisait ressortir le pire de moi. Comme Rowena, il me préjugeait. 

« Vous suintez d’émotion aujourd’hui. Les émotions humaines sont imprévisibles, et vous 

êtes plus imprévisible de tous ceux que je connais, par ailleurs,» Ryodan semblait amusé, 

«Jack est en train de construire une immunité à la Voix de Barrons. Il a exigé de vous voir. 

Disant qu'il allait prendre en otage Reine, si nous ne vous conduisiez pas à lui. Je ne 

m’inquiète pas au sujet de la sécurité de la Reine. Rainey l’apprécie, et Jack aime tous ce que 

Rainey aime. Mais je crains qu'il pourrait nous faire discuter jusqu’à la mort. » 

Je souris faiblement. Si quelqu'un pouvait gagner, c'était mon papa. J’ai poussé devant Lor, 

le bousculant avec mon épaule. Son bras jaillit comme une barre en travers de mon cou et 

m'a arrêté. 

«Regardez-moi, femme, » Lor grogna. 

Je tournai la tête et rencontrais son regard froidement. 

«  S’il dit quelque chose sur nous, nous te tuerons. Vous comprenez ça ? Un mot, vous 

mourez. Donc, si vous vous promenez  avec ce sentiment arrogant et protégé parce Barrons 

parce qu’il aime vous baisez, pensez-y encore. Plus il aime vous le faire, plus il est probable 

que l’un de nous vous tuera. » 

Je levai les yeux vers Ryodan. 

Le propriétaire du Chester hocha la tête. 

« Personne n'a tué Fiona. » 

« Elle était un paillaisson. » 

Je poussais le bras loin de mon cou. « Poussez-vous de mon chemin. » 

«Je vous suggère de le guérir de son petit problème si vous voulez survivre », disait Lor. 

« Oh, je survivrais. » 

« Le plus loin vous serez de lui, plus vous serez en sécurité. » 

« Voulez-vous de moi pour trouver le Livre ou pas? » 

Ryodan répondait. « On s’en fout complètement que le Livre soit là. Ou que ces murs soient 

tombés. Les temps changent. Nous avançons. » 

« Alors, pourquoi êtes-vous en train d'aider avec le rituel? V'lane disait que Barrons vous l'a 

demandé et Lor pour gérer les autres pierres. » 

« Pour Barrons. Mais s'il souffle un mot sur lui-même, vous êtes morte. » 

« Je pensais qu’il était votre boss les gars. » 

« Il l’est. Il a établi les règles avec lesquelles nous vivons. Nous vous le prendrons toujours. » 

 Le prendrons toujours. Parfois, j'étais si dense. 

« Et il le sait. » 

«Nous l’avions déjà fait avant, » disait Lor. « Kasteo n'a pas dit un mot à nous depuis. J’ai dis 

qu'il s'en remettait pas déjà. Ca fait putain plus de mille ans. Qu’est-ce que vaut une 

femme ? » 

Je respirais lentement et profondément de toutes les ramifications de ce qu'ils m'avaient 

juste indiqué descendait. C'est pourquoi Barrons n'avais jamais répondu à aucune de mes 

questions et ne ferais jamais. Il savait ce qu’ils me feraient s’il me l’avait dit – peut importe 

ce qu’ils avaient fait à la femme de Kasteo il y a mille ans. «Vous n'avez pas besoin de vous 

inquiéter à ce sujet. Il ne m’avait jamais rien dit. » 

« Pas encore. » disait Lor. 

« Mais le plus important, » je disais, en regardant vers Ryodan, « Je ne demanderai pas. Je 

n’ai pas besoin de savoir. » Je réalisais que c’était vrai. Je n’étais plus obsédée d’avoir un 

nom ou d’une explication de Jéricho Barrons. Il était ce qu’il était. Pas de nom, pas de raison, 

modifierait rien de lui. Ou comment je me sentais. 

« Donc, chaque femme disait ça à ce moment donné. Êtes-vous familière avec le conte de 

 Barbe-Bleue? » 

Bien sûr. Il avait demandé qu'une seule chose ses épouses : qu'elles ne regardent jamais 

dans la chambre à l'étage interdit - où il conservait les corps toutes les femmes avant elle - 

qui il l’avait tué pour avoir regardé dans la salle interdite en haut. 

«Les épouses de Barbe-Bleue n'avait pas une vie. » Je l’étudiais. Ils étaient tous tellement 

sous 

contrôle, si durs et impitoyables. 

« «Combien en avez-vous prise à l'un de l'autre? Tant que vous détestez la vue d'une autre? 

A la joyeuse bande de frères vous devenez en marchant, en parlant, d’une Guerre Froide 

immortelle ? » 

Son visage se durcit. « Déshabillez-vous si vous voulez passer. » 

Je lui lançais un regard. «J'ai des vêtements moulants. » 

« Non-négociable. Tout ça. Rien que la peau. » 

Lor croisait les bras, se penchait en arrière contre l'escalier, et se mittais à rire. « Elle a un cul super. Si on a de la chance. Elle portera un string. » 

L'homme aux cheveux blancs grondait de rire. 

« Vous n'avez jamais fait déshabiller personne avant », disais-je. 

« Nouvelles règles, » Ryodan souriait. 

« Je ne vaispas… » 

« Voir vos parents si vous le faites pas, » il m'avait coupé. 

«Je ne veux pas les voir si je dois être nue. Ma mère ne s'en remettrait jamais. » 

Il brandit une robe courte. 

« Vous aviez prévu cela. » l’enculé. 

« Vous ais dit. Nouvelles règles. Ne peut pas être trop prudent avec la Reine ici. » 

Il pensait que je n’allais pas le faire. Il avait tort. 

Hérissée, j'ai lancé mes chaussures, tira ma chemise dessus de ma tête, enlevais mon jean, 

dégraffais mon soutient-gorge, et retirais mon string. Ensuite je mettais mon étui de retour 

sur l'épaule, cachais ma lance dedans, et j'ai remonté l'escalier nue. Je m'étais un peu 

trémoussée dans ma démarche et soutenais son regard tout le temps. En haut, Ryodan 

m’avait pratiquement accosté avec la robe courte. Je regardai en arrière vers Lor et l'autre 

gardien. Ils étaient tous les deux les yeux fixés sur moi. Aucun d'eux ne riait plus. 





Le second étage du Chester sentait bon. J'armai ma tête, reniflant. Parfum et… cuisine ? Il y 

avait une cuisine ici ? 

Trois femmes sortaient d'un mur, parlant et riant, portant des plats couverts, puis 

disparraissant derrière un autre panneau glissant. J’étais dépitée. Elles savaient comment 

ouvrir et fermer les portes et je ne savais pas. 

Ryodan poussait mes vêtements vers moi. « Les femmes Keltar sont hors de contrôle. Elles 

cuisinent. Elles jacassent. Elles rient. Idiotes. » 

Je l'ai regardé. Il marchait déjà loin. C’était tout ce que je pouvais faire pour ne pas rire. Je 

suis sortie sur le côté du hall et m'habillais tant que je l'observais disparaître dans une des 

pièces vitrées. Comme je commençai à marcher encore, Lor s'était déplacé à l'étage à côté 

de moi. Je n’aimais pas la façon dont il me regardait – avec le regard brûlant fixe d’une telle 

intensité sexuelle d’un homme qui m'avait vu nue et s’agitant et n'était pas pas sur le point 

de l'oublier rapidement. 



« Jack et Rainey sont là-bas. » Il avait tourné à gauche dans le nid d'abeilles de verre et de 

chrome, dans un couloir que je n'avais même pas réalisé était là. Les parois de verre 

réfléchissant créant une salle-d'illusion-miroirs. Le Chester était encore plus grand au 

deuxième étage que je le pensais. 

«Vous les avez déplacés. » 

« Besoin d'un endroit que nous pourrions mieux protéger, avec la Reine ici. » 

Devant, Drustan et Dageus étaient debout dans le couloir, parlant à un – Je le fixais. 

Un Fae ? Je n'allais pas avoir un Fae le lire. Qui il était ? Longs cheveux noirs, la peau de 

poudre d'or, un énorme charisme. Fae mais pas Fae. 

Comme nous approchions, j'ai entendu Dageus dire avec impatience, « Tout ce que nous 

demandons, c'est que tu nous confirmes qu'elle est vraiment Aoibheal. Tu as été son favori il 

ya cinq mille ans, Adam. Tu la connais mieux que n'importe quel d'entre nous. Elle est 

perdue et faible et si nous sommes presque certains que c’est elle, nous serons au repos plus 

facilement si nous l’entendons de celui qui était la fois son bras droit. » 

« Je suis mortel, Gab est enceinte, et je ne vais pas mourir dans cette fichue guerre de Fae. 

Ce n’est pas mon combat. Ce n’est plus ma vie. » 

« Nous te demandons de nous confirmer que c’est bien elle. Nous aurons V'lane nous 

transférer en dehors d'ici… » 

« Tu me dis ça putain je suis là, tu n'obtiendras pas une chose de moi. Nul n'est est au 

courant que je le suis là en Irlande. Pas un seul Fae. Compris ? » 

« Tu crois qu’ils continuaient à te chasser ? » 

« Ils ont une très longue mémoire, la Reine est faible, et je n’ai jamais été leur favori. 

Certains d’entre eux n’ont pas bu au chaudron aussi souvent que je le voudrais. Un coup 

d’œil. Je te le confirmerais à toi, mais après je ne serais plus là. Ne viens pas me chercher 

encore. » 

Dagueus disait froidement, « Tu avais la chance de tuer Darroc. Tu l’as rendu mortel à la 

place. » 

Les yeux noirs d’Adam brillaient. « Je savais que l'un de vous bâtard vous essaierez de me 

blâmer pour ce qui est arrivé.  Je l’ai laissé vivre. Les humains ont laissés Hitler vivre. Je ne 

suis pas responsable de la destruction d’un quart de la population mondiale. » 

« Sois un heureux damné aucunes des victimes étaient un Keltar, ou nous t'aurions chassé 

nous-mêmes. » 

« Ne me menace pas, Highlander. Je n'étais pas appelé le sin siriche pour rien, et je n'allais 

pas voir une native sans prendre de précautions. J’ai encore quelques astuces dans ma 

manche. J'ai mon propre clan à protéger. » 

Je l'avais regardé alors que nous passions. Tout à coup, sa tête se secouait autour et il 

regardait droit vers moi, les yeux plissés. Son regard me suivait jusqu'à ce que je l’aie passé. 

« Qui est-ce?» Je l’ai entendu lui demander. 

«Une que la Reine a choisie, paraît-il. Elle permet de suivre le Livre. » 

« Je parie qu’elle le peut, » murmurait Adam. 

Je regardé rapidement sur mon épaule et se mit à tourner autour. Je voulais savais pourquoi 

il avait dit cela. 

La main de Lor se serra autour de mon bras. « Continue de marcher. Les horaires de visite du 

Chester… et bien, pour toi, il n'y en a aucunes. » 

Il s'arrêta vers l'extrémité des salles en face de paroi lisse de verre qui avait été fortement 

peints avec des runes fumées et pressa la paume au panneau. Quand la porte avait glissé sur 

le côté, Je regardai et j'ai vu que le sol était recouvert avec davantage de runes. 

« Si cous êtes las de Barrons. » Ses yeux froids fixaient mon visage. « En supposant que tu 

survives. » 

Je lui lançai un regard d'étonnement simulé. « Les merveilles ne cesseront-elles jamais 

? L’idée d’une proposition de Lor. Quelqu'un m'attraperas pendant que je m'évanoui. » 

« Le charme prend de l'énergie mieux déchargé putain. Je préfère un club sur la tête. » 

Il se retourna et commença à marcher loin. J'ai roulé des yeux et, carrant mes épaules, 

enjamba les runes. 

Ou plutôt, j'avais  essayé d'enjamber les runes. 

Elles me repoussaient violemment, et chaque alarme dans le bâtiment a explosé. 



« Je ne porte pas le Livre! Vous m'avez vu nue. Lâchez-moi! » 

Le bras de Lor était autour de ma gorge, concassait ma trachée. Un peu plus de pression et je 

mourais à cause d'un manque d'oxygène. 

« Qu'est-il arrivé? » Ryodan demandait, en faisant une prise. 

«Elle a trébuché sur les protections. » 

« Pourquoi ça, je me demande, Mac? » 

« Dégagez ce connard de moi, » je demandais. 

«Qu'elle y aille." Barrons avait rejoint Ryodan dans le hall. «Maintenant». 



Ryodan regardait Barrons et quelque chose se passait entre eux, et j'avais réalisé qu'ils 

avaient eu ce qu'ils attendaient. Ils avaient su à un moment donné que j'aurais demandé à 

voir mes parents. La seule raison Ryodan m'avait laissé en place était de me soumettre à ce 

test. Mais qu’est-ce qu’il avait prouvé ? 

« Cela ne change rien», disait enfin Barrons. 

« Non, » Ryodan était d'accord. 

« Quoi ? » je demandais. 

« Les protections vous reconnaissent en tant que Fae,» disait Barrons. 

« Impossible. Nous le savons tous que je ne le suis pas. Elles doivent reprendre que j'ai 

mangé du Fae. » 

« Vous avez mangé du Fae? » Adam semblait dégoûté. 

« Est-ce que vous la reconnaissez ? Vous la regardiez bizarrement quand elle passait, » disait 

Lor. 

« Seulement qu'elle est Fae-touchée», répondit Adam. « Quelque part dans sa lignée. Royal. 

Je ne connais pas la caste. Pas la mienne. » 

Ils étaient tous à me regarder. « Vous les gars vous pouvez parler. Aucuns de vous n’est 

humain. Et bien, peut-être Cian et Drustan, mais il y a tout ce  Choisi-Par-La-Reine, Entrainer-

Comme-Ses-Druides truc. Alors arrêtez de me fixer comme si j’étais le monstre du jour. Peut-

être toutes sidhe-seers  ne seraient-elles les déclencher. Supposément le RU avait une main 

en nous faisant. Je n'ai jamais déclenché les alarmes de l'abbaye qui avaient été conçus pour 

maintenir à l’extérieur les Fae. » 

Ou l’avais-je fais ? Chaque fois que j’y étais allé, J'avais été trouvé remarquablement vite. 

Puis il ya eu la femme blonde qui m'avait interdit le couloir avec ses implacables  Vous n’êtes 

 pas autorisé ici.  Vous n'êtes pas l'une de nous.  Qu’est-ce que je n’étais pas ? Une Sidhe-seer, un membre de Haven, une humaine ? 

« Je veux voir mes parents, » je disais froidement. 

Barrons et Ryodan échangèrent un regard à nouveau, puis Ryodan haussa les épaules. 

« Laisse-la. Mettez-les dans la pièce voisine. » 



« Mac ! » Jack s'écriait, en se précipitant vers moi le moment où j'entrais. « Oh, Dieu, nous 

vous avais manqué, bébé! »  

J'avais disparu dans un câlin qui sentait la menthe poivrée et l’après-rasage. Ils disent que le 

parfum est l'association de souvenir la plus forte que nous possédons. L'odeur de câlin de 

mon père décollait les mois, comme les pages d'un calendrier jeté dans une poubelle. 

Je n’étais pas une Fae, je n'étais pas éventuellement le Roi Unseelie, Je n'allais pas 

condamner le monde. J'étais en sécurité, protégée, droite, aimée. J’étais sa petite fille. Je le 

serais toujours. 

« Papa ! » Je pressais mon nez sur sa chemise. « Et, Maman, » J’étouffais, enterrant mon 

visage dans son épaule. Les trois d'entre nous se cramponnaient à l'autre, nous étreignant 

comme s'il n'y aurait pas de lendemain. 

Je tirais en arrière et les regardait. Jack Lane était grand, bel homme, et décontracté comme 

toujours. Rainey souriait radieusement. 

« Les gars vous avez l’air fantastique. Et, Maman, regarde-toi ! » Il n'y avait aucune trace de 

douleur ou de peur dans son visage délicatement alignés. Ses yeux étaient clairs, ses traits 

fins incandescent. 

«A-t-elle pas fière allure? » disait Jack, en la pressant d’une main. 

«Ta maman est une femme changé. » 

« Qu'est-il arrivé? » 

Rainey riait. «Vivre dans une pièce de verre avec la Reine des fées pourrait avoir quelque 

chose à voir avec cela. Ensuite, il ya la musique qui passe à travers le plancher à toutes 

heures. Et n'oublions pas tous les gens nus faisant un saut. » 

Papa grondait. 

Je me demandais comment mes parents géraient ça. La maman avait eu un cours accéléré 

de bizarries. « Bienvenue à Dublin, » je lui disais. 

« Ce n'est pas que ce que nous appelerons d'avoir vu une grande partie. » Elle jeta un regard 

pointé vers le verre, comme si elle savait exactement où Ryodan se tenait. «En tout temps 

serait la bienvenue. » Elle jeta un regard en arrière vers moi. «Ne te méprends pas. J'ai eu un 

moment difficile quand nous sommes arrivés ici. Ton père avait les mains pleines. Mais un 

matin je m’étais réveillée et c'était comme si toutes mes craintes avait fondu pendant que je 

dormais. Elles ne sont jamais revenues. » 

« Parce que tant que la peur était bizarre qu'elle n'avait plus de place? » demandai-je. 

« Exactement! Aucune des règles dans lesquelles j'avais vécu pendant si longtemps s'étaient 

appliquées. Les choses étaient jusqu'à présent en dehors de ma boîte, j'avais dû soit devenir 

folle ou jeter la boîte au loin. J'étais excitée d'être en vie dans un sens, je n'avais pas 

ressentie ça depuis que vous les filles étaient petites, depuis que j'avais commencé à me 

soucier pour toi et ta soeur tout le temps. Maintenant, la seule chose où j'étais inquiète était 

quand je n'allais peut-être jamais te revoir, et te voilà et tu as l'air incroyable, et, Mac, 

j’adore tes cheveux ! Plus courts te va parfaitement. Mais tu as perdu du poids, chérie. 

Beaucoup trop. Est-ce que tu manges ? Je ne pense pas que tu manges. Tu ne dois pas 

manger assez pour être aussi mince. Qu’est-ce que tu as pris au petit-déjeuner ? » Elle 

demandait. 

Je regardais Papa et je secouais la tête.  « Est-elle toujours en train de faire des gruaux de 

fromage et de côtelettes de porc pour le petit déjeuner? Est-ce qu’ils lui ont laissé une 

cuisine ici ? » 

« Lor la suit furtivement dedans de temps à autre. » 

« Lor ? » 

« Il aime ses galettes de maïs. » 

Je clignais des yeux. Lor se glissait derrière ma maman dans la cuisine pour lui faire des 

galettes de maïs? 

« Ton Barrons préfère ma tarte aux pommes », avait déclaré Rainey, rayonnant. 

« Il n'est pas mon Barrons, et il n'ya aucun moyen que cet homme mange une tarte aux 

pommes. » 

Barrons et la tarte aux pommes étaient si mal assorties que… et bien, qu’un vampire et des 

chiots. C’était même difficile de les tenir dans la même pensée. 

« Mais pas de crème glacée. Il déteste la crème glacée. » 

Ma mère en savait plus sur les habitudes alimentaires de Barrons que je le savais. 

Au moins si l'on tient compte de tous les restes d'animaux qu'il avait laissés alors qu'il était 

sous la forme de la bête. Je savais qu'il n'aimait pas les pattes, et seul les os qu’il avait 

mâchés étaient remplis de moelle. Les coeurs étaient toujours pris, même s'il ne mangeait 

rien d'autre. 

« J'ai entendu dire qu'ils avaient l’intention d’essayer un rituel bientôt, » disait Jack. 

« Ils te disent tout les gars ? » je l'ai dit, exaspérée. Ils faisaient confiance à mes parents, 

mais pas moi? C'était tout à fait inacceptable. 

« Les hommes Keltar parlent, » disait Rainey. « Leurs épouses nous rendent visite. » 

« Et nous pouvions les soulager un peu. » Papa cligna de l'œil. 

Je me demandais combien de temps il faudrait aux épouses Keltar de réaliser toute cette 

flatterie, focalisant l'attention de Jack Lane pouvait vous retourner comme un chapeau et 

vous faire sentir comme la personne la plus spéciale et la personne la plus intéressante dans 

le monde n'était qu'une couverture pour ses interrogations. Qu'il les avait retournés 

méthodiquement, recherchant l’admissible – et la non admissible – preuve. 

Il avait tiré plus de confessions par ses charmes, de proies désarmées que n'importe quel 

avocat à Ashford et des neuf comtés avoisinants. 

« En parlant de parler, » je disais, « J’ai une confession à faire. » 

« Tu es venue en Janvier nous voir, mais tu ne pouvais pas rester, » disait Rainey. « Nous 

savons. Tu nous avais laissé une photo d’Alina. Nous étions surpris que tu l’aies mise dans la 

boîte aux lettres. Nous n’aurions peut-être jamais regardé dedans. Nous l’avions trouvé 

parce que ton père s’occupait d’un nid de guêpes avaient élue domicile dedans et tirant le 

peut de lait qui tient le courrier. » 



Les choses les plus simples m'échappent.  « Sans blague, il n’y avait plus de courrier. » 

« Ils l'avaient continué pendant un certain temps, mais trop de postiers avaient été tués 

dans ces changements dimensions ou attaqués par des Unseelie. Y'a personne prêts à courir 

les routes, » disait Jack. 

« Nous l'avions trouvé le jour où l'homme était venu et nous avais enlevé», a déclaré Rainey. 

« Ce n'est pas quand je l'ai laissé, si. » je regardais vers Papa. 

«J'étais là, un soir où toi et maman étaient à l'arrière sur le patio, parlant. A propos de moi. » 

Jack cherchait mes yeux, de gauche à droite, rapidement. « Je pense que je me souviens de 

cette nuit. » 

« Toi et maman étaient en train de parler sur la manière dont il y avait des choses vous les 

gars ne m'avait jamais dit. » C'était gentil et inoffensif. Je savais que Ryodan et Barrons 

étaient à l'extérieur, écoutant chaque mots que nous disions. Je voulais savoir au sujet de la 

prophétie, mais pas assez pour de le demander de front. Vu que je venais de déclencher les 

protections, je cragnais que si nous disions quelque chose sur moi condamnant le monde, Je 

serais exclus du rituel. Et j’avais besoin d’y être. Je n’allais pas être exclue du grand 

affrontement. J’avais une part à jouer. Une bonne partie saine. Tout ce que j'avais à faire 

était de voler avec le Chasseur et de pointer vers le Livre du mal. 

« Oui, » disait Jack en m’observant, « Nous étions. Tu penses toujours aux choses que tu 

souhaiterais quand tu disais que tu avais peur que tu ne pourrais jamais avoir une autre 

chance. Nous n'étions pas sûrs que nous ne puissions jamais te revoir. » 

« Eh bien, je suis là, » j’avais dis vivement. 

« Et tu nous as tellement manqué, bébé, » disait Jack. 

Je savais que qu'il avait compris le message. 

Nous avons tous eu un peu les larmes aux yeux, puis, nous câlinais un peu plus, et des petits 

bavardages. Ils m’avaient raconté au sujet d’Ashford, qui vivait et qui était mort. Ils 

m'avaient dit 

que les Ombres avaient essayé de prendre le relais (elles étaient connues seulement en 

raison des cosses), puis les Rhino-boys étaient arrivés, mais « Ce très beau Prince fée qui 

s’est totalement entiché de toi, et tu pourrais certainement faire pire qu'un Prince, chérie, et 

tu le sais, il pourrait te protéger et te garder avec style et en sécurité, » selon ma Maman, 

était arrivé et avait sauvé ma ville natale à lui seul. 

Je l'encourageais à s'extasier sans vergogne sur V'lane, en espérant que cela éloignerait 

Barrons et Ryodan. Ou au moins les rendrent dingues. 

Le temps était passé trop vite. Avant je le savais, près d'une demi-heure était passée et que 

quelqu'un frappait à la vitre, aboyant qu'il était douze heures moins le quart et mon temps 

était écoulé. Je les avais embrassés les deux sur le moment de sortir et avais les larmes aux 

yeux à nouveau. 

« Je reviendrais vous voir encore le plus tôt possible que je pourrais. Je t’aime Maman. » 

« Je t'aime, aussi, ma chérie. Dépêchez-toi de revenir. » 

Je m'accrochais à elle pour un moment, puis me tourna vers papa, qui m'avait enveloppée 

dans une étreinte d'ours. 

« Je t'aime, aussi, Mac. » contre mon oreille, il murmura: « La folle était Augusta O'Clare de 

Devonshire. Avait une petite-fille nommée Tellie disait-elle qui avait aidé ta mère pour vous 

sortir toutes les deux du pays. Tu es un rayon de soleil et la lumière, bébé. Il n'y a pas une 

chose damnée de mal en toi, et n’oublie jamais ça. » Il s’était écarté et m’avait souris. 

L'amour et la fierté avait flambé dans ses yeux. 

Tellie. C’était le même nom que Barrons avait mentionné pendant sa conversation 

téléphonique avec Ryodan le matin après que j’avais découvert qu’il était vivant. Il avait 

voulu savoir si Ryodan avait localisé encore Tellie et lui avait ordonné d’impliquer plus de 

gens dans la recherche. 

« Réussie à sauver le monde, bébé. » 

J'ai hoché la tête, la lèvre inférieure tremblante. Je pouvais chasser les monstres. Je pouvais 

avoir du sexe avec un homme qui se transforme en bête. Je pouvais tuer de sang froid. 

Et Papa pouvait toujours me faire pleurer simplement par sa confiance en moi. 





« Je ne veux pas l'avoir sur le terrain avec nous, » disait Rowena quinze minutes plus tard. 

« Il n’y a pas de raison pour ça. Nous aurons nos radios. 

Elle n'a qu'à voler dans les airs, repérer le Livre, nous parler pour la position des pierres, puis 

s'envoler avec sa monture diabolique. » Elle me lança un regard plein de venin aucunes 

Sidhe-seers vivantes ne pouvaient monter un Chasseur, et il y avait toutes les preuves dont 

elle avait besoin de ma trahison. 

« Les Keltars chanterons et le transporterons dans l’abbaye, où ils enseigneront à mes filles à 

le ré enterré. Il n'ya pas aucune raison de sa présence. » 

Je reniflais. L’air était si épais de tension, j’en avais la tête légère par manque d'oxygène. Je 

ne m’étais jamais retrouvé dans une pièce remplie d’une telle méfiance et d'agression 

comme je me trouvais aujourd'hui. 

Que Ryodan avait fait déshabiller tout le monde et d'avoir effectué une recherche de leurs 

vêtements avant de les remettre en haut de l'escalier avait seulement ajouté à leur 

mauvaise humeur. Je savais pourquoi il l'avait fait. Ce n’était pas une question de nouvelles 

règles. C'était de jeter tout le monde hors d'équilibre, instituant à compter du tout début 

qu'ils n'étaient pas dans le contrôle de quoi que ce soit, même pas de leur personne. Etre nu 

devant des gardes vêtus fait quiconque se sentir extrêmement vulnérables. 

J'ai passé en revue la pièce. Sur le mur Est de la pièce de verre, cinq fortement tatoué Keltar 

dominaient en pantalons moulants et chemises. 

Sur le mur Sud, Rowena, Kat, Jo, et trois autres sidhe-seers - toutes vêtus de gris,  tailleurs 

pantalons sérrés - se tenaient en garde, moins Dani. J'étais surprise que Rowena ne l'avait 

pas amenée, mais je me doutais qu'elle avait décidé son risque l'emportait sur ses 

prestations - le plus risquée de ses défauts étant qu'elle  m'aimait. 

Sur le mur Nord, V'lane, Velvet, Dree'lia - qui une fois de plus avait une bouche mais avait la 

sagesse de la garder fermée - et trois autres Seelie de la même caste posée arrogante, 

drapés dans des shorts transparents changeant, leurs visages parfaits allait de pair avec des 

organes génitaux parfaits. 

Barrons, Lor, Ryodan, et moi-même occupions le mur Ouest, près de la porte. 

Rowena dévisageait les cinq Ecossais alignés d'épaule-à-épaule comme les Falcons de 

défense. «Vous ne  savez pas comment le sceller loin, n’est-ce pas ? » elle demandait. 

Des divers degrés d'hostilité suintaient, ils la foudroyaient du regard vers elle. 

Les Keltar n'étaient pas le genre d'hommes qu'une femme pouvait commander, 

spécialement pas comme une une vieille femme comme Rowena, qui ne prenais pas la peine 

d'exercer une once de diplomatie ou de charme depuis qu'elle avait été escorté, les yeux 

bandés, dans une des pièces de verre à l'étage supérieur du Chester. 

 Perversion et décadence, elle avait dit hargneusement le moment ils lui avaient retiré son 

bandeau.  Vous cautionner cette… cette… association ?  La chair d’humain et de Fae se sont 

 mélangée dans cet endroit.  Och, et vous serez la damnation de la race humaine! Elle avait sifflé à Ryodan. 

 J’encule la race humaine. Vous n’êtes pas mon problème. 

J'avais presque ri de l'expression de son visage, mais je ne riais plus maintenant. Elle avait 

essayé de m'éjecter du rituel. Agissant comme si j'étais un paria qui ne devrait même pas 

être autorisée dans la pièce où cette rencontre avait lieu. 

« Och, et bien sûr nous le savions. » L'orateur était Drustan, le Keltar qui devrait ramasser le 

Sinsar Dubh et l’apporter dans l’abbaye. Selon ses frères, il avait brûlé sur un bûcher de 

toutes sortes et avait un cœur incorruptible. Je n'y croyais pas une seconde. Personne 

n’avait un cœur incorruptible. Nous avons tous nos faiblesses. Mais j'ai dû admettre que 

l'homme qui regardait de ses yeux argentés dégageait une sorte de… de sérénité, à 

l'encontre totale de son apparence. Il ressemblait plus à un homme qui aurait été plus à 

l’aise des siècles dans le passé, piétinant autour des Highlands avec une massue à une main 

et une épée dans l'autre. Ils l’avaient tous fait, sauf pour Christopher, qui ressemblait fort à 

Drustan, sans le gène du retour en arrière. Mais Drustan avait de la présence. Il avait une 

manière avec les mots et une voix qui était profonde, pleine de commandement, tout en 

douceur. Il parlait plus doucement que tous les autres Keltar, mais il était celui que j'ai 

trouvé moi-même le plus difficile à essayer d'entendre quand ils parlaient tous à la fois, ce 

qui était à peu près 

tout le temps. 

J'ai regardé Christian et lui donna un léger sourire, mais son expression n'avait pas dégivré 

un peu. 

C'est seulement hier soir que V'lane et les Keltars avaient réussi à reconnecter les dolmens 

du 1247 LaRuhe à la prison Unseelie, puis avaient pris d'assaut la forteresse du Roi pour le 

récupérer. C’était il ya à peu seize heures et n’avait pas l’air d’aller beaucoup mieux que 

lorsqu’il était à l’intérieur du Miroir. Il n'était plus un étudiant de marbre, de cobalt, et le jais, mais il était… et bien, ça n’avait aucun sens, il me donnait de fugace impression de ces 

couleurs. Si je regardai directement dans ses 

cheveux, je pourrais repérer des brins de cuivre et même un soupçon ou deux d'or bruni au 

soleil dans sa queue de cheval noir, mais si je les capturais à partir du coin de l'œil, il 

semblait d'ébène et plus long qu'il ne l'était. Ses lèvres étaient roses et tout à fait 

embrassables, à moins que je tournais la tête brusquement. Puis, pendant un moment je 

vous jure qu'elles étaient bleues de froid et légèrement givrées. Sa peau était dorée, lisse et 

palpable, mais si je regardais fortement sa manière, elle serait incandescence comme de la 

glace rétro-éclairé. 

Ses yeux ont changé, aussi. Extraordinaire détecteur de mensonge, il semble maintenant 

être à la recherche en passant par tout autour de lui, comme s'il voyait le monde 

complètement différemment que le reste d'entre nous. Son père, Christopher, l’étudiait 

quand il pensait que Christian ne faisait pas attention. Quelqu'un avait besoin de lui dire il 

n'a jamais été un moment son fils qui ne faisait pas attention. Christian pouvait sembler 

vérifier pour quelques instants, mais si vous regardier droit dans ses yeux, vous auriez pu 

voir qu'il était encore plus intense et concentrée sur son environnement - tellement 

concentré qu'il était parti encore et en apparence absent, comme si l'ouverture d'une oreille 

interne qui exigeait la concentration absolue. 

« Mensonge », at-il dit maintenant. 

Drustan fronça les sourcils, à Christopher. « Je t’avais dit de t’assurer qu’il allait fermer sa 

grande gueule. » 

« Il ne va pas fermer sa gueule pour plus personne, » Christian disait catégoriquement. 

«Qu'entendez-vous - par mensonge? » Rowena exigeait. 

« Ils ne savent pas avec certitude que si leur chant va fonctionner. » Les textes anciens 

stockés dans la tour de Silvan s’étaient détériorés, ne leur laissant pas d'autre choix que 

d’improviser. » 

« Et nous sommes foutu bon pour ça. On t’as bien cherché, non ? » Cian grommela. 

« C’est sa putain de faute si je me suis retrouvé là-bas pour commencer. » Christian hocha la 

tête vers Barrons. « Je ne sais même pas pourquoi il est ici. » 

«  Il est ici, » disait Barrons froidement.  « Parce  il a les trois pierres nécessaires pour acculer le Livre. » 

« Bas les mains et foutez le camp. » 

« Ce n’est pas ma faute si vous vous transformez en fée. » 

V’lane disait en sifflant « Fae. Pas fée. » 

« Vous saviez que mes tatouages n'étaient pas une protection suffisante… » 

« Je ne suis pas votre baby-sitter… » 

Christopher siffla, « Vous auriez dû le vérifier… » 

« Pour l’amour de Marie, » disait hargneusement Rowena. «J'ai une invasion de barbares et 

des imbéciles! » 

« …Et ce n’était pas mon boulot de vous tatouez. Fallait faire votre prope putain de 

parachute. Ce n’était pas mon boulot d’essayer pour garder le… » 

Drustan disait doucement, « Vous  auriez  dû le vérifier… » 

Dageus gronda, « Vous aviez agi comme si c’était une foutue faveur que vous aviez fait… » 

« Vous n'aviez pas essayé de me sortir des Miroirs. N’aviez-vous encore dit à personne que 

j'étais là-bas? » 

« … mais l'heure se faisait tard, » a déclaré Drustan, « et le temps ne peut plus longtemps 

être annulé. » 

« … pour la race humaine, quand vous en faites partie, » Dageus fini. 

« …les murs étaient debout. Et  c’était  une fichue faveur, bien que vous ne me connaissiez 

pas par les fichus remerciements que j’ai reçu, et ne me mettez pas dans le même panier de 

pool génétique comme vous, Highlander. » 

« Oh, fermez-la, vous tous, » je disais exaspérée, « Vous pourrez vous battre plus tard. 

Actuellement, nous avons un travail à faire. » Aux Keltars je disais, « Comment êtes-vous 

certain de la part dont vous allez improviser? » 

Personne n'avait parlé pendant un moment comme s'ils finissaient la bataille en silence, avec 

éclats et des menaces sans paroles. 

« Aussi certains que nous pouvons l'être, » disait enfin Dageus. « Nous ne sommes pas des 

débutants pour ça. Nous étions les Druides de la Reine bien avant que le Pacte était négocié. 

Nous étions assis avec eux dans L'Ancien Temps, lorsque la grande colline de Tara n'avait pas 

encore été construite, et avions appris leurs moyens. Plus nous étions quelques autres…des 

morceaux d’arcane folklore à notre disposition. » 

« Et nous savons tous comment cela s'est avéré bien pour vous la dernière fois », avait 

déclaré Barrons douceureux. 

« P'têt ben que vous n'étiez pas pour aider, mais entraver, Le Vieux, » grognait Dageus. 

« Quand nous avions su que vous aviez votre propre programme. Quand est-il ? » 

« Arrêtez, vous tous ! » criait Rowena. 

La tension avait enflé. 

« Barrons et ses hommes mettront en place les trois pierres. » J'avais essayé de remettre les 

choses de bonne voie. 

« Il les donne à mes sidhe-seers», disait sévèrement Rowena. « Nous placerons les pierres. » 

Barrons lui donnait un regard incrédule avec une subtile arche du front. « Dans cette putain 

de réalité pensez-vous que cela va se passer ? » 

« Vous n’avez aucune raison d’être impliqué. » 

« Vieille femme, je ne vous aime pas, » disait Barrons froidement. « Soyez sur vos gardes 

autour de moi. Soyez très, très prudente. » 

Rowena ferma sa bouche, ses lunettes perchées sur le nez, et pinça les lèvres. 

Je regardais vers V’lane. « Avez-vous apporté la quatrième pierre ? » 

Il regardait vers Barrons. «At-il apporté ses trois? » 

Barrons montra les dents à V'lane. 

V’lane sifflait. 

Les Keltars groganient. 

Et ainsi de suite. 

Quarante-cinq minutes plus tard, quand nous sommes tous parti de la pièce, deux des murs 

ont été brisées et le sol était fissuré. 

Mais nous avions finalisés les nuances de notre plan. Je devais piloter un Chasseur sur la ville 

et localiser le Sinsar Dubh, par radio donnant  l'emplacement. 

Barrons, Lor, Ryodan, et V'lane devaient l'enfermer dans les quatre pierres, tandis que le 

Keltar commencera le sort de liaison pour sceller ses arrières de sorte qu'il pourrait être 

déplacé. 

Drustan devait le ramasser. Barrons, Rowena, Drustan, V'lane, et moi devions rouler 

ensemble dans le Hummer Barrons à l'abbaye (parce que personne ne faisait confiance en 

V'lane ou de toute autre Fae de le transférer avec le Livre là-bas et d'attendre que tout le 

monde arrive). 

Rowena devait retirer les protections, et chacun d'entre nous qui étaient dans la pièce 

aujourd'hui pourrait entrer dans le tombeau souterrain qui avait été créé il ya des lustres 

pour contenir le Sinsar Dubh. 

Dageus viendrait compléter le sort de liaison qui joint ses pages fermées et – et selon leur 

folklore -- remettre les clés dans les serrures -- qui devait le taire dans le vide de la 

conscience éternelle, seul pour toujours.  Une chose infernale, bien sûr, avait-il dit tristement. 

Et quelque chose il avait l'air de savoir une chose ou deux au sujet. 

 Il n'ya aucune raison pour qu'elle soit là, Rowena avait continué à protester, me donnant un 

coup d'oeil perçant, même si elles s'étaient bandé les yeux elle et les sidhe-seers. 

Ryodan ne voulait pas les voir son club ou de connaître la finalité. 

 Il n'ya aucune raison pour vous soyez là, non plus, vieille femme, avait dit Barrons.  Une fois que vous avez retiré les protections, nous n’avons pas besoin de vous. 

 Vous n'êtes pas nécessaire, non plus. 

 Vous ne pensez que seul Dageus devrait aller dedans, avec Drustan et le Livre ? J'avais dit 

acerbe. 

Elle fulminait pendant tout le chemin. 

Comme je marchais sous un ciel couvert d’après-midi, je frissonnais. Toutes traces du 

printemps avaient disparues. Le jour était sombre comme le crépuscule à nouveau, lourd 

avec de la pluie. Demain soir nous devions nous rencontrer au O'Connell et Beacon. 

Et, avec de la chance, à l'aube, le lendemain, le monde devrait un endroit plus sûr. 

Dans l'intervalle, j'étais désespérée pendant un temps d'arrêt d'être loin de tous ces 

hommes dans ma vie. J'avais besoin d'une d'une soirée de filles et le confort de la normalité. 

Je me tournai vers V'lane et lui toucha le bras. « Pouvez-vous trouver Dani pour moi et lui 

demander de venir ce soir à la librairie à huit heures? » 

«Vos souhaits, mon commandement, MacKayla.» Il souriait. « Allons-nous passer du temps 

demain à la plage ensemble? » 

Barrons s'était déplacé à côté de moi. «Elle est occupée demain. » 

«Êtes-vous occupée demain, MacKayla? » 

«Elle travaille sur des textes anciens avec moi. » 

V'lane me jetait un regard de pitié. « Ah. Les Anciens Textes. Une journée exceptionnelle à la 

librairie. » 

«Nous sommes à la traduction du Kama Sutra, » Barrons avait déclaré, « avec des supports 

interactifs. » 

Je m'étais presque étouffée. « Vous n'êtes jamais là pendant la journée. » 

« Pourquoi donc? » V'lane était une image même de l'innocence. 

« Je serai là demain », avait déclaré Barrons. 

« Toute la journée? » demandai-je. 

« Le jour entier. » 

« Elle sera nue sur une plage avec moi. » 

« Elle n'a jamais été nue dans un lit avec vous. Quand elle jouit, elle rugit. » 

«Je sais à quoi elle ressemble quand elle jouit. Je lui ai donné de multiples orgasmes 

simplement en l'embrassant. » 

« Je lui ai donné des orgasmes multiples en la baisant. Pendant des mois, la fée. » 

« Est-ce que vous la baisez toujours ? » V'lane ronronnait. «Parce elle ne sent pas comme 

vous. Si vous le faites, vous ne la marquez pas assez. Elle commence à sentir comme moi. 

Comme une Fae. » 

« Incroyable », j'ai entendu murmurer Christian derrière moi. 

« Elle se tape les deux? »  J'ai entendu Drustan demander. 

« Et ils le permettent? »  Dageus semblait déconcerté. 

Je regardais entre V'lane et Barrons. « Ce n'est même pas pour moi. » 

« Vous avez tort. » Barrons fouilla dans sa poche et en sortit un téléphone portable. « Vous 

savez comment me joindre si vous voulez de moi. » Il s’éloignait. 

« Plus d'astucieux acronymes? » 

Il était parti. 

« Et vous savez comment me trouver, aussi bien, Princesse. » V'lane me retournait vers lui et 

ferma sa bouche sur la mienne. 

«Mac, Part l'enfer à quoi pensez-vous de ce que vous êtes en train de faire? » Christian me 

demandait. 

Je me décalais un peu quand V'lane m'avait libéré. Son nom était encore une fois gravé sur 

ma langue. 

« Vous savez quoi ? » disais irritée. «Vous pouvez tous simplement vous le mettre au cul. Je 

n’ai à répondre à aucun de vous. » 

Il y avait définivement trop de testostérone dans ma vie. 

Une soirée entre fille était simplement tout ce dont j’avais besoin. 





























JE NE SUIS PAS LE MAL. 

Alors pourquoi détruisez-vous ? 

CLARIFIEZ. 

Vous faites des choses haineuses. 

EXPOSEZ. 

Vous tuez. 

CEUX QUI SONT TUÉS DEVIENNENT  AUTRE CHOSE. 

Oui, mort ! Détruit. 

DÉFINISSEZ DÉTRUIR. 

Pour démolir, endommager, ruiner, tuer. 

DÉFINISSEZ CRÉER. 

Pour donner naissance, fabriqué quelque chose de rien, prendre des matières premières et 

inventer quelque chose de nouveau. 

IL N'EXISTE PAS DE TELLE CHOSE COMME RIEN. TOUT EST QUELQUE CHOSE. D’OÙ VIENNENT 

VOS « MATIÈRES PREMIÈRES » ? N’ÉTAIENT-ELLES PAS QUELQUE CHOSE AVANT D’ÊTRE 

FRORCÉES A DEVENIR AUTRE CHOSE ? 

L'argile est juste une motte d'argile devant un artiste, il la modèle pour devenir un beau 

vase. 

MOTTE. BEAU. OPINION. SUBJECTIF. L’ARGILE ÉTAIT QUELQUE CHOSE. PEUT-ÊTRE VOUS 

ÉTIEZ AUSSI DÉTACHÉE AVEC QUE JE LE SUIS PAR LES HUMAINS, POURTANT VOUS NE 

POUVEZ PAS NIER C’ÉTAIT SON ÉTAT ESSENTIEL. VOUS L’ÉCRASEZ, LA DEDENTEZ, LA TIREZ, 

LA FUSIONNEZ, LA TEINTEZ, ET LA FORCEZ A DEVENIR AUTRE CHOSE. VOUS IMPOSEZ VOTRE 

VOLONTÉ DESSUS. ET VOUS APPELEZ CELA CRÉATION ? JE PRENDS UN ÊTRE ET FAIT SON 

RESTE DE MOLECULES. COMMENT CELA N’EST PAS UN CRÉATION ? C’ÉTAIT UN CHOSE ET 

EST UNE AUTRE. UNE FOIS MANGÉ C’EST NOURRI. N’AI-JE PAS CRÉER UNE SUBSTANCE POUR 

UNE AUTRE, SON NOUVEL ÉTAT ? PEUT-IL  N’Y AVOIR AUCUN ACTE DE CRÉATION QUI NE 

DÉTRUIT RIEN EN PREMIER ? VILLAGES TOMBENT. VILLES S'ELEVENT. HUMAINS MEURENT. 

LA VIE RESSORT DU SOL DANS LEQUEL ELLE MEURT. N'EST PAS UN ACTE DE DESTRUCTION, IL 

YA PAS ASSEZ DE TEMPS QUI PASSE, UN ACTE DE CRÉATION ? 

-- CONVERSATIONS AVEC LE SINSAR DUBH 
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« Joyeux Anniversaire ! » je criais, pendant que j'ouvrais la porte d'entrée du BB&B. Quand 

Dani entra, je lui avais collé un chapeau de fête pointu sur sa tête, claquant la corde 

élastique sous le menton, et lui tendait une petite trompette de fête. 

« Tu te fous de moi, Mac. C’était il y a quelques mois. » Elle avait l’air embarrassé, mais j'ai 

vu éclat dans ses yeux. « V’lane m’a dit que tu voulais me voir. J’adore ça, mec – un Prince 

Fae vient à la recherche de la Méga ! Quoi de neuf ? Je t’ai pas vue depuis un bail. »  

Je l'ai conduit au Coin de la Fête à l’arrière de la librairie, où un feu crépitait, de la musique 


jouait, et j'avais empilés des paquets enveloppés sur une table. 

Ses yeux s'agrandirent. « Tout ça pour moi? Je n'avais jamais eue de fête. » 

« Nous avons des chips, des pizzas, gâteaux, biscuits et bonbons et,  tous les bonbons de 

chocolat sont au triples fudge, mousse au chocolat ou aux pépites de chocolat. Nous allons 

être de vraies patates de canapé, ouvrir les cdeaux, se gaver, et regarder des films. » 

« Comme vous faisiez toi et Alina ? » 

« Pareil. » Je mettais mon bras autour de son épaule. « Mais les premières choses en 

premier. Assieds-toi et attends ici. » 

Je me suis dépêché vers l'avant du magasin, retirais le gâteau du réfrigérateur, colla 

quatorze bougies dessus, et les alluma. 

J’étais fière de mon gâteau. J’avais pris le temps de faire un glaçage, avec des virgules et des 

tourbillons, puis décoré de copeaux de chocolat amer. 

« Tu dois faire un voeu et souffler les bougies. » Je le plaçais sur la table basse devant elle. 

Elle baissa les yeux sur le gâteau avec une expression douteuse, et pendant un moment tout 

ce que je pouvais penser était,  S’il te plait ne l’explose pas contre le plafond. Il m'avait fallu toute l'après-midi et trois essais de cuisson qui avait finalement bien tourné. Elle me 

regarda, serra ses yeux fermés, et planta dans son visage un pli de détermination farouche. 

« Ne pas va pas te faire mal, ma puce. C'est juste un souhait, » je l'ai taquiné. 

Mais elle souhaita comme elle le faisait pour tout le reste : à cent cinquante pourcent. Elle se 

tenait là si longtemps que je commençais à soupçonner elle était un peu un  avocat en elle et 

était en train d'ajouter des codicilles et des mises en garde. Puis ses yeux s'étaient ouverts et 

elle m'a éclairé de ce sourire arrogant. Elle avait pratiquement soufflé tout le glaçage du 

gâteau. 

« Ca veut dire que mon rêve va se réaliser ? C’est ça ? Parce que j’ai tout soufflé ? » 

« Tu n'as jamais eu un gâteau d'anniversaire avant, Dani? » 

Elle secouait sa tête. 

«A partir de ce jour, il y aura au moins un gâteau d'anniversaire pour Dani Mega O'Malley 

chaque année, » j'ai proclamé solennellement. 

Elle rayonnait, coupait le gâteau, et plantaient deux parts énormes sur les assiettes. J'ai 

ajouté des biscuits et une poignée de bonbons. 

« Mec », dit-elle joyeusement, en léchant le couteau, « Qu’est-ce qu’on va regarder en 

premier ? » 



Depuis que j’étais arrivé à Dublin, il n'y a pas eu de nombreux moments dans ma vie où j'ai 

été en mesure de m'asseoir, de me détendre et d'oublier. 

Ce soir, c'était l'un d'eux. C'était le bonheur. Pour une soirée volée, j'étais à nouveau Mac. 

Mangeant de la bonne nourriture, en bonne compagnie, prétendant que je n'avais pas à me 

soucier du monde. Une chose que j'avais apprise, c'est plus ta vie devient difficile, la douceur 

que d'être avec vous-même quand vous obtenez finalement un certain temps d'arrêt, ou 

que ne pouvez pas être forte quand vous avez besoin l'être. 

Nous avions regardé une comédie noire et nous avons ri comme des folles, pendant que je 

vernissais ses ongles courts en noir. 

« Qu'est-ce que c'est ? » je lui disait, remarquant son bracelet. 

Ses joues rougissaient, « C'est rien. Dancer me l'a donné. » 

« Qui est Dancer? Ton un petit ami? »  

Elle fronça le nez. « C'est pas comme ça. » 

« Alors c’est quoi ? » 

«Dancer est cool, mais il n'est pas… Il est… juste un ami. » 

Ouais, d’accord. La Méga a rougi. Dancer était plus qu’un ami. « Comment tu l’as 

rencontré ? » 

Elle se tortillait mal à l'aise. « On regarde ce film ou on devient des poules ? » 

J'ai pris la télécommande et appuyais sur le bouton pause. « Des sœurs, pas des poules. 

Crache le morceau, Dani. Qui est Dancer ? » 

« Tu ne m'a jamais rien dit sur  ta vie sexuelle», disait-elle de mauvaise humeur. « Je parie 

que toi et Alina parlait de sexe tout le temps. » 

Je m'étais assise bien droite, alarmée. «  As-tu une vie sexuelle ? » 

« Nan, mon gars. Je ne suis pas prête. Simplement le disais. Tu veux parler comme des 

sœurs, tu dois m’en dire plus de cet acte revolutionnaire. » 

Je resperais à nouveau. Elle avait été forcée à grandir si vite. Je voulais qu'une partie de sa 

vie se déroule lentement, parfaitement, avec des roses et du romantisme. Pas dans la 

chaleur du moment, avec la console d’une Camaro lui creusant un creux de son dos et un 

gars qu'elle connaissait à peine au-dessus d’elle, mais d'une manière qu'elle se souviendrait 

toujours. « Tu te souviens quand je t'avais dit que nous étions en retard pour un entretien? » 

« Et voici la leçon », murmurait-elle. « Mec, j'ai les oreilles dressées, elles n'avaient pas dit 

toutes les choses importantes de la prophétie. Elles en ont laissés beaucoup. » 

Elle sauta sur moi à l'improviste, moi faisant dérailler complètement, comme elle avait su 

qu'elle pourrait. 

« Et tu me dis ça seulement  maintenant ? »  

Elle pinça sur sa lèvre inférieure. « J’allais y venir. Tu es celle qui voulait parler de choses 

stupides pendant que j’essayais d’être comme une professionnelle. Je l’ai juste entendu moi-

même. Je ne trainais pas beaucoup autour de l'abbaye. Je suis partie il y a longtemps. » 

J'avais suppose qu’elle y était retourné ! Un jour j’apprendrais à arrêter de faire des 

hypothèses. «Où as-tu ne vécu? Avec Jayne au château de Dublin? » 

Elle croisa les bras sur sa poitrine, les lissant. « Pop ! en tuant le putain de Fae qu'ils 

attrapent, mais j'ai mon propre terrier. Il s'appelle la Mega Casa. » 

Dani vivait par ses propres moyens ? Et elle avait un petit ami ? « Tu viens juste d’avoir 

 quatorze  ans. » J’étais horrifié. La partie du petit ami ça allait – enfin, peut-être, en fonction de ce qu'il était, quel âge il avait, et si il était assez bien pour elle - mais de vivre par ses 

propres moyens des choses allaient devoir changer, rapidement. 

« Je sais. Attendue depuis longtemps, hein ? » Elle m'a éclairé de ce sourire de gamine. 

« J’ai pleins d’endroits pour les différentes humeurs. Tout est bon dans la cueillette. J’ai 

même un lanceur de fourche !» Elle remuait ses doigts. « Cinq doigts en rabais. J’étais  faite 

pour ce monde. » 

Qui va prendre soin d'elle si elle a la grippe? Qui va lui parler du contrôle des naissances et 

les MST? Qui pourrait lui faire un bandage ses coupures et ses égratignures et s'assurer elle 

mangeait bien? 

« À propos de de prophétie, Mac. Il y a une grande partie d’ensemble qu’elles ne nous 

avaient pas dite. » 

Je mettais de côté les préoccupations parentales pour le moment. «Où as-tu entendu ça? » 

« Jo me l’a dit. » 

«Je pensais que Jo était fidèle à Rowena. » 

« Pense que Jo fais des trucs à côté. Elle fait partie des Haven de Ro, mais je crois qu’elle ne 

l’aime pas non plus. Ro disait qu’elle ne voulait pas qu’elles te disent toute la vraie histoire et 

elles l'ont gardé de moi parce elles n'ont pas confiance en moi non plus. Pense que je te dis 

tout. » 

« Alors, crâche le morceau, » j'ai demandé. 

« La prophétie avait un tas d’autres parties, plus de détails et sur des personnes et comment 

les choses vont arriver. Disant que celui qui meurt jeune va trahir la race humaine et 

s’accrocher avec ceux qui ont fait la bête. » 

Je changeai avec l'inquiétude. Un millier d'années avant qu'Alina n'était même pas née, Cela 

avait été annoncé qu'elle se joindrait à l'équipe de Darroc? 

« Disant celui qui aspire à la mort, celui va chasser de Livre – C’est toi, Mac -- n'est pas 

humain, et les deux d'une grande lignée des anciens, qui n'avait pas une boules de neige de 

chance en enfer de fixer la pagaille, parce qu'ils n'avaient pas envie. » 

Je formais avec ma bouche des mots, mais rien ne sortait. 

« Disant que le concert entier avant vingt pourcent de chance de marcher, et, si ça marchait 

pas, le seconde prophétie à une chance de deux cent pourcent. » 

« Qui a écrit les prophéties avec ces chances puantes? » disais-je avec irritation. 

Elle avait craqué. « Mec -- je disais la même chose ! » 

« Pourquoi tu ne me l’avais pas dit ? Elles donnent l'impression que j'étais presque 

insignifiante. » J’avais aimé cette manière. J'avais assez de problèmes régler. 

Dani frissonnais. « La chose entière sur Ro qu'elle nous a jamais dit nous pourrions être 

d’une caste Unseelie - disait que si tu savais, cela pourrait être une sorte de prophétie 

s'auto-réalisant. Je t’avais dit que tu allais savoir ce que nous étions, tu sais ? Regarde dans 

le miroir, yeux doivent rencontrer les yeux ou arrêter de regarder. » 

«Quoi d'autre? » demandai-je. « Qui y at-il de plus? » 

«C’est comme cet autre ensemble… un sous-prophétie. Disant que si les deux lignées d'une 

l’ancienne lignée était tués, les choses se joueraient différement et les chances de succès 

seraient bien plus élevés. Plus jeune ils sont tués, mieux c'est. » 

Un frisson avait glissé de ma colonne vertébrale. C'est était brutal et au point. Qui irait dans 

telle mesure les chances de fausser plus fortement la chance en faveur de la race humaine? 

J'étais surprise que nous n’ayons pas pas été tués à la naissance. En supposant que j’en avais 

eu une. 

« Je pensais que c'est sans doute pourquoi toi et Alina avaient été abandonné. Quelqu'un ne 

voulait pas tuer vous les gars quand vous étiez des petits enfants, alors ils vous ont envoyés 

au loin. » 

Bien sûr. Et nous avions l’interdiction formelle de revenir. Mais qu'Alina avait voulu aller à 

Dublin étudier à l'étranger, et Papa n’avait jamais été capable de le refuser quoique ce soit. 

Une decision, une minuscule décision, et le monde tel que nous le connaissions commença à 

s’écrouler. 

« Quoi d’autre ? » je la pressais. 

« Jo avait déclaré qu'elles avaient parlé à Nana O’ dans le dos de Ro. Disant que la vieille 

femme était à l'abbaye la nuit quand le Livre est sorti. Vu des choses. Des Sidhe-seers 

découpées en morceaux, piraté dehors. Disant qu’elles n’avaient retrouvé que des petits 

morceaux d’entre elles. Les autres n’ont jamais été retrouvés. 

« Nana était là quand la Livre est sorti? » Elle n'avait pas dit un mot de la nuit où Kat et moi 

lui avions parlé dans son cottage près de la mer. Elle m’appelait Alina, nous disant que sa 

petite-fille, Kayleigh, était la meilleure amie d’Isla et consoeur de Haven, et qu'elle avait 

senti les remous sombres dans le sol, elle nous avait dit peu de choses. 

Dani secoua sa tête. « Elle s’est montré après. Disant que ses os lui avaient déclaré que l'âme 

immortelle de sa fille était la chance en danger. » 

« Tu veux dire sa petite-fille, Kayleigh. » 

« Je veux dire sa fille. » Dani yeux brillèrent. « Ro. » 

Ma bouche formait en silence un  O.  « Rowena est la fille de Nana ? » J'ai finalement réussi. 

Rowena était la mère de Kayleigh? Combien de choses Nana O'Reilly avait omis de me dire? 

« La vieille femme la méprisais. Ne voulait de sa demande. Kat et Jo avaient effectué une 

recherche dans le cottage de Nana, alors qu'elle dormait et avaient trouvé des choses – des 

photos, des livres d’enfant et des trucs. Nana pensait que Ro savait en parti comment le 

Livre s’était échappé. Disant que Kayleigh lui avait dit qu'elles avaient créé une sauvegarde 

du mini-Haven que Ro ne le savait pas, avec un chef qui ne vivait même pas dans l’abbaye. 

Son nom était Tessie ou Tellie un truc drôle comme ça. Au cas où quelque chose arrivait aux 

membres du Haven qui vivaient dans l’abbaye. » 

Ma tête me tournait. Elles me gardaient complètement en dehors de la boucle. Si j'avais 

reporté de célébrer l'anniversaire de Dani, Je n'aurais jamais appris tout cela. Il y avait là la 

mystérieuse Tellie que Barrons et mon père avaient tous deux mentionné! Elle avait été le 

chef secret du Haven. Elle avait aidé ma mère à s’échapper. J’avais besoin de la trouver.  As-

 tu situé Tellie encore?  J’avais entendu Barrons le dire.  Non ? Mets plus de gens dessus. Il semblait que Barrons une fois de plus m'avais battu à coup de poing et avait mis ses 

hommes à la chasse pour elle déjà. Pourquoi ? Comment il savait au sujet de cette femme ? 

Qu’est-ce qu’il avait appris qu’il ne m’avait pas dit ?«Et ?»  

« Disant que ta m- enfin, supposant que tu n'est pas humaine, donc je suppose qu'elle n'est 

pas ta mère - Isla est sorti vivante. Nana O’ l’avait vu partir cette nuit là. Et tu ne devineras 

jamais avec qui ! » 

Je n'ai même pas confiance en moi-même pour parler. Rowena. Et la vieille salope l’ont 

probablement tué. Si elle était ma mère ou pas, je me sentais toujours lié à elle, la 

protégeant. 

« Oh, je t’en prie, tu dois trouver ! » Elle devenait floue sur les bords d'excitation. 

« Rowena », disais-je sèchement. 

« Denive encore, » elle disait. « Celui-ci va griller ton esprit, Nana voudrait ne l’avoir jamais 

connu, sauf tu t'es arrêté avec lui. Et bien, elle ne l’appelait jamais lui, mais elle l’appelait 

ça. » 

Je la regardais. "Qui?" demandai-je. 

« Elle a vu Isla entrer dans une voiture avec ce qu'elle appellait les Damnés. Mec ce qui 

démarra il ya vingt-et quelques années avec la seule survivante de l'abbaye de Haven était 

Barrons. » 



J'étais tellement abasourdie après tout ce que Dani m'avait dit, qu’il n’y avait aucun moyen 

que j''allais être en mesure de faire quelque chose d’aussi léthargique qu'une boucle sur un 

canapé et regarder un film. De plus, j'avai autant de sucre courant grâce à mon corps j'était 

près de vibrer comme Dani. 

Après avoir laissé tomber la bombe « Barrons », qu'elle avait frappé et avait commencé à 

jouer de craquer à nouveau. La gosse était élastique. 

Je m'étais assise et regardait l'écran, ne voyant pas une chose. 

Pourquoi Barrons se gardait de moi qu'il avait été à l'abbaye quand le Livre s'était échappé 

une vingtaine d'années auparavant? Pourquoi me cacher qu'il avait connue Isla O'Connor, la 

sœur de ma mère ? Je ne pouvais renoncer à une mère je n'en avais jamais eu, mais je ne 

pouvais pas abandonner ma sœur. Qu’elle était la mienne où pas, ce n’est comme ça que je 

pensais d'elle, dans la durée. La fin. 

Je me suis souvenu descendant l'escalier de derrière, l'écoutant parler à Ryodan au 

téléphone, en l'entendant dire,  Après ce que j'ai appris à son sujet l'autre soir. Avait-il fait allusion à la d'une soirée où nous nous étions rendu au cottage? Avait-il été aussi surpris que 

moi d'entendre Nana me dire que la femme qu’il avait laissée à l’abbaye il ya plus de deux 

décennies était supposé ma mère ? 

L'avait-il pris cette femme pour Tellie, qui nous avait aidé Alina et moi un foyer d’adaption 

en Amérique ? Si Isla avait quitté l’abbaye en vie, pourquoi, comment, quand était-elle 

morte ? Si elle l’avait même fait à Tellie, ou si la femme n'avait convenu à l'avance pour faire 

sortir ses enfants si quelque chose arrivait à elle? Quel rôle avait joué Barrons dans tout 

cela? Avait-il tué Isla ? 

Je changeais sans relâche. Il avait vu le gâteau. Il savait que j'avais une fête d'anniversaire 

prévue. Il détestait les anniversaires. Il n’y avait aucun moyen qu’il vienne montrer son 

visage ce soir. 

J'ai pris un morceau de mousse au chocolat glacée. Je regardai autour de la librairie. Je 

contemplais la fresque sur le plafond et jouait avec le plaid en cachemire. Je cueuillais les 

miettes du coin du canapé et les aligna sur mon assiette. 

Rowena était la fille de Nana. Isla et Kayleigh avait pratiquement grandi ensemble. Isla avait 

été la maîtresse Haven. Elles avaient jugé nécessaire de former une Haven dans le dos de Ro. 

Une qui ne vivait même pas dans l’abbaye. Isla avait dirigé la première, et la mystérieux 

Tellie avait dirigé la secrète.Toutes ces années ma mère – Isla - avait pris le blâme d'avoir 

laissé le Livre s'échapper, et maintenant on dirait bien que c’était Rowena qui était derrière 

ces choses. 

Elle avait laissez toutes nous prendre le blâme: d'abord Isla, puis qu'Alina, puis moi. 

 …et les deux d'une grande lignée des anciens, qui n'avaient pas une boules de neige de 

 chance en enfer de fixer la pagaille, parce qu'ils n'avaient pas envie. 

Je soupirais. Quand j'avais entendu ma mère et mon père cette nuit-là à Ashford, parlant 

comment je pourrais damner le monde, Je m'étais senti condamnée. Ensuite, Kat et Jo 

m'avaient montré la prophétie - ce que je savais maintenant était une version abrégée - et je 

m'étais senti absous. 

Maintenant j'avais de retour ce sentiment de condamné. C'était plus qu’un peu troublant 

d'apprendre que plus tôt ma sœur et moi avions été tués, davantage la race humaine serait 

meilleure. 

Si qu'elle avait vécu, Alina aurait-elle choisi Darroc ? Dans un accès de douleur, j'avais voulu 

défaire ce monde pour un nouveau avec Barrons dedans. Avons-nous été toutes les deux 

vouée à l'échec? Au lieu d'avoir été introduits clandestinement dans le pays pour notre 

propre bien, si nous avions été exilées pour le bien du monde? Était-ce pour cela que le GYR 

m'avait donné la carte LE MONDE? Pour m’avertir que j’allais le détruire si je ne faisais pas 

attention ? Que j'avais besoin de le regarder, voir, choisir? Qui était-il, de toute façon? 

Quand j'étais arrivé à Dublin et avais commencé à trouver des choses sur moi-même, Je 

m'étais sentie comme un héros malgré lui, des quêtes dans un voyage épique. 

Maintenant, j'espérais juste que je ne voudrais pas en finir en foirant trop les choses. Gros 

problèmes exigents de grandes décisions. Comment pourrais-je faire confiance à mon propre 

jugement lorsque je n'étais même pas sûr de qui j'étais? 

Je croisais mes jambes. Les décroisais et passais ma main dans mes cheveux. 

« Mec -- tu vas regarder ou tu vas faire la gymnastique de divan? » Dani s'était plaint. 

Je lui ai donné un coup d'œil austère.  «Tu veux aller tuer quelque chose ? »  

Elle rayonnait. Elle avait une moustache de glace au chocolat. « Mon gars, je pensais que tu 

le demanderait  jamais! » 





Chaque fois Dani et moi combattaient dos-à-dos était un doux souvenir que j'avais niché à 

l'album de mon esprit. 

Je ne peux pas m'empêcher de penser que c'est ce que les choses auraient été si Alina avait 

eu confiance en moi et nous aurions appris à lutter ensemble. Sachant que vous avez 

quelqu’un qui regarde derrière votre dos, vous êtes une équipe, vous n'auriez jamais laissé 

l'un ou l'autre derrière, vous casserais mutuellement du camp de l'ennemi, est l'un des plus 

grands sentiments dans le monde. Sachant que peu importe combien le problème est 

mauvais que vous vous êtes mis dedans - cette personne serait venu pour vous et 

continurait avec vous – c’est de l’amour. Je me demandais si Alina et moi avions été faibles 

parce qu’on nous avait laissé nous diviser, séparée par un océan. Je me demandais si elle 

était encore vivante si nous étions restés ensemble. 

Je ne pourrais jamais savoir d'où je viens, mais je peux choisir ma famille à partir de 

maintenant, Dani et un élément non négociable de celle-ci. Jack et Rainey allaient l'aimer 

quand ils finiront par la rencontrer. 

Nous avons explosé à travers les rues mouillées par la pluie, tuant les Unseelie avec 

vengeance. Chaques que je poignardais, augmentais ma conviction que je n’étais pas le Roi. 

Je devrais ressentir des choses si je l’avais été : des remords, de la culpabilité,  quelque chose. 

Le roi n'avait pas voulu abandonner ses enfants d’ombre. Je n'avais ressenti aucune fierté de 

la création, pas d'amour peu judicieux. Je ne sentais rien, mais la satisfaction de mettre fin à 

leurs immortelles, existences parasitaires et sauver des vies humaines. 

Nous avons couru vers Jayne et les Gardiens et les aidions à sortir d'un lieu serrée avec un 

couple de transféreur. Nous avions vu Lor et Fade à l'affût. Je pensais que j'avais entrevu un 

Keltar sur un toit, mais il avait disparut si vite que je restais qu'avec l'impression des muscles 

lisses tatoués dans l'obscurité. 

Près de l'aube, nous nous étions retrouvés un peu trop près du Chester et je décidai que 

nous devrions probablement en rester là pour la journée. J'étais finalement assez fatigué 

pour dormir et que je voulais être de mon mieux pour suivre le Sinsar Dubh. 

Ce soir, cela sera certainement terminé. Ce soir nous nous pourrions sceller le Livre pour 

toujours. Ensuite, je voudrais ramasser les morceaux de ma vie et commencer à la 

reconstruire, en commançant par ma Maman et mon Papa. Je voudrais poursuivre mes 

missions pour savoir qui avait tué Alina et qui j’étais, mais une fois encore quand le livre sera 

sous les vérrous, et je pourrais enfin respirer un peu mieux. Prendre plus de temps comme 

ce soir pour moi-même, le temps de vivre…et d’aimer. 

« Retournons à la librairie, Dani. » 

Un bruit étouffé fut la seule réponse. 

Je me retournai et respirais dans un crissement de souffle. Je ne pensais pas. Je venais de me 

précipité et claqué mes paumes pour Nullifier  la chienne. 

La Femme Grise se figea, mais il était trop tard. 

J'ai regardé dans l'horreur. Pendant que j’étais perdue dans mes propres pensées, les lésion-

couvertes, La Femme Grise suceuse de beauté s’était transférer, avait saisi Dani qui 

l’ignorait, et avait commencé à la dévorer. Juste derrière moi, et je ne l’avais même pas 

remarqué ! 

Tout ce dont je pouvais penser était,  mais ce n’était pas son MO ( ?) – La Femme Grise 

 dévorait les hommes ! 

Dani avait essayé de s'en débarrasser, mais ne pouvait pas. « Mec, chuis dans le pétrin ? » 

J'ai regardait directement vers elle et j’etais proche de la perdre. Pas bon. Je regardais. Ca 

n’allait pas arriver. C’était inacceptable. Je ne pouvais pas laisser faire ça. Je ne pouvais pas 

perdre Dani. J'ai senti quelque chose de sauvage et sombres remuer en moi. 

« Hey, mon gars,  dégage-la  de moi » elle criait. 

J’essayais. Je ne pouvais pas. Dani essayait, aussi, mais les mains de La Femme Grise créaient 

une aspiration inébranlable, fusionnant sa victime jusqu’à ce qu’elle choississe de la 

relâcher. J'ai continué à la frapper avec mes paumes de la garder figé, executant un Null 

constant l’affectait, essayant de me vider la tête et de comprendre ce qu'il fallait faire. Je 

gardais mon regard à la dérobée sur le côté vers Dani. Ce qui restait de ses cheveux n'était 

plus auburn. Des grandes plaques chauves étaient mises à nue, et les lésions se sont formées 

sur son cuir chevelu. 

Ses yeux s'étaient enfoncés dans les trous de son visage sans effusion de sang. Elle était 

couverte de plaies et regardait comme si elle avait perdu vingts kilos, et elle ne devait pas 

peser plus de deux fois trempé. 

« J’aurais du le savoir, » disait miserablement Dani, « Elle trainait ici. Elle aime le Chester. 

J’étais à sa chasse. J’imagine qu’elle le savait. Aie ! » Elle avait touché sa bouche. 

Ses lèvres s'étaient fissurées, suintantes. C'était comme si ses dents étaient sur le point de 

commencer à tomber. 

Les larmes piquaient mes yeux. Je claquais mes paumes pour figer La Femme Grise. «Lâchez-

la ! Lâchez-la ! » J’hurlais. 

«Trop tard, Mac. N'est-ce pas? C'est ce que je vois dans tes yeux. » 

« Il n’est  jamais trop tard. » J'ai tiré ma lance sur et la pressa sur la gorge de La Femme Grise. 

«Faits ce que je dis, Dani. Ne bouge pas. Laisse-moi gérer ça. Je vais la ‘dé-figée’. » 

« Elle va me finir! » 

« Non, elle ne le voudra pas. Fais-moi confiance. Tiens bon. » Je fermai les yeux et j'avais 

ouvert mon esprit. Je me tenais sur plage de sable noir et regardait les eaux sombres. Au 

fond, quelque chose d'agité, murmura la bienvenue, m'avais salué avec affection.  Vous 

 m’aviez manqué, il disait. Prenez ceci, ils sont tout ce qu'il vous faut. Mais revenez bientôt, il y en a tellement plus. Je le savais. Je pouvais le sentir. Le lac était comme boîte cadenassée dans laquelle je gardais les pensées dont je ne pouvais pas faire face. Il y avait des chaînes à 

briser, un couvercle à soulever. Les runes que je rassemblais se sont infiltrées hors des 

fissures. Mais un jour j'allais devoir ouvrir ce lieu sombre de pouvoir et regarder en 

profondeur. J'ai raflé des runes pourpre des les eaux noires. J'ai ouvert les yeux et je les aie 

pressés sur la joue suitante de La Femme Grise, l'autre pour sa poitrine lépreuse. 

J’ai attendu. 

L'instant où elle s'est débloquée, elle essaya de se transférer, mais comme mon lac sombre 

avait promis, les runes l’avaient empêché. La plus elle a résisté, le plus lumineux elles 

pulsaient. J'ai réalisé que ça était le Chant qui Forme l’ingrédient dont m’avait parlé Barrons, 

celui qui avait ajouté le poinçon aux murs de la prison. Le plus puissant des Fae avait essayé 

de pousser à travers, plus les murs devenaient résistants. 

Elle a explosé loin de Dani et commencait à essayer d'arracher les runes de sa peau, hurlant. 

Elles semblaient la brûler. Bien. 

Dani se précipitais vers le sol comme une feuille de papier, mince, blanche, et fortement 

froissée. 

J’ai donné un coup de pied à La Femme Grise. Violement. Encore et encore. « Répare-la. » 

Elle se retourna et siffla sur moi. 

J'ai soulevé un poing, ruisselant de sang et de runes, jeta un tiers vers elle. 

Elle a crié et s'était enroulée sur elle-même. 

« J’ai dis répare-la ! » 

« C’est impossible. » 

« Je ne vous crois pas. Vous l'avez aspiré. Vous pouvez le donner en retour. Et si vous ne 

pouvez pas, je vous piègerais dans votre propre peau lépreuse et vous torturez pour 

l'éternité. Vous pensez que vous avez faim maintenant? Vous n'avez pas idée de ce qu'est la 

faim. Je vais vous montrer la douleur. Je vais que vous garder dans une boîte et faire de ma 

mission personnelle ma vie dans… » 



Avec un grognement de rage et de douleur, elle se renversa et serra les mains suintantes sur 

le visage de Dani. « Passage libre ! » un crachat sanglant avait volé de ses lèvres. 

« Quoi ? » 

« Vous n'allez pas me tuer si je fais cela. Vous et moi aurons- Comment ils disent ? - détente. 

Nous serons camarades. Vous me le devrez. » 

« Je vais vous donner votre vie. C'est tout ce que que vous obtiendrez. » 

«Je peux prendre la sienne avant que vous puissiez prendre la mienne. » 

« Putain ce bruit, » Dani pleurait. « Tue la pute. Tu ne lui dois ne lui rien, Mac. » 

Il y avait quelque chose qui m'avais tracassé. Cela avait la sensation d'une attaque 

personnelle. «Vous ne tuez pas les femmes. Pourquoi étiez-vous après Dani? » 

« Vous avez tué mon partenaire! »  grogna-t-elle. 

« L’homme Gris ? » 

« Il était le seul dernier. Maintenant, je vais vous blesser. Sortez-les de moi! » 

« Donnez-lui ce que vous lui avez pris. Remet-la comme si elle était avant et, je vous les 

enleverais.Sinon, je vous pèlerais avec elles. » 

Elle s'était tordue sur le trottoir. 

« En comptant à partir de trois, sale pute. Un, deux ... " 

Elle tenait une mince, une main suitante couvertes de ventouses. «Prête serment avec moi. 

Passage libre ou elle meurt. » Elle eut un rire amer. «Nous avons été séparés lorsque nous 

nous sommes échappés. Nous allions chasser ensemble, se nourrissant ensemble. Qui sait ? 

Dans ce monde, peut-être nous aurions pu avoir des jeunes. Je ne l'avais jamais vu vivant de 

nouveau. » Ses lèvres se détachait en lambeaux. « Choississez. Je sui las de vous. » 

« Bute-la, » Dani s'était agitée. 

«Je veux plus que sa vie. Jamais vous ne pourrez blesser aucun des miens. Je ne perdrai pas 

mon souffle à vous expliquer ce qui est à moi. Si vous pensez qu'il ya même une possibilité 

infime que je ne pourrais pas savoir la personne dont vous songez à vous nourrir, ou pas, ou 

notre trêve se termine. Compris ? » 

« Ni vous ni aucun que vous considérez comme les vôtres ne me chassera jamais. 

Compris ? »  

« «Vous ne laisserez aucune trace de votre contact mauvais sur elle. » 

« Vous m'accorderez un faveur un jour. » 

«D'accord. » 

« Non, Mac! » Dani pleurait. 

J'appuyais mes paumes sur la Femme Grise. J'ai senti la piqûre de sa bouche ventouse 

unique car elle m'avait saigné et nous avons fait le serment. 

« Répare-la, » Je disais, « Maintenant. » 



«Putain je n’arrive pas à croire que tu as fait ça», murmurait Dani pour la dixième fois. 

Ses joues étaient rouges, ses yeux brilliants, ses cheveux auburn bouclés plus brillants que 

jamais. Elle a même l'air un peu plus dodu, comme si elle avait une couche ou deux de plus 

de collagène sous la peau. 

« Pense qu'elle t'as donné un extra supplémentaire, Dani, » je la taquinais. Mais je n'étais 

pas tout à fait certaine que la Femme Grise ne l’avait pas fait. Dani brillaient, sa peau 

translucide brillait, ses yeux étaient si verts, qu'ils étaient hypnotisant. Les lèvres rubis 

pincées dans une jolie moue. 

« Pense que mes seins sont plus gros », dit-elle avec un sourire. Puis elle s'était dégrisée. 

« Tu aurais dû la laisser me tuer, et tu le sais. » 

« Cela n'arrivera jamais», je lui disais. 

« Au lieu ça tu es venu et tu as fait une sorte de marché infernal avec un monstre Fae. » 

« Et je le referais d’un battement de cœur. Nous déterminerons à quel moment cela 

deviendra un problème. Tu es vivante. C’est tout ce qui compte. » 

Dani restait froide, tout le temps. Dans les rares occasions où elle vous permettait de voir un 

sentiment, c'est celui qu'elle avait choisi de se coller sur son visage et vous permettait de le 

voir. Elle dispose d'un vaste arsenal de froncements de sourcils et de ricanements 

mécontents, elle vous clouait toutes les nuances de sourire insolent et arrogant se pavanant 

de connaitre l'homme, et je la soupçonne qu'elle perfectionne sont Apparence de la Mort 

par cinq. 

Son visage est à nu maintenant, grand ouvert. Flammes pures d'adoration dans ses 

yeux. «C'est le meilleur cadeau d'anniversaire à jamais! Je n’avais jamais vu quelqu’un faire 

quelque chose comme ça pour moi, » disait-elle avec étonnement. « Même pas maman… » 

Elle s'interrompit, serrant ses lèvres dans un mince filet. 

« Petits pois dans la Mega cosse, » je disais, ébouriffant ses cheveux bouclés, quand nous 

nous dirigions vers le bas de la ruelle arrière la librairie. « Je t’aime, gamine. » 

Elle tressaillait mais rapidement frappa un sourire insouciant sur ses états de choc. 

« Mec, je vais jamais te laisser m’appeler gamine. Tu penses vraiment que je suis plus jolie ? 

Pas que ça m’interesse ou quoi, juste je voudrais savoir quelle genre de douleur dans le cul, 

qu’est-ce que ça va être si je suis encore plus chaude que je l’étais avant, et Dancer aura une 

bonne… » 



« Tuuuu nouuuus aaas apportéééé une savoureuseee à boisssson, laaa rapiiiide ? L’auuuutre 

étaaait siiii boooonne. » 



Je tourbillonnais, lance en place. Ils s'étaient soit transférer ou étaient cachés dans l'ombre, 

immobile, et nous avions été tellement prise au dépourvu après notre évasion proche que 

nous avions été inconscientes. 

Une paire d’Unseelie que je n'avais jamais vu auparavant se tenait par la benne à ordures 

proche  la porte arrière du BB&B. Ils étaient identiques, chacun avec quatre bras et quatre 

mince, pieds tubulaires, trois têtes chacun, et des dizaines de bouches sur leurs plate, 

visages horribles, de minuscules dents en aiguille pointues. Aux coins de la bouche de 

nombreuses paires de dents étaient beaucoup minces et plus longue, et je savais, sans savoir 

comment je le savais, qu'ils les utilisaient comme des pailles. 

Ma sœur avait perdu la moelle dans ses os, ses glandes endocrines avait été drainées, ses 

globes oculaires s'étaient éffondrés, et elle n'avait plus de liquide céphalo-rachidien. Le 

médecin légiste avait été complètement perdu. 

Je ne l’étais pas. Plus jamais. 

Je savais quelle caste avait tué Alina. Ce qui avait rongé et déchirés ses chairs lentement et 

retirez soigneusement tous ses fluides intérieurs comme si ils étaient des délices 

gastronomiques. 

Ce qu'ils avaient dit pénétré, tardivement. 

 Tu nous apporté une savoureuse boisson, la rapide ? L’autre était si bonne. 

Je me figeais, horrifiée. Sûrement cela ne voulait pas dire à quoi cela ressemblait. Dani était 

la rapide. Qu'est ce – Pourquoi  -- Mon cerveau se transformait en boue. 

Ils regardaient derrière moi avec des expressions d'espoir. 

« Elle est nooous, aussssiii ?» Six bouches parlaient comme une. « Tu dooois lui prendre saaa 

laaance pooour nouuus. Tuuuu dooois la rendre impuiiiissanteee, coooomme tu l'avais faiiit 

pooour l'autre blondiiiie. Laiiisse daaans l'allééée avec noooous encooore. » 

 Dani. J'ouvre la bouche. Je n'arrive pas sur faire un bruit. 

J'entends un bruit derrière moi d'étouffement, un sanglot étranglé. 

« Ne paaaarts paaas, laaa rapiiiide! » Six bouches criaient, le regard fixe derrière moi. 

« «Reviiiiens, noooous nooourriiir à nooouveau! Nooous avooons tellement faiiim! » 



Je me retournais et regardais Dani. Ses yeux étaient énormes, son visage pâle. Elle se 

soutenait loin de moi. 

Si elle tirait son épée, cela rendrait les choses plus faciles. 

Elle ne le fait pas. 

«Tire ton épée. » 

Elle secoue la tête et fait un autre pas en arrière. 

« Tire ta putain d’épée ! » 

Elle mord sa lèvre inférieure et secoue la tête à nouveau. 

« Je ne le ferais pas. Je suis plus rapide. Je ne te tuerais pas. » 

« Tu as tué mas sœur. Pourquoi pas moi ? » Le lac sombre dans ma tête commençait à 

bouillir. 

« C’est pas comme ça. » 

« Tu l’a amméné pour eux. » 

Son visage se tordait de colère. « Tu ne sais pas une putain chose à mon sujet, tu n’es qu’une 

stupide baiseuse de Fae ! Tu ne sais  rien ! » 

J'entends derrière moi des bruissements, coriaces sons humides, et je tourbillonne. Les 

monstres qui avaient tué ma sœur profitant de la distraction essayaient de partir. 

Pas de chance en enfer. C’était pour ça que j’avais vécu. Ce moment. Ma revanche. En 

premier eux, après elle. 

Je fonçais sur eux, en criant le nom de ma sœur. 

Je tranche et déchire et pleure. 

Je commencai avec ma lance et fini à mains nues. 

Je tombais sur la paire, comme la forme de la bête de Barrons. Ma soeur est morte dans une 

ruelle avec ces monstres travaillant sur elle, et je savais que cela n’avait pas été rapide.  Je 

peux la voir, avec les lèvres blanches de la douleur, sachant qu’elle est en train de mourir, 

grattant un indice sur le trottoir. Espérant que je viendrais, effrayée que je vienne. Croyant je 

pouvais réussir là où elle a échoué. Mon Dieu, elle me manque ! La haine me dévore. Je 

dégénére en vengeance, je l'embrasse, je la deviens. 

Quand j'ai fini, il n'y a pas de plus gros morceaux que mon poing. 

Je tremble, haletant, couvertes avec des morceaux de chairs et la matière grise de de leur 

avoir fracassé le crâne. 

 Nourriiii nouuus encoore ! Ils exigeaient. 

Je me replis et heurte le trottoir, je dégueule. Je vomi jusqu’à avoir des hauts le cœur, puis 

des hauts le cœur jusqu'à ce que mes oreilles sonnent et mes yeux me picotent. 

Je n’ai pas besoin de regarder derrière moi, je sais qu’elle est partie depuis longtemps. 

J’ai finalement obtenu ce dont j’étais venu à Dublin pour. 

Je savais qui avait tué ma sœur. 

La jeune fille que j'avais commencé à penser comme ma sœur. 

Je m'accroupis en boule serrée sur le trottoir froid et pleure. 
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Comme je sortais de la douche, j'ai attrapé un aperçu de moi-même dans le miroir. Je n’étais 

pas jolie. 

Pendant tout le temps que j'étais à Dublin, avec toutes les horreurs que j'avais rencontrées, 

je n'avais jamais vu cette expression tranquille sur mon visage. 

J'avais l'air hantée. Hantée tout est dans les yeux. 

Je me  sentais hantée. 

J’étais venue ici pour se venger. Je serre mes paumes de chaque côté du lavabo de la salle de 

bain et m’approche près du miroir, je m’étudie. 

Qui est là, derrière mon visage ? Un Roi qui n’avait pas réflechi à deux fois pour tuer une fille 

de quatorze ans que j’aime. Que j’aimais. Je la détestais maintenant. Elle m’avait pris ma 

sœur dans une ruelle, l’avait donné à des monstres pour la massacrer. 

Je ne peux même pas penser des choses comme cela? Ca ne semble pas avoir de 

l'importance. Elle l’avait fait.  Res ipsa loquitur comme dirait Papa. Les choses parlent d’ellemême. 

Je n'ai pas d'énergie émotionnelle à me sécher les cheveux ou de me maquiller. Je m'habille 

et je dérive en bas, où je chute sur le canapé dans le salon arrière, comme des roulements 

de tonnerre dans un ciel de plomb. La journée est si épaisse avec de la pluie qu'elle 

ressemble au crépuscule à midi. Accidents de foudre. 

J'ai perdu tellement. Et gagné de façon précieuse si peu. 

J'avais eu Dani dans la colonne des gains. 

Trouver qui avait tué Alina avait rafraîchit la douleur de sa mort encore. Ca faisait trop de 

visuel pour moi. Je m’étais dit qu’elle était morte instantanément et peut importe ce qu’on 

lui avait fait et ce qui lui était arrivée post mortem. J'en savais plus maintenant. Pendant 

qu’ils l’a drainaient lentement, elle était allongée là grattant un indice pour moi sur le 

trottoir. Je m'étais assise, me torturant avec des pensées de sa torture, comme si cela devait 

accomplir quelque chose d'utile, en plus me torturer. 

Les restes du gâteau se moquaient de moi sur la table basse. Des cadeaux non ouverts 

vacillaient à proximité. J'avais fait un gâteau pour l'assassin de ma sœur. J'avais enveloppé 

des cadeaux. J’avais vernis ses ongles. Je m’étais assise et regardé un film avec elle. Quel 

genre de monstre étais-je ? Comment j’avais pu être aussi aveugle ? Y avait-il des indices je 

n'avais jamais remarqué? Avait-elle jamais glissé ? La découverte de la connaissance d'Alina 

elle n'aurait pas dû, mais je n’avais pas été assez attentive? 

J'ai laissé tomber ma tête dans mes mains et la serra, en me frottant les tempes, en tirant 

mes cheveux. 

Les pages du Journal! 

« Elle a le Journal d'Alina, » je disais, incrédule. Les pages du Journal que j’avais montré 

pendant un bref moment n’avaient pas de sens pour moi. Elles n'avaient jamais vraiment 

m'avais rien dit et elles étaient apparu aux moments les plus étranges. Comme le jour où 

Dani m'avait apporté mon courrier à l'intérieur et il y avait eu une dans une pile. Dans une 

épaisse, enveloppe fine, exactement le genre d'une société comme celle de Rowena 

pourraient utiliser. 

Mais pourquoi voulait-elle me donner ces inscriptions? Elles étaient à peu près le sujet… 

« Combien Alina m’aimait. » Les larmes me piquaient les yeux. 

La cloche tintait dessus de la porte. 

Je m'étais levé dans une position à demi-accroupie et attendais. 

Qui était là en plein milieu de la journée? 

Mes muscles s'étaient tendus, et mon ventre se serrait d'anticipation. Je me repliais vers le 

canapé. 

Je répondais de cette façon à un seul homme. Jéricho Barrons. 

J'étais perdue dans la douleur et la fureur et détestait d'être vivante. Et toujours, je voulais 

me lever, me déshabiller en y allant, et avoir du sexe avec lui maintenant sur le sol de la 

librairie. Etait-ce la somme totale de mon existence? Je n'avais pas de l'érudition de ce que  je 

 pense donc je suis.  Au lieu de cela , je suis moi, par conséquent je veux baiser avec Barrons Jéricho. 

« Vous avez été un peu désordonnée dans ma ruelle, mademoiselle Lane. » Sa voix flottait 

autour de bibliothèques, qui le précèdait. 

Pas loin d'être aussi désordonnée que je l'aurais aimé. J'aurais aimé avoir ces salauds 

Unseelie bien vivant aujourd'hui pour les tuer à nouveau. 

Comment allais-je faire ce que j'étais censé faire? 

Peut-être que je pourrais  l'emmener  dans une ruelle et à certains monstre pour  la tuer. Elle serait dure à attraper, mais mon sombre lac vitreux était agité, chuchotant, offrant toutes 

sortes d'assistance, et je savais que j’avais plus qu'assez de jus pour prendre la gamine. Pour 

faire ce que je voulais. Il y avait quelque chose de très froid à l'intérieur de moi. Avait 

toujours été là. Je voulais m'en réjouis maintenant. Laisser refroidir mon sang et geler toutes 

mes émotions jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien à laissé en moi, était hanté car il ne restait plus 

rien en moi. 

« La pluie nettoiera. » 

« Je n'aime pas le désordre dans ma… » 

« Jéricho. » C'était un plaidoyer, une complainte, et une bénédiction. 

Il s'arrêta de parler instantanément. Il est apparu autour à la dernière bibliothèque et me 

dévisagea. « Vous pouvez le dire comme ça n'importe quand, Mac. Surtout si vous êtes nue 

et je suis au-dessus de vous. » Je pouvais sentir son regard sur moi, cherchant, essayant de 

comprendre. 

Je ne me comprenais pas moi-même. Le plaidoyer aura été de ne pas s'en prendre à moi en 

ce moment. Le sarcasme me défait. La complainte avait été pour partager ma douleur, parce 

que je savais qu'il comprenait la douleur lui-même. La une bénédiction c'était la partie que je 

ne pouvais pas expliquer. Comme s'il était sacré pour moi. Je levai les yeux vers lui. Il avait 

été avec ma mère présumée la nuit où elle avait quitté l'abbaye, la nuit où le Livre s’était 

échappé, et il ne me l’avait jamais dit. Comment pourrais-je le révérer? Je n'avais pas 

d'énergie nécessaire pour lui faire face. Apprenant que Dani avait tué Alina m'avait laissé 

comme un ballon éclaté. 

« Pourquoi êtes-vous assise dans le noir ? » il disait finalement. 

« Je sais qui à tué Alina. » 

« Ah. » Le seul mot qui dit plus que la plupart des gens peuvent dire dans des paragraphes 

entiers. « Au-delà d’un doute? » 

« Noir et Blanc » 

Il attendait. Il n’avait pas demandé. Et j'ai soudain compris qu'il ne le ferait pas. Cela faisait 

partie de qu'il était. Barrons  sentait et comme il sentait le plus fortement, il parlait moins, demandait le moins de questions. Même d'ici, je pouvais sentir la tension dans son corps 

comme il attendait pour voir si je lui en dirais plus. Si je ne le faisais pas, il continurais à 

marcher dans le magasin et disparairaissant le plus silencieusement comme il avait glissé 

dans la vue. 

Mais si je parlais? Que faire si je lui demandais de me faire l'amour? Pas me baiser 

violement, mais me faire l'amour. 

« C’était Dani. » 

Il n'avait rien dit pendant si longtemps que j'ai commencé à penser qu'il ne m'avait pas 

entendu. Puis il relâcha un long soupir las. « Mac, je suis désolé. » 

Je levai les yeux vers lui. « Que dois-je faire? » j'étais consterné d'entendre ma voix craquer. 

« Vous n'avez rien fait encore? » 

Je secouais ma tête. 

« Que voulez-vous faire? » 

J'ai ri à chaudes larmes et me mit à sangloter près. « Imaginez que je n'ai jamais découvert et 

continuer comme si rien n'est jamais arrivé. » 

« Alors, c’est ce que vous devez faire. » 

J'ai basculé ma tête en arrière et le regarda incrédule. « Quoi? Barrons, la grande main de la 

vengeance, me dit de pardonner et d'oublier? Vous ne pardonnez jamais. Vous ne renoncer 

 jamais à un combat. » 

« C’est comme un combat. Vous le faites, aussi, parfois. Mais dans ce cas, ça n’y ressemble 

pas. » 

« Ce n’est pas ça je -- je veux dire…C’est… Mon Dieu, c’est si compliqué ! » 

« La vie l’est. Imparfaite. Royalement dégueulasse. Qu’est-ce que vous ressentez pour 

elle ? » 

« Je… » Me sentais comme une traître à lui répondre. 

« Laissez-moi reformuler ça : Qu’est-ce que vous ressentiez pour elle avant d’apprendre 

qu’elle avait tué Alina ? » 

« …Je l’aimais. » Murmurai-je. 

« Pensez-vous que l'amour est juste parti ? D'un claquement de l'existence quand il devient 

trop douloureux ou gênant, comme si vous ne l'avez jamais ressenti? » 

Je l'ai regardé. Qu'est-ce que Jericho Barrons savait de l'amour? 

« Si seulement ça l’avait fait. Si seulement ça pouvait s’éteindre. Ce n'est pas un robinet. 

L’amour est une foutue rivière avec des rapides de niveau cinq. Seul un acte catastrophique 

de la nature ou d'un barrage a la moindre chance de l'arrêter – et puis habituellement 

réussit seulement à la détourner. Ces deux mesures sont extrêmes et modifient le terrain 

tant que vous finissez par demander pourquoi cela vous dérangeais. Aucun repère pour 

évaluer votre position quand cela à été fait. La seule façon de survivre est de concevoir de 

nouvelles façons de définir la vie. Vous l'aimiez hier, vous l'aimez aujourd'hui. Et elle a fait 

quelque chose qui vous dévaste. Vous l’aimerez demain. » 

« Elle a tué ma sœur ! » 

« Avec malveillance? Par dépit? Hors de la cruauté? La soif de pouvoir? » 

« Comment pourrai-je savoir ? » 

« Vous l’aimez, » il a dit rudement. « Cela signifie que vous la connaissez. Quand vous aimez 

une personne vous voyez à l’intérieure d’elle. Utilisez votre cœur. Est-ce que Dani est ce 

genre de personne ? » 

Jéricho Barrons me disait d’utiliser mon cœur. La vie pouvait-elle devenir encore plus 

étrange ? 

« Pensez, peut-être quelqu'un lui avait dit de le faire? » 

«Elle aurait dû mieux savoir! » 

« Les êtres humains, dans leur enfance, ont tendance à être insconcients.» 

« Est-ce que vous êtes en train de l’excuser ? » je grondais. 

« Il n'ya aucune excuse. Je ne fais que souligner ce que vous voulez me faire remarquer. 

Comment vous traitait Dani depuis le jour où vous l'avez rencontré? » 

Ca me faisait même de dire les mots. « Comme une grande sœur qu’elle charchait à avoir. » 

« Etait-elle fidèle à vous? Etant de votre côté contre les autres ? » 

Je hochais la tête. Même quand elle avait pensé que je m’étais branchée avec Darroc, elle 

serait restée à mes côtes. Me suivant dans l’enfer. 

« Elle aurait dû savoir que vous étiez la soeur d'Alina. » 

« Oui. » 

« Venant vous voir ce que vous auriez sentie faisant face à un peloton d'exécution, à chaque 

fois. » 

Je lui avais dit que nous étions comme des sœurs. Et les  sœurs,  je lui avais dit,  se pardonnent tout  mutuellement.  J'avais attrapé un aperçu de son visage dans le miroir après que je lui avais dit, quand elle ne savait pas que je la regardais. Son expression avait été sombre, et 

maintenant j'ai compris pourquoi. Parce qu’elle était en train de penser,  ouais, c’est ça. Mac 

 serait en train de me tuer si elle le savait.  Pourtant elle à continué à venir. Quand je pensais à ce sujet, j'étais étonné qu'elle n’ait pas pourchassés et tués ces Unseelie, enlevant les 

preuves accablantes de la surface de la terre. 

Il se tut un long moment, puis, « A-t-elle réellement tué Alina? Avec ses mains ? Avec une 

arme ? » 

« Pourquoi vous demandez ? » 

«Tout a des degrés. » 

« Vous pensez que certaines façons de mise à mort sont meilleures? » 

« Je sais qu'elles le sont. » 

« La mort est la mort ! » 

« D'accord. Mais tuer n'est pas toujours assassiner. » 

« Je pense qu’elle l’a prise quelque part, elle savait qu'elle serait tuée. » 

« Maintenant, vous ne semblez pas certaine qu'elle l'ai tuée. » 

Je lui avais dit ce qui s'était passé la nuit dernière, ce que les Unseelie avaient dit, comment 

le corps Alina avait utilisé, comment Dani avait disparu. 

Il hocha la tête en silence d’acceptation quand j'ai eu fini. 

« Alors, que dois-je faire? » 

«Êtes-vous en train de me demander un conseil? » 

Je m'étais préparée pour un commentaire sarcastique. « Ne me brisez pas la tête, d'accord? 

J'ai passé une mauvaise nuit. » 

«Je n’allais pas. » Il s’assit sur ses talons en face de moi et me regarda dans les yeux. « Cela 

vous tient. Pire que toutes les autres choses qui vous étaient arrivée. Pire que d’avoir été 

transformé en Pri-ya. » 

J'ai haussé les épaules. « J’avais du sexe non-stop, pas de blâme, pas de honte. Vous vous 

fichez de moi ? Comparé au reste de ma vie, c’était le bonheur. » 

Il n'avait rien dit pendant longtemps. Puis, « Mais ce n'est pas quelque chose que vous auriez 

envie de répéter en pleine possession de vos sens. » 

« C’était… » J'ai cherché les mots pour l'expliquer. 

Il était immobile, attendant. 

« Comme Halloween. Quand les gens s'étaient révoltés. Ils pillaient. Faisant des choses 

folles. » 

« Vous dites que Pri-ya était un black-out ? » 

J'ai hoché la tête. « Alors, que dois-je faire? » 

«Vous tirez votre putain… » Il montra les dents sur un grognement silencieux et détourna les 

yeux. Quand il se retourna encore une fois, son visage était un masque froid d'urbanité. 

«Vous choisissez ce que vous pouvez vivre avec. Et ce que vous ne pouvez pas vivre sans. 

C’est tout. » 

« Vous voulez dire que je peux vivre avec son assassinat? Je peux me supporter si je ne la 

tue ? » 

« Je veux dire que vous pouvez vivre sans elle. Vous la tuez, vous prenez sa vie pour toujours. 

Dani ne sera plus jamais. A quatorze ans, elle sera faite. Elle avait ses chances, elle a foiré, 

elle a perdu. Êtes-vous prête à être son juge, son jury et son bourreau ? » 

Je déglutissais et laissais retomber ma tête, je me blindais avec mes cheveux comme si je 

pouvais me cacher derrière eux et ne pas avoir à sortir. « Vous dites que je ne vais pas 

m’aimer. » 

« Je pense que vous le traiteriez finement. Vous trouverez des endroits pour mettre les 

choses. Je sais comment vous fonctionnez. Je vous ai vu tuer. Je pense qu’O’Bannion et ses 

hommes avaient été les plus durs pour vous parce qu'ils avaient été vos premiers humains, 

mais après ça, vous avez pris ça avec un peu comme une pierre froide. Mais ça serait un 

meurtre délibéré. Prémédité. Cela fait toute la différence. Pour nager dans cette mer, vous 

devez avoir des branchies. » 

« Je ne comprends pas ce que vous dites. Me dites-vous de la tuer? » 

« Certaines actions vous changent en mieux. D’autres en pire. Assurez-vous de quoi il s'agit 

et de l'accepter avant de faire quoi que ce soit. La mort, pour Dani, est irrévocable. » 

«Voudriez- vous la tuez? » 

Je pouvais dire qu'il était mal à l'aise avec la question, mais je ne savais pas pourquoi. 

Après un silence tendu, il disait, « Si c’est ce que vous voulez, oui. Je la tuerais pour vous. » 

« Ce n’est pas ce que je -- non, je ne vous demandais pas de la tuer pour moi. Je demandais 

ce que vous feriez si vous étiez à ma place.* » (*En anglais l’expression est in your shoes – 

dans vos chaussures.) 

« Les chaussures que vous portez sont au-delà de ma capacité de compréhension. Il ya trop 

longtemps. » 

« Vous n'allez pas me dire quoi faire, n'est-ce pas ? » Je voulais qu’il s’implique. Je ne voulais 

pas toute de la responsabilité pour cela. Je voulais quelqu'un avoir à blâmer si je n’avais pas 

aimé la façon dont ça s'était passé. 

« Je vous respecte plus que cela. » 

J'ai failli tomber du canapé. J'ai quitté mes cheveux et le regarda, mais il n'était plus accroupi 

en face de moi. Il s'était levé et s'était éloigné. 

« «Sommes-nous, comme, ayant une conversation? » 

« Avez-vous seulement, comme, me demander un avis et d'écouter avec un esprit ouvert? Si 

c'est le cas, alors oui, je dirais que c'est une conversation. Je peux voir comment vous ne 

pourriez pas le reconnaître, compte tenu de ce que j'ai l'habitude de recevoir de vous, est un 

comportement et de l'hostilité… » 

« Oh! Tout ce que je recois de vous est de l'hostilité et… » 

« Et nous y voilà. Elle est hérissée et mes poils se hérissent aussi. Enfer, je sens mes crocs 

arriver. Je vais vous dire, mademoiselle Lane, » il disait doucement, « chaque fois que vous 

voulez une conversation avec moi, laissez la myriade de problèmes que vous avez à vouloir 

me baiser à chaque fois que vous me regardez en dehors de ma grotte, venez dedans, et voir 

ce que vous avez trouvez. Vous pourriez aimer ça. » 

Il se retourna et se mit en mouvement vers l'entrée de la partie arrière du magasin. 

«Attendez! J'ai ne sais toujours pas quoi faire au sujet de Dani. » 

« «Alors, c'est votre réponse pour le moment. » Il s'arrêta à la porte et regarda vers moi. 

«Combien de temps allez-vous vous dissimuler? » 

«Qui utilise des mots comme dissimuler? » 

Il s'adossa à la porte et croisa les bras. « Je ne vais pas attendre beaucoup plus longtemps. 

Vous êtes sur votre dernière chance avec moi. » 

« Je ne sais pas pas de quoi vous parlez. » Que disait-il? 

Barrons voudrait s’éloigner de moi ? Moi ? Il ne s’était jamais éloigné de moi. Il était celui qui 

serait toujours là pour me maintenir en vie. Et me veux toujours. Je viendrais à compter sur 

des choses comme je comptais sur l'air et la nourriture. 

« Pendant un black-out, les gens font ce qu'ils ont toujours voulu faire tout le temps, mais le 

réprimait, en ayant peur des conséquences. Soucieux de ce que les autres pourraient penser 

d'eux. Peur de qu'ils verraient dans eux-mêmes. Ou tout simplement ne veulent pas être 

puni par la société qui les régient. Vous vous en fichez d’avantage de ce que les autres 

pensent. Personne ne va vous punir. Ce qui pose la question: pourquoi avez-vous encore 

peur de moi ? Qu’est-ce que vous n’avez pas encore achevé dans votre tête ? » 

Je le regardais. 

« Je veux la femme que je pense que vous êtes. Mais plus vous vous dissimuler, plus je pense 

que j’ai fais une erreur. Vu des choses en vous qui n'étaient pas là. » 

Je serrais les poings et allais un peu protester. Il me faisait me sentir une telle contradiction. 

Je voulais hurler,  Vous n'avez pas fait une erreur.  Je suis  elle ! Je voulais me couper de mes pertes et les exécuter avant que le diable qui me possede plus que mon âme. 

« Il y avait de la pureté dans ce sous-sol. C'est ma façon de vivre. Il fut un temps je pensais 

que pour vous aussi. » 

 Ca l’était, je voulais le dire.  Ca l’est. 

« Certaines choses sont sacrés. Jusqu'à ce que vous agissez tels qu'elles ne sont pas. Alors 

vous les perdez. » 

La porte s'est silencieusement fermée. 
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« Ca va, Mac ? » Kat avait l’air inquiète. « Vous n’avez pas l’air bien. » 

Je me forçais à sourire. « Je vais bien. Un peu nerveuse, je suppose. Je veux juste que tout se 

passe bien et en finir avec ça. Vous? » 

Elle sourit, mais ils n'avaient pas atteint ses yeux, et trop tard je m'étais souvenue de son 

don de la télépathie émotionnelle. Elle pouvait sentir à quel point j'étais hors d'équilibre. 

Je me sentais doublement trahie, d'abord par Dani, puis par Barrons pour me disant qu'il ne 

voulait pas attendre éternellement. Et honteuse des choses que je ne comprenais pas. Mais 

ça allait complètement en arrière du fait de croire qu’il était mort, alors trouver qu’il était en 

vie, et ça avait quelque chose à voir avec ma soeur. Non, ça revenait de plus loin que cela, la 

fin d’être Pri-ya. Je soupirais. Je ne pouvais pas mettre le doigt dessus. 

« Hier soir, j'ai trouvé les Unseelie qui avaient tué Alina, » je disais à Kat, pensant que ça la 

ferait s'eloigner de mon dos. 

Son regard tranchant s’est adouci. « Avez-vous eu votre vengeance, alors? » 

J'ai hoché la tête, pas en me fiant pour parler. 

« Mais ça n'a pas soulagé votre douleur que vous vous attendiez en cela. » Elle se tut un 

moment. « Lorsque la murs tombèrent, Rowena ne nous avait rien dit au sujet de manger de 

l’Unseelie. J’ai perdu mes deux frères par les Ombres. J’en ai tué des dizaines depuis. Ca ne 

me fait jamais me sentir bien. Si seulement la veangeance pouvait me les ramener, mais ça 

ne marche pas. Cela ajoute aux décomptes des corps. » 

«Sage comme jamais, Kat. » J'ai souri. Mais intérieurement je bouillonnais. 

Je ne voulais pas être sage. Je voulais du sang. Des os broyés. La destruction. Mon lac 

sombre avait ondulé en vagues qui venaient de s'écraser la nuit dernière, avec un vent  

sombre soufflant fort dessus. 

 Je suis ici, il disait.  Utilise-moi.   Qu'est-ce que tu attends?  

Je n'avais pas de réponse pour lui. 

J'ai continué de marcher vers O'Connell et Beacon, vérifiant ma montre. Il était neuf heures 

moins dix. Kat était tombé dans l'étape avec moi quelques rues avant. 

« Où est Jo ? » 

« Intoxication alimentaire. Mauvaise boîte d'haricots. On pensait ammener Dani mais on ne 

la trouvait  pas. On a ammené Sophie à la place. » 

Entendre le nom de Dani m'avais touché durement. Kat me regardait brusquement. Je 

carrais mes épaules et avançais. A l’intersection, V’lane et ses Seelie attendaient, de l'autre 

côté de la rue de Rowena et ses  sidhe-seers. 

Mon lac sombre bouillait à sa vue, sifflant et faisant de la vapeur :  Tu penses qu’elle ne savait pas que Dani l’avait fait ? Elle sait tout. Est-ce qu’elle l’avait ordonné ?  J'ai verrouillé ma mâchoire et serré mes poings. 

Je prendrais soin de ma vendetta personnelle plus tard. Tout d'abord. Si  j’étais le Roi 

Unseelie, il me fallait le Livre enfermé, le plus tôt sera le mieux. Si je n’étais pas le Roi 

Unseelie, j’avais toujours besoin qu’il soit enfermé, parce que, pour quelle que soit la raison, 

il continuait à venir pour moi et vers ceux que j’aimais. Mes parents et moi ne seront jamais 

en sécurité, tant qu’il rôdait. 

Tout ce que j'avais à faire était de jouer ma petite partie. Je devais voler avec Chasseur sur la 

ville -- gracieusement fourni par Barrons, découragé et contrôlé -- et les aider à le coincer. 

Une fois qu'il était contenu, je devais les rejoindre au sol. 

Juste pour être du bon côté, j'avais prévu de garder mes distances. Je ne voulais pas d'autres 

surprises dans ma vie. 

Mon corps était tendu avec une conscience sexuelle. 

« Mac », disait froidement Ryodan quand il me poussa devant. 

La tension sexuelle s'était accrue dans un état douloureux, je savais que Barrons était 

derrière moi. J’attendais qu’il passe devant. 

Kat marchait, Lor est passé, et alors ils étaient tous à l'intersection. Pourtant je me tenais, en 

attendant que Barrons me dépasse. 

Et puis sa main était sur ma nuque et j’ai senti qu’il bandait contre mes fesses. Je respirais 

fortement et m'appuyais en arrière contre lui le poussant avec mes hanches. 

Il était parti. 

Je déglutissais. Je ne l'avais pas vu de toute après-midi, depuis qu'il m'avait dit que je 

pouvais le perdre. 

« Mademoiselle Lane, » il disait froidement. 

« Barrons. » 

« Le Chasseur à l'atterrissage dans… » Il leva les yeux. « Trois…deux…maintenant. » 

Il battait jusqu'au centre de l'intersection, les ailes brassaient des cristaux de glace noire 

dans l'air. Il s'est installé avec un doux hurlement essoufflé, balançait la tête bas, et me 

regarda avec ses yeux enflammés. Il avait été maîtrisé – et il en était furieux comme l’enfer. 

Je le sentais avec mon esprit. Il était en ébullition, secouant les barreaux de quelle que soit 

sa cage que Barrons était capable de créer avec ses runes mystérieuses et des sorts. 

« Bonne chasse, » Il disait. 

« Barrons, je… » 

« Vous avez un timing pourri. » 

« Vous deux aller rester là, vous baisant l’un et l’autre du regard toute la soirée, ou peut-on 

passer à autre chose? » Christian demandait. 

Les Keltar étaient arrivés. Christopher, Drustan, Dageus et Cian marchant d'une ruelle 

voisine. 

« Montez sur le cheval démoniaque, ma fille, et volez. Mais souvenez-vous, »  Rowena 

secoua un doigt d'alerte vers moi, « Nous vous surveillons. » 

Et même si je savais maintenant pourquoi elle était si convaincue j'étais une menace -- 

depuis que Dani m'avait parlé de la  réelle prophétie -- Je continuais à me consoler avec la 

pensée de sa destitution et en la tuant. 

Ce Chasseur était plus grand que le dernier que Barrons avait «charmé». Il avait fallu l’aide 

de Barrons, Lor, et Ryodan pour monter sur son dos. J'étais contente que je me souvienne de 

prendre des gants et de me vêtir chaudement. C'était comme s'assoir sur un iceberg à 

l'haleine de soufre. 

Une fois que j'étais installée entre ses ailes de glace, j'ai regardé autour. 

Ça y était. 

La nuit où nous allions prendre le Sinsar Dubh. 

Lors de la réunion d'hier, personne n’avait soulevé la question :  Et après ? 

Rowena n’avait pas dit :  Les Seelie ne seront pas autorisés nulle part près de lui! Il sera le 

 nôtre de garder, et nous allons le garder sous les verrous enfermés pour toujours !  

Comme si personne n’y croyait. Il était sorti une fois. 

Et V’lane n’avait pas dit :  Alors je prendrais  ma reine en Faery, avec le Livre, où elle se 

 rétablira et y recherchera des fragments du Chant qui Forme afin qu'elle puisse ré-

 emprisonné les Unseelie et re-créer les murs entre nos mondes. 

Je n'aurais pas cru ça, non plus. Que fabriqueraient des fragments de certains passages du 

Chant dans le Livre? Ou que la Reine pouvait même le lire? 

La concubine pourrait une fois connue le Premier Langage, mais elle avait visiblement trop 

bu au chaudron trop de fois pour s'en souvenir maintenant. 

Et Barrons n’avait pas dit :  Alors je vais m'asseoir et le lire, parce que je connais en quelque 

 sorte le Premier Langage, et une fois que j'aurai le sort que je recherche, vous pourrez tous 

 putain faire ce vous voulez. Réparer le monde ou le détruire, je m’en fous. 

Et Ryodan n’avait pas dit :  Alors nous vous tuerons, Mac, parce que nous n'avons pas 

 confiance en vous et vous ne serez plus nécessaire. 

Malheureusement, je croyais les deux derniers. 

La tension que je sentais était insupportable. Je n'avais pas réalisé à quel point j'avais pris 

pour acquis que Barrons jusqu'à ce qu'il m'ait fait comprendre plus tôt aujourd'hui que son 

temps avec moi avait une date d'expiration. 

Je pouvais le perdre. 

Peut-être que je ne savais pas ce que je voulais de lui, mais au moins je savais que j'avais 

envie de lui autour de moi. Cela avait toujours semblé être assez pour lui. 

 Injuste comme l'enfer et tu le savais, une petite voix intérieure me disait. 

À ma hanche, ma radio caqueta « Contrôle, Mac » 

Je pressais le bouton. « Contrôle, Ryodan. » 

Nous avons vérifié les radios tout autour. 

« Qu'est-ce que vous attendez, ma fille? » Rowena aboyait. « Volez d’ici et trouvez-le ! » 

J'ai donné une poussé au Chasseur avec les muscles et l'esprit et la regardait diminuer 

dessous moi, tant les grandes ailes noires étaient puissante brassaient l'air du soir. Je voulais 

l'éclater avec mon pouce, comme une exaspérante tache qu’elle était. 

Alors je l'ai oublié dans le plaisir du moment. 

C'était une course. 

Ce senti ... bon. 

Familier. 

Libre. 

Nous nous levâmes plus haut dans le ciel. Les toits avaient régressé sous nos pieds. 

En face de moi il y avait la côte d'argent. Derrière moi, la rase campagne. 

L'air était vif avec une saveur de sel. Les lumières en dessous de nous peu nombreuses et 

espacées. Je riais aux éclats. C’était fantastique. Je  volais. 

Je l'avais fait avant, avec Barrons, mais là, c'était différent. Il n'y avait que moi et mon 

Chasseur et la nuit. Je me sentais grande ouverte avec des possibilités. Le monde était mon 

huître. Non,  les mondes étaient mes huîtres. 

Merde, c'était bon d'être moi! 

J'ai soudain compris quelque chose au sujet des Chasseurs  -- peut-être il se nourrissait de 

moi avec son esprit. Étaient non seulement des dragons glacés massifs transfereur, ils 

rendaient les Miroirs obsolètes. Ils n’étaient pas Fae. Ils ne l’avaient jamais été. Ils étaient 

amusés par nous. Aloofly divertissement. Ils se retrouvèrent avec les Unseelie parce ils les 

avaient trouvés… intéressante pour passer le temps dans un tel mode. Ils n’avaient jamis été 

emprisonnés. 

Personne ne les possédait. 

Personne ne pourrait jamais. 

En fait, nous n'avions même pas commencé à comprendre ce qu'ils étaient réellement. (Non 

vivants comme nous le pensions. Étais-je en train de voler un météore énorme qui respirait  

à travers le ciel? Sculpté à partir de ce qui avait commencé l’univers ?) 

Je m'étais tendu dans l'esprit du Chasseur.  Vous pouvez transférer des mondes !  

Il a tourné sa tête et me fixa avec un regard enflammés orange, comme pour dire,  Comment 

 êtes-vous stupide? Vous le saviez. 

 Non, je ne le savais pas. 

Il renifla une vrille de feu fumant vers moi, brûlant mon jeans. 

"Aïe!" Je frappe ma main sur mon genou. 

 Pas besoin d'œillères. Enlevez ses marques. Interfère ma vision. Elles doivent être terminées. 

 Il joue avec les instruments des dieux. 

« Barrons? Quelles marques? » 

 Sur mes ailes, sur le dos de ma tête. Effacez-les. 

« Non. » 

Il était déçu, mais s'était tus, acceptant ma décision. 

J’aouvrais mes sens Sidhe-seer. Ou était-ce cette partie de moi qui était le Roi Unseelie? J'en 

avais le souffle coupé. 

Je savais où était le Sinsar Dubh. Il était en dehors de Barrons Bouquins & Bibelots. Me 

cherchant. 

« A l’est, » je disais dans ma radio. « Il est à la librairie. «  





Ils rampaient autour de lui, drapant d'un filet de pierres taillées dans les falaises de sa 

maison, fermant lentement mais sûrement, avec mes directives. 

Il pouvait me sentir proche. Il n'était pas sûr d’où. Mais il ne semblait pas être en mesure de 

les sentir. 

J'ai écouté les conversations sur ma radio. 

Rowena avait recommencé avec ses exigences que les Seelie n'étaient pas autorisé de voir le 

Livre une fois qu'il serait scellé loin, bien que Kat ait tenté désespérément et 

diplomatiquement de freiner son attitude impérieuse. 

Les Seelie étaient de plus en plus irrité avec le temps. Et devenaient plus impérieux avec le 

temps. 

Drustan essayait de couvrir une interférence, mais les autres  Keltar commencèrent à se 

chamailler entre eux sur le rôle que les Seelie et le rôle des Sidhe-seers, insistant sur le fait 

que leur rôle à jouer était plus important. 

Barrons devenait de plus en plus en colère à chaque minute qui passait, et Lor venait 

menacer de déposer la pierre et partir si tout le monde ne fermait pas leurs putain de 

gueules. 

« Deux rues à l'ouest de vous, V'lane, » je disais. Il était en train de marcher, pas de se 

transférer. Je disais que le Livre sentirait sa présence s'il le faisait. 

« Il se déplace à nouveau, rapidement, » m'écriai-je. Il venait d'abattre trois pâtés de 

maisons en quelques secondes. « Il doit être dans une voiture. Quiconque c'est en train de le 

conduire. Je vais 

essayer de me rapprocher pour mieux voir. » 

«Ne vous avisez pas! » Rowena disait. 

« Vous restez là-haut, loin de lui, ma fille! » 

Je fronçai les sourcils. Une défécation de taille Chasseur sur sa tête serait un moyen vers 

lequel de me faire sentir mieux. Pour l’instant. Je craignais que de la tuer pourrait être tout 

ce qui me satisfairais à long terme. 

« Foutez-moi la paix, vieille femme, » murmurai-je, et coupais la fonction voix de ma radio 

de sorte que je pouvais les entendre, mais qu'ils ne pouvaient pas m'entendre. 

Je ne voulais pas que quiconque remonte le  whoosh-whoosh  des ailes qui avait 

brusquement apparu à côté de moi - qui étaient beaucoup trop massifs pour appartenir au 

Chasseur sur qui j'étais. 

Je regardé sur l'aile de cuir de mon Chasseur à celui qui volait en tandem avec nous 

K'Vruck. 

 Ventdelanuitvolerhautlibreeeeee. 

J’ai vérifié à la hâte mes radars internes. Ce n’était guère une pensée typique du Sinsar 

Dubh, mais on n’est jamais trop en sécurité. Ce n'est que lorsque j'étais certaine que le Livre 

était 

encore au sol j'ai respiré aisément à nouveau. 

Qu'est-ce que K'Vruck faisait ici si le Livre n'avait pas amené? 

Sa pensée était au moins des mots et plus qu'une une observation du moment. 

K'Vruck était… heureux ? 

Il a tourné sa tête sur le côté et m'a donné un sourire de dents acérées, de ses lèvres 

coriaces. Les extrémités de ses ailes contrariaient la portée de mon Chasseur, le faisant se 

cambrer inquiet. 

« Qu’est-ce que vous faites ? » 

 Qui êtes-vous ? 

« Hein ? » 

 Je vole. 

Je l'ai regardé fixement. Avait insisté sur le mot « Je. » 

 Vous aviez l’habitude de me conduire, il disait vachement content de reproche.  Vieil ami.  

Je le regardais, interloqué. 

Mes yeux se plissèrent. Il faisait clairement partie d'une certaine conspiration de me faire 

croire que j'étais le Roi Unseelie. C'était qu’un tas de conneries que je ne voulais pas acheter. 

«Partez. » Je l'écrasais comme si il était une mouche. « Du balais. Partez d'ici. » J'étais en 

train de chasser la finalité plus définitive que la mort. 

J'avais vaguement conscience de Barrons criant sur ma radio. 

Il a tourné son sourire coriaceen avant et navigué le long sereinement, bougeant à peine ses 

ailes énormes, surfant sur une brise. Il était cinq fois la taille de de mon de mon Chasseur, 

plusieurs maisons d'ailes coriaces et des sabots et d'énormes  yeux brûlants et quel que soit 

qui maintenait l’ensemble avec une noirceur glaciale. Comme il passait dans le ciel sombre, 

la brise qui avait mué de son corps titanique faisait de la vapeur comme de la glace 

carbonique. 

« Allez ! » J'ai grondé. 

« Mac, où est le Livre ? » La voix de Ryodan semblait grêle sur la radio. Nous étions plus 

hauts que j'avais eu l'intention d'être. « Où êtes-vous ? Je ne peux pas vous voir là haut. Je 

vois un coiple de Chasseurs voler ensemble, mais je ne vous vois pas. Putain, celui-là est 

énorme ou quoi ? » 

Super, juste ce dont j’avais besoin. Quelqu'un qui me recherche et m’attrape volant côte à 

côte avec la Lamborghini préféré du Roi  Unseelie. Du pouce je remettais le son de la radio. 

«Je suis là. Dans un nuage. Attendez un instant. Vous allez me voir dans quelques minutes, » 

je mentais. 

« Il n'ya pas de nuages là-haut, Mac, » disait Lor. 

Christian disait hargneusement, « Mensonge, MacKayla. Essayez à nouveau. Avec qui êtes-

vous en train de voler ? » 

«Où est le Livre? » V'lane exigeait. 

« C'est--- Oh, ça y est! Merde! Maintenant, c'est quatre pâtés de maisons à l'ouest, sur les 

quais. Je vais descendre pour voir de plus près. » 

Quand j'ai donné une poussé sur mon Chasseur a piqué une plongée, K'Vruck plongeait avec 

nous. 

« Mademoiselle Lane, » Barrons exigeait, « que faites-vous à voler avec le Chasseur qui a tué 

Darroc 
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Ils ont refusé de me laisser atterir. 

Je ne pourrais pas exactement les blâmer. 

Ce n'était pas tellement comme si j'avais propre homme ailé satanique -- il n'y avait 

personne sur le au sol ce soir-là qui n'avait pas trempé un orteil dans quelque chose de 

sombre comme si un moment ou un autre -- tant qu'ils craignaient le Livre voudrait saisir 

K'Vruck en quelque sorte puis, nous serions tous, et bien… K’Vruck-baisé. 

Je ne pouvais pas le secouer. Le Chasseur qui s'était appelé lui-même quelque chose de plus 

définitif que la mort tout simplement ne voulait pas quitter mon côté. Et une partie de moi 

était secrètement 

un peu enchanté. 

J'ai survolé Dublin avec La Mort. 

Sujet est ambitieux pour une barmaid d'une petite ville de la Géorgie. 

Je regardais depuis les airs la débâcle qui se déroulait. Et c’était une débâcle. 

Ils l'ont acculé, l'ont cerné avec les pierres, le taillant dedans et en bas jusqu'à ce qu'ils l'aient finalement parqué sur les marches de l'église où j'avais été violé. Je me demandais ce qu’il 

savait d'une manière ou d'une autre qu’il avait essayé de jouer avec ma tête. 

J'ai continué à attendre qu'il parle dans mon esprit, mais il ne l’a pas fait. Pas une fois. Pas un 

mot. C'était la première fois que j’avais été à sa proximité et qu'il n'avait pas essayé de s'en 

prendre à moi en quelque sorte. J'ai compris que les pierres et les Druides avaient un effet 

modérateur. 

Comme j'ai regardé, ils ont déplacés les quatre pierres -- est, ouest, nord et sud -- de plus en 

plus près jusqu'à ce qu'ils forment les coins d'une boîte, trois mètres par trois mètres autour 

de lui. 

Une douce lumière bleue a commencé à émaner entre les pierres, comme si elle formait une 

cage. 

Tout le monde a reculé. 

«Et maintenant, » murmurai-je, tournant au-dessus du clocher. 

«Maintenant, c'est le mien», a dit calmement Drustan. Les Druides Keltar commencaient à 

chanter, et le Highlander aux yeux argentés avançait. 

J'ai eu une vision soudaine de lui, brisé et mort sur le perron de l'église. Le livre se 

transformant en la Bête, nous dominant tout en riant. Nous prenant l'un après l'autre. 

«Non, »  m'écriai-je. 

«Non, quoi? » Barrons dit instantanément. 

« Arrêtez, Drustan! » 

Le Highlander leva les yeux vers moi et s'etait arrêté. 

J'étudiais le tableau ci-dessous. Quelque chose n'allait pas. Le Sinsar Dubh était couché sur le 

perron, une couverture rigide inoffensive. Pas bête dominante, pas des dents denté de 

tronçonneuse de O'Bannion, ni de Fiona écorchée. 

« Quand avait-il sortit de la voiture? » demandai-je. 

Personne ne m'a répondu. 

« Qui le conduisait ? Quelqu'un at-il vu le Livre sortir de la voiture? » 

« Ryodan, Lor, parlez! » Barrons disait hargneusement. 

« On ne sait pas, Barrons. On ne l'a pas vu. Je pensais que tu le faisais. » 

« Comment at-il fini sur les marches? » 

V'lane sifflait. « C'est une illusion! » 

Je gémissais. «Il n'est pas vraiment là. Je dois avoir perdu sa trace. Je me demandais 

pourquoi il n'était pas en train de jouer avec moi. Il le  faisait. Tout simplement pas de la 

façon dont il le fait habituellement. J’ai merdé. Oh, merde – V’lane – Attention ! » 
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« Avez-vous entendu? » Ca me rendait dingue. 

« Quoi ? » 

«Vous n'entendez pas quelqu'un qui joue du xylophone? » 

Barrons me donna un coup d'oeil. 

« Je jure que j'entends des accords faibles de ‘ Qué Sera Sera.’ » 

« Doris Day? » 

« Pink Martini. » 

« Ah. Non. Je ne l’entends pas. » 

Nous marchions en silence. Ou plutôt, il le faisait. Dans mon monde, trompettes hurlantes et 

un clavecin qui tintait et c'était tout ce que je pouvais faire de ne pas aller en tournant en 

cercle largement armé dans les rues, chantant  : Quand j'étais une petite fille, Je demandais à 

 ma mère, « Que serais-je?, Serais-je jolie, Serais-je riche ? » Voici ce qu'elle m'avait dit ...  

La nuit avait été un échec lamentable sur tous les fronts. 

Le Sinsar Dubh nous avait trompés, mais j'étais la seule à blâmer. J'étais celle qui pouvait le 

tracer. J'avais eu une minuscule partie à jouer et je n'avais pas été en mesure de bien faire 

les choses. Si je ne l’avais pas indiqué à la dernière minute, il aurait eu V'lane et 

probablement tué nous tous -- ou du moins tout les personnes qui pouvaient être tuées. 

Comme, j'avais donné à V'lane juste assez d'avertissement qu'il avait été en mesure de se 

transférer avant de pouvoir tourner de plein fouet en son esclave du mal sur lui et lui faire 

prendre de la main d'une sidhe-seer qui aurait été se tenant là en lui offrant. 

Il avait dupé Sophie pour qu'elle le ramasse juste sous notre nez, alors que nous étions tous 

axés sur l'endroit où il me faisait  penser qu'il était. 

Il avait marché avec nous Dieu seul savait combien de temps, travaillant ses illusions sur moi, 

et je les avais induit en erreur. Très près d'un massacre en masse. 

Nous courions comme des rats quittant un navire, se percutant les uns sur les autres  pour 

s'échapper. 

C’était  quelque chose à voir. Les personnes les plus puissantes et dangereuses que je n’avais 

jamais connu – Christian, avec ses tatouages Unseelie ; Ryodan, Barrons et Lor, qui étaient 

secrètement des monstres de trois mètres de haut qui ne pouvaient pas mourir ; V’lane et 

ses cohorte, qui étaient virtuellement indesductible  et avaient d’extraordinaires pouvoirs – 

tous couraient d’une petite sidhe-seer tenant un livre. 

Un Livre. Un tome magique qu’un certain idiot avait fait parce qu'il avait voulu jeter tout son 

Mal de lui-même afin qu'il puisse commencer la vie à maintes reprises comme chef 

patriarcal de sa race. J'ai pourrais lui dire que de tenter de se soustraire à sa responsabilité 

personnelle ne fonctionne jamais avec une fin heureuse. 

Et quelque part là-bas ce soir ou demain, si personne n'irait à sa recherche ou d'essayer de la 

sauver, Sophie allait mourir. 

En plus qui savait combien d'autres?  V'lane s'était transférer à l'abbaye pour les avertir 

qu'elle n'était plus l'une d'elles. 

« Qu'est-ce qui se passait avec le Chasseur là-haut, mademoiselle Lane? » 

« Aucune idée. » 

« On aurait dit que vous aviez un ami. J'ai pensé que peut-être c'était la concubine du 

Chasseur. » 

«Je n'avais pas pensé à ça! » Je m'efforçais de m'expliquer, comme abasourdie. 

Il me donna un coup d'oeil sec. «Je n'ai pas besoin du Druide Keltar pour savoir quand vous 

mentez. » 

Je fronçai les sourcils. «Comment ça ? » 

«J'ai été là depuis longtemps. Vous apprenez à lire les gens. » 

« Combien de temps exactement ? » 

“Que vous a-t-il dit ?” 

Je soufflais un soupir, exaspérée. « Il a dit que j’avais l’habitude de le conduire. Il m’a appelé 

‘vieil ami’. » Une bonne chose de parler à Barrons, c'est que que je n'avais pas à mâcher mes 

mots. 

Il éclata de rire. 

Je l'ai entendu rire parfois ouvertement si peu de fois que cela met à mal mes sentiments 

qu'il riait maintenant. « Qu'est-ce qui est drôle à ce sujet? » 

« Le regard sur votre visage. La vie n'avait pas tourné comme vous le pensiez, n’est-ce pas 

poupée ar-en-ciel ? » 

Le nom avait glissé dans mon cœur comme une lame émoussée.  C’est toi qui me quitte, ma 

 poupée arc-en-ciel.  Ensuite, ça avait été contaminé par la tendresse. Maintenant, c'était 

simplement une appellation moqueuse. 

« Clairement, j'ai été induit en erreur, » lui dis-je sèchement. Ce clavecin maudit était de 

retour, les trompettes se gonflaient. 

 Quand j'ai grandi et suis tombé amoureux, J'ai demandé à ma chérie, « Qu'est-ce qui nous 

 attend? Y aura-t-il des arcs-en-ciel-ciel, jour après jour? » Voici ce que ma bien-aimée a dit ... 

« Vous ne croyez vraiment pas que vous êtes le roi Unseelie, n'est-ce pas? » 

Les trompettes gazouillaient, le clavecin se tut, et l'aiguille sauta car elle avait été 

brutalement arrachée à l'enregistrement. Pourquoi est-ce que j'ai même pris la peine de 

parler ? «Où vous avez eu cette idée ? » 

« J'ai vu la Reine dans le Manoir Blanc. Je ne pouvais pas penser à aucune autre raison que 

sa mémoire résiduelle était là. Rasoir d'Occam. Elle n'est pas la Reine. Ou elle ne l’était pas 

encore. » 

« Alors, qui suis-je? » 

« Pas le Roi Unseelie. » 

« Donnez-moi une autre explication. » 

« Il ne s'est pas présenté encore. » 

« Je dois trouver une femme appelée Augusta O'Clare. » 

« Elle est morte. » 

Je cessais de marcher. «Vous la connaissiez? » 

«Elle était la grand-mère de Tellie Sullivan, C'était de leur maison qu'Isla O'Connor m'avait 

demandé de la prendre la nuit où le Livre s'était échappé de l'abbaye. » 

« Et ? » 

« Vous n'êtes pas surprise. Intéressant. Vous saviez que j'étais à l'abbaye. » 

« Comment connaissiez-vous bien ma mèr- Isla ? » 

« Je l'ai rencontrée ce soir-là. J'ai visité sa tombe cinq jours plus tard. » 

« Avait-elle eu deux enfants? »  

Il secouait sa tête. « J’ai vérifié plus tard. Elle avait eu seulement une fille. Tellie la gardait 

cette nuit là. J'ai vu l'enfant dans sa maison quand j'ai pris Isla là-bas. » 

Ma sœur. Il avait vu Alina chez Tellie. «Et vous croyez que je ne suis pas le Roi Unseelie? » 

« Je pense que nous n'avons pas tous les faits. » 

J'avais envie de pleurer. Le jour où j'ai mis le pied sur l'île d'Émeraude, la lente érosion de 

moi avait commencé. J'étais arrivé, la fille chérie de Jack et Rainey Lane, sœur d'Alina. J’avais 

accepté d’avoir été adopté. J'avais été ravi de découvrir que j'avais des racines irlandaises. 

Mais maintenant Barrons venait de confirmer que je n'étais pas une O'Connor. Il avait été là 

quand Isla était morte et qu'elle avait un seul enfant. Pas étonnant que Ryodan était si sûr. Il 

n'y avait rien pour m'identifier du tout mais une durée de vie de rêves impossibles, une 

oubliette d’impossible connaissance, et un Livre mauvais et un terrible Chasseur avec un 

penchant inquiétant pour moi. 

« Que s'était-il passé cette nuit-là à l'abbaye? Pourquoi étiez-vous là? » 

«Nous avions eu vent de quelque chose. Conversation dans la campagne. Les vieilles femmes 

bavardant. J'ai appris à écouter les vieilles femmes, je les lis comme un journal à tout 

moment. » 

« Pourtant vous avez fait l'amusement de Nana O'Reilly. » 

«Je ne voulais pas que vous reveniez en arrière et creusier plus profondément. » 

« Pourquoi ? » 

« Elle vous aurait dit des choses que je ne veux pas que vous sachiez. » 

«Comme ce que vous êtes? » 

«Elle vous aurait donné un nom pour moi. » Il s'arrêta, puis mâcha les mots suivants. 

«Inexacte. Mais un nom. Puis vous aviez besoin de noms » 

« Vous croyez que je ne le sais pas maintenant? » Le Damné, elle l'avait appelé. Je me 

demandais pourquoi. 

« Vous apprenez. L'abbaye a été au centre de la conversation. J'avais été l'observer pendant 

des semaines, essayant de trouver un moyen d'entrer de sans déclencher leurs protections. 

Habile travail. Ils pressentaient même moi, et rien ne me sens. » 

« Vous dites que vous en aviez eu vent. Je pensais que vous travaillez seul. Qui sont nous ? » 

«Je le faisait. Mais des dizaines ont été chassé au fil du temps. C'était le Graal pour un 

certain type de collecteur. Un sorcier à Londres qui a abouti à des copies de pages ce soir-là. 

Gangsters. Des rois à en devenir. Suivant les mêmes buts, nous nous sommes entrevus 

parfois, se donnant à chacun un grand détour aussi longtemps que nous pensions que les 

autres pourraient un jour fournir une avance précieuse, Bien que je n’aie jamais vu les 

Keltar. Je soupçonnais que la reine nettoyait après eux, gardé son manteau caché ‘bien 

caché’. » 

« Donc, vous étiez à l'extérieur de l'abbaye? » 

«Je n'avais aucune idée de quoi que ce soit de ce qui se passait à l'intérieur. C’était une nuit 

calme, comme les autres quand je les avais observé. Il n'y avait aucune agitation. Pas de cris, 

aucune 

perturbation. Le Livre avait glissé inaperçu dans la nuit, ou attendit son heure et est parti 

plus tard. J'ai été distrait par une femme qui escaladait par une fenêtre de  l'arrière de de 

l'abbaye, se tenant le côté. Elle avait été poignardé et a était grièvement blessé. Elle s'était 

dirigé tout droit vers moi, comme si elle savait que j'étais là.  Vous devez me sortir de là, elle avait dit. Elle m'avait dit de l'emmener chez Tellie Sullivan de le Devonshire. Que le sort du 

monde en dépendait. » 

«Je ne pensais pas que vous auriez donné un cul de rat au sujet du sur le sort de monde. » 

« Je ne suis pas. Elle avait  vu le Sinsar Dubh. Je demandais s’il était encore à l'abbaye mais elle m’avait dit qu’il n’y était plus depuis peu. J'ai appris que cette nuit que la maudite chose 

avait été pratiquement sous mon nez pendant les mille dernières années. » 

«Je pensais qu'il avait été toujours là, depuis l’aube du temps, bien avant quil y ait une 

abbaye. » Je n'étais pas plus indiscrète sur son âge. 

«  J’étais  en Irlande depuis  le dernier millénaire. Avant ça, j’étais… dans d’autres 

endroits. Satisfaite, mademoiselle Lane ? » 

« Rarement. » Je me demandais pourquoi il avait choisi l'Irlande. Pourquoi un homme 

comme lui restait au même endroit? Pourquoi il ne voyage pas ? Avait-il comme ayant une 

"maison?" Je supposais même que les ours et les lions avaient des tanières. 

« Elle avait dit qu'il avait tué tout les personnes du Haven. Je n'avais aucune idée de ce que 

le Haven était à l'époque. J’avais essayé la Voix sur elle, mais elle était en train de perdre 

conscience. Je n'avais rien pour arrêter ses blessures. Je croyais qu'elle était mon meilleur 

pari pour le pister, alors je l'ai mise dans ma voiture et l'ai ammené chez son amie. Mais au 

moment où nous y sommes arrivés, elle était dans le coma. » 

« Et c'est tout ce qu'elle vous a jamais dit? » 

«Une fois que j'ai réalisé qu'elle ne dirait plus rien, j'ai continué, ne voulant pas laisser 

refroidir la piste. J'avais de la concurrence à éliminer. Pour la première fois depuis que 

l'homme à appris de conserver les archives écrites, le Sinsar Dubh avait été aperçu. D'autres 

ont été après lui. J'avais besoin de les tuer alors que je savais encore où ils étaient. Au 

moment où je suis revenu dans le Devonshire, elle était morte et entérrée. » 

«Avez-vous creusez… » 

«Incinérée. » 

« Oh, n'est-ce pas pratique. Avez-vous interrogé Tellie? Avez-vous utilisé la Voix sur elle et sa 

grand-mère ? » 

« Regardez qui est sans pitié maintenant. Elles sont parties. J'ai eu des investigateurs 

chassant sur elles depuis toujours. La grand-mère est morte il y a huit ans. La petite-fille n'a 

jamais été vue de nouveau. » 

J'ai roulé des yeux. 

« Oui, ça pue. Il ya beaucoup de raisons que je ne crois pas que vous êtes le Roi. Trop 

d'humains avaient fait trop d'effort pour dissimuler des choses. Je ne vois pas les humains le 

faire pour n'importe quel Fae, spécialement pas une sidhe-seer. Non, il y avait quelque chose 

d'autre sur le fait de continuer. » 

« Vous avez dit beaucoup de raisons. » 

« La liste est sans fin. Vous souvenez-vous à ce que vous ressembliez  quand vous êtes venus 

ici  la première fois? Vous pensez réellement qu’il porterait du rose ? Ou d’avoir un t-shirt 

avec ecrit dessus   Je suis une fille Juicy ?» 

Je l'ai regardé. Les coins de ses lèvres avaient des tics. 

«Je ne vois pas le plus redouté les Fae porter un string et un soutient-gorge assortis avec peu 

de rose et violet appliqué de fleurs. » 

« Vous essayez de me faire rire. » Mon cœur a mal. Les pensées de ce qu'il faut faire de Dani, 

la fureur contre Rowena, la colère contre moi-même pour avoir trompé toutes les personnes 

ce soir - il y avait un nœud d'émotions en moi. 

« Et ça ne marche pas », dit-il, lorsque nous sommes arrivés dans l'alcôve de Barrons 

Bouquins & Bibelots. «Et ça ? » Il me reculait dans la rue et tenais ma tête entre ses mains. Je 

pensais qu'il allait m’embrasser, mais il inclina ma tête en arrière alors je cherchais. 

« Quoi ? » 

« La plaque. » 

La plaque balançait sur un poteau en laiton poli où l'on pouvait lire : MACKAYLA 

MANUSCRITS & MERVEILLES. 

« Vous vous fichez de moi ? » j’ai explosé. « C’est à moi ? Mais vous disiez que j'étais sur ma 

dernière chance avec  vous! » 

« Vous l’êtes. » Il relâcha ma tête et s'éloigna. «Elle peut être enlevée aussi facilement 

qu'elle a été suspendue. » 

Ma plaque. Ma Librairie. « Ma Lamborghini ? » je disais en espérant. 

Il ouvrit la porte et entra. « Ne poussez pas. » 

« Que dire de la Viper? » 

« Pas une chance. » 

Je me déplaçais derrière lui. Bien, je pouvais traiter sans les voitures. Pour le moment. La 

librairie était à moi. J’avais un sentiment d’étouffement. A MOI en lettres majuscules, juste 

comme la plaque. «Barrons, je… » 

« Ne soyez pas triviale. Ce n'est pas à vous. » 

« Je voulais simplement vous remercier », lui dis-je de mauvaise humeur. 

« Pour quoi ? De partir? J'ai changé la plaque parce que je n'ai pas l'intention d'être ici 

pendant un long moment. Ca n'a rien à voir avec vous. Ce que je veux est presque à portée 

de main. Bonne nuit, mademoiselle Lane. » 





Il disparut à l'arrière. Je ne sais pas à quoi je m'attendais. 

En fait, si. Je m'attendais qu'il essaie de me mettre dans son lit à nouveau. 

Barrons n'avait était prévisible que dans sa façon de me traiter depuis le jour où je l'ai 

rencontré. 

Au début, il utilisait des références au sexe qui me faisait taire. Puis il avait utilisé le sexe 

pour me réveiller. Après que je n'étais plus Pri-ya, il était revenu à l'utilisation des références 

au sexe pour me garder sur le bord. Me forçant à me souvenir combien nous avions été 

intime. 

Comme tout le reste avec lui, j'avais commencé à y compter dessus. 

Insinuations et invitation. Eternelles comme la pluie à Dublin. J’étais celle que le lion 

dangereux léchait. Et j’avais aimé ça. 

Ce soir, lorsque nous marchions vers à la librairie, parlant, échangeant librement des 

informations, j'avais senti quelque chose de chaud et s'épanouir de nouveau entre nous. 

Lorsqu’il m’avait montré la plaque, j’avais fondu. 

Puis il m’avait donné une douche froide. 

 Pour quoi faire? De partir? J'ai changé la plaque parce que je n'ai pas l'intention d'être ici 

 pendant un long moment. 

Il était parti sans faire des insinuations ou me donner une invitation. 

Il était simplement  parti. 

Me donnant un minuscule goût de ce que ça pourrait être. Barrons s'en allant, me laissant 

seule. 

Voudrait-il vraiment s'en aller pour de bon quand cela sera fait? Disparaître sans dire au 

revoir le moment où il aurait son sort? 

Je marchais vers ma chambre au cinquième étage et je me jetai sur mon lit. J'ai l'habitude de 

faire semblant qu'il n'y avait rien d'étrange, parfois de trouver ma chambre au quatrième 

étage et parfois au cinquième. J'étais devenue si habituée au "bizarre" que la seule chose qui me préoccupait le plus était la possibilité que ma chambre pourrait un jour disparaître 

complètement. Que faire si je suis dedans et elle le fait ? Je partirais, aussi ? Ou être coincée 

dans un mur ou dans le sol car elle fait sa grande sortie, hurlant sans ma tête? Tant qu’elle 

reste quelque part que le magasin, je me sentais raisonnablement sûr avec mes paramètres. 

Après la façon dont ma vie s'était transformée, si elle disparessait, je soupirais 

probablement, me préparais à partir à la chasser. 

C'est difficile de perdre les choses vous venez de penser comme les vôtres. 

Tout cela allait-il être fini bientôt ? Pour sûr, nous avons foiré ce soir, je ne foirais pas la 

prochaine fois. Nous allons nous rencontrez au Chester demain pour faire un nouveau plan. 

Nous avions notre équipe; nous continuerions à essayer. En théorie, nous pourrions avoir le 

Sinsar Dubh rangé solidement loin dans une question de jours. 

Et qu'arriverait-il alors? 

V’lane et la Reine et tous les Seelie quitteront notre monde et retourneraient  dans leur 

Cour ? Réussiraient-ils à arriver à remettre les murs debout d'une manière ou d'une autre et 

gratteraient la plaie des Unseelie dans mon monde ? 

Est-ce que Barrons et ses huit fermeront le Chester et disparaitront ? 

Qu’est-ce que je  ferais, sans V'lane, aucun Unseelie à combattre, pas de Barrons ? 

Ryodan avait clairement indiqué que personne n'avait le droit de les connaître et de vivre. Ils 

s'étaient cachés de leur existence immortelle parmi nous depuis des milliers d'années. 

Voudraient-ils essayer de me tuer? Ou partaient et en enlevant toute trace de preuve qu'ils 

avaient déjà été ici? 

Pourrais-je rechercher dans le monde entier et ne jamais trouver l'un d'eux à nouveau? 

Aurais-je avec l'âge et commençant à me demander si je n’avaispas imaginé ces fous, 

passionnés, jours sombre à Dublin? 

Comment pouurais-je prendre de l’âge ? Avec qui je pourrais me marier ? Qui pourrait 

même me comprendre ? Aurais-je à vivre le reste de ma vie seule? Devenant aussi acariâtre 

et sibylline et bizarre comme l'homme qui m'avait fait de cette façon? 

Je commencais à arpenter. 

J'avais été tellement préoccupée par mes problèmes –qui il était, qui j’étais, qui était le 

meurtier d’Alina -- que je n'avais jamais regardé vers l'avenir et essayer de projeter l'issue 

probable des événements. Lorsque vous vous battez chaque jour simplement pour avoir la 

chance d'avoir un avenir, c'est un peu difficile d'être là d'imaginer ce en quoi l'avenir 

pourrait ressembler. Penser à la  façon  de vivre est un luxe apprécié par les gens qui  savent qu'ils vont vivre. 

Je ne voulais pas être seule à Dublin quand tout serait fini! 

Que ferais-je? Tenir la librairie, entourée de souvenirs pour le reste de ma vie comme ceux 

d'entre nous qui restaient laborieusement à reconstruire la ville? Je ne pouvais pas rester ici, 

s’il ne le faisait pas. Même s'il partait, il serait encore ici, partout où je regarderais. Ce serait presque pire que lui mourant. Le résidu de Barrons harcelerait cet endroit aussi vivement 

comme la concubine et le Roi vivant dans les couloirs colorés du Manoir Blanc. Je saurais 

qu'il était là, à jamais hors de ma portée. 

Jours glorieux: atteint et dépassé les vingt-trois ans, comme une ancien joueur de football à 

l’université assis dans sa double largeur, sifflant une bière avec ses amis trentenaires, deux 

gamins, une femme acariâtre, un fourgon familial, et une rancune contre la vie. 

Je m'étais affalé sur mon lit. 

Partout où je me retournais, je voyais des fantômes. 

Le spectre de Dani me hanterait-il dans les rues ? Est-ce que je le ferais pour que cela se 

produise ? Pourrais-je aller si loin? Le meurtre intentionnel d'une fille qui était un peu plus 

qu'une enfant ? 

 Vous choisissez de quoi  vous pouvez vivre,  il avait dit . Et sans quoi vous ne pouvez pas vivre. 

Il ne m’était jamais venu à l'esprit que l'issue de mon temps à Dublin pourrait être un avenir 

de vie dans une librairie sans Barrons à jamais, marchant dans les rues remplies de ma— 

« Oh, fait chier, elle était ma sœur », je grognai, boxant mon oreiller. 

Je n'allais pas donner dans le fichu si nous n’étions pas nés l'une à l'autre : Alina était ma 

meilleure amie, ma sœur de cœur, et cela faisait de nous des sœurs dans n’importe quelle 

manière où l’on regardait. 

«Où étais-je ? »  Murmurai-je. Ah, oui, les rues pleines de fantômes de ma sœur, composés 

par le fantôme de l'adolescente que je venais de penser comme ma petite sœur, qui avait 

été impliqué d'avoir tué ma sœur. Voudrais-je marcher dans les rues avec ces fantômes tous 

les jours? 

Quelle horrible vie vide ce serait ! 

« Alina, que dois-je faire? » Mon Dieu, elle me manquait. Elle me manquait comme si c'était 

hier. Je me soulevais du lit, attrapais mon sac à dos, glissais les jambes croisées sur le sol, 

tirais un de ses albums photo, et ouvrais celui qui avait une couverture jaune ensoleillée. 

Là, elle était avec Maman et Papa lors son diplôme. 

Nous étions là, au lac avec un groupe d’amis,  buvant des bières et jouant au volley-ball 

comme si nous allions vivre pour toujours. Jeunes, sacrément jeunes. Avais-je vraiment été 

aussi jeune ? 

Les larmes glissaient sur mes joues pendant que je tournais les pages. 

Là, elle était sur la pelouse du Trinity College, avec de nouveaux amis. 

Dans les pubs, dansant et en agitant l'appareil photo. 

Il ya avait Darroc, à la regarder, de son regard possessif, bouillant. 

Là, elle regardait vers lui, complètement irréfléchie. Je reprenais mon souffle. La chair de 

poule sur mon bras et dans le cou. 

Elle  l'avait aimé. 

Je pouvais le voir. Je connaissais ma sœur. Elle avait été folle de lui. Il lui faisait ressentir ce 

que Barrons me faisait ressentir. Plus grande que je pourrais l’être, plus large que nature, sur 

le feu avec des possibilités, extatique de respirer, impatiente de l'instant d'après ensemble. 

Elle avait été heureuse pendant ces derniers mois, si en vie et heureuse. 

Et si elle avait vécu ? 

Je fermais mes yeux. 

Je connaissais ma sœur. 

Darroc avait eu raison. Elle serait partie avec lui. Elle aurait trouvé un moyen pour l’accepter. 

Pour l’aimer de toute façon. Nous étions si fatalement défectueuses. 

Et si… Et si son amour aurait pu le changer? Qui pourrait le dire qu'il n'aurait pas? Que si elle 

était tombée enceinte et il y avait eu tout à coup un bébé Alina, sans défense et rose et 

gazouillant? Peut-être l'amour aurait adouci ses bords, son besoin de vengeance ? Il avait fait 

des miracles supérieurs. Peut-être que je ne devrais pas penser à elle comme imparfaite, 

mais comme une clé dans les œuvres d'une bonne manière, qui aurait pu changer le résultat 

en mieux. Qui pouvait le dire ? 

J'ai tourné la page et mes joues flambaient. 

Je ne devrais pas regarder. Je ne pouvais pas l'aider. Ils étaient au lit. Je ne pouvais pas voir 

Alina. Elle avait un appareil photo. Darroc était nu. Part rapport à l’angle, je savais Alina était 

au-dessus de lui. De l'expression de son visage, je savais qu'il allait jouir quand elle l’avait 

prise. Et je pouvais le voir dans ses yeux. 

Il l’avait aimé, aussi. 

J'ai laissé tomber l'album et était resté assise les yeux dans le vague. 

La vie était si compliquée. Était-elle mauvaise parce qu'elle l'avait aimé? Était-il mauvais 

parce qu'il avait voulu récupérer ce qui lui avait été pris ? N'étaient-ils pas les mêmes motifs 

qui avaient conduit le Roi Unseelie et sa concubine? Les mêmes motifs ne conduisaient-ils 

pas les humains chaque jour ? 

Pourquoi n'y avait pas seulement la Reine que le Roi qui aurait la femme qu'il aimait? 

Pourquoi le Roi ne pourait-il pas être heureux durant  une vie ? Qu'est-ce qui aurait pu 

arriver aux Unseelie s’ils n’avaient jamais été emprisonnés ? Pourraient-ils s'être tansformés 

comme la Cour Seelie? 

Et que dire de ma sœur et moi? Pourions-nous vraiment damner le monde? Nourrir ou la 

nature: Qu'étions nous? 

Partout où je regardais, je pouvais voir les nuances de gris seulement. Noir et blanc étaient 

rien que nos plus nobles idéaux de nos esprits, les normes selon lesquelles nous avons 

essayé de juger les choses et planifié notre place dans le monde qui les concernent. 

Le Bien et le Mal, dans leur forme la plus pure, étaient aussi intangible et pour toujours au-

delà de notre capacité de tenir dans nos mains comme toute illusion Fae. Nous ne pouvions 

les viser, les prétendre, et j'espère ne pas les perdre dans l'ombre que nous ne pourrions 

plus voir la lumière. Alina avait visé pour la bonne chose à faire. Moi aussi. Elle ne l'avait pas 

fait. Aurais-je échoué? Parfois, il était difficile de savoir ce qu'était la bonne chose à faire. 

Me sentant comme la pire espèce de voyeur, Je cherchais dans les albums photo, le tirant 

sur mes genoux, et me mit à tourner les pages. 

C'est alors que je l'ai senti. La poche était trop épaisse. Il y avait quelque chose derrière la 

photo de Darroc les yeux fixés sur Alina comme si elle était son monde, jouissant en elle. 

J'ai glissé la photo avec les mains tremblantes. Qu'est-ce que je trouverais de secret ici? Un 

message de ma sœur ? Quelque chose qui pourrait me donner plus d’un aperçu de sa vie 

avant qu'elle soit morte. 

Une lettre d’amour de lui ? Venant d’elle ? 

J'ai retiré un morceau de vieux parchemin, le déroulait, et l’ouvrant en le lissant 

délicatement. Il était écrit sur les deux côtés. Je l'ai retourné. Un côté avait été couvert de la 

marge supérieure pour l'abaisser. L'autre côté il y avait seulement que quelques lignes. 

J'avais reconnu le papier et l'écriture sur le côté plein instantanément. J'avais vu les écrits de 

Morry La Folle avant, même si je ne savais lire le Vieux Gaélique Irlandais. 

Je l'ai retourné, en retenant mon souffle. Oui, il l'avait traduit! 

SI LA BETE AUX TROIS FACES N’EST PAS CONTENU PAR LE TEMPS LE PREMIER PRINCE 

SOMBRE MOURRA SI LA PREMIERE PROPHETIE NE REPOND PAS POUR LA BETE AURA GORGE 

SON POUVOIR ET CHANGERA. SEULEMENT PAR SA PROPRE VOLONTE FACONNEE IL 

TOMBERA. IL EST CELUI QUI N’EST PAS CE QU’IL ETAIT ASSUMERA LE TALISMAN ET QUAND 

LE MONSTRE AU SEIN DE SA DEFAITE AINSI SOYEZ LE MONSTRE SANS. 

Je le lisais encore. « Quel talisman ? » Quelle était la précision de sa traduction ? Il avait 

écrit,  Il n’est  pas ce qu’il est. Si Darroc vraiment était le seul qui pouvait fusionner avec le livre? Dageus n'était pas ce qu'il était. J'étais prête à parier Barrons ne l'était pas, non plus. 

Vraiment, qui était le nous ? Quelle déclaration nébuleuse. Je n'appelle pas ça un critère 

définitif. Papa aurait eu une heure de gloire devant les tribunaux avec une telle phrase 

vague. 

 Au moment où le premier Prince sombre meurt ...  Il était déjà trop tard, si cela était vrai. 

Le premier Prince sombre était Cruce, qui ne pouvait pas être en vie. À moins qu'une fois il 

ya dans sept cent mille dernières années, il aurait montré son visage. Quelqu'un l'aurait vu. 

Mais même s'il était vivant, le moment où Dani avait tué le prince sombre qui était venu 

dans ma cellule à l'abbaye, avait été trop tard pour la première prophétie de fonctionner. 

Le raccourci était un talisman. Et Darroc l'avait eu. 

Quelque chose harcelait mon subconscient. J'ai attrapé mon sac à dos et me mit à fouiller à 

travers dedans, cherchant la carte de tarot. J'ai vidé le contenu, ramassé la carte, et l’étudia. 

Une femme regardait au loin tandis que le monde tournait devant elle. 

Quel était le motif? Pourquoi le GYR – ou la peur Dorcha, comme il l'avait affirmé -- m'avait 

donné cette carte en particulier? 

J'ai pris connaissance minutieusement des détails de ses vêtements et de ses cheveux,  les 

continents de la planète. C'était définitivement la Terre. 

J'ai examiné les bords de la carte, à la recherche de runes dissimulées ou symboles. Rien. 

Mais attends ! Qu'avait-elle autour de son poignet? Ca ressemblait à un repli sur sa peau 

jusqu'à ce que je regarde de plus près. 

Je ne pouvais pas croire que je l'avais raté. 

C’était travaillé dans la bordure, habilement dissimulé dans une sorte de pentacle, mais je 

connaissais la forme de la cage qui abritait la pierre. Autour du poignet de la femme était la 

chaîne de l'amulette de Darroc qu’il avait volé à Mallucé. 

Le gars aux yeux rêveurs  avait essayé de m'aider. 

Le talisman de la prophétie était l'amulette. L'amulette était le raccourci de Darroc! 

Cela avait été à ma portée la nuit où le Sinsar Dubh avait éclaté la tête Darroc comme un 

raisin. Je l'avais touché. Cela avait été si proche. 

Ensuite, la prochaine chose que je connaissais était que j'étais sur une épaule et elle avait 

disparu. 

J'ai souri. Je savais où la trouver. 

En tant qu’homme, Barrons collectionnait les antiquités, les tapis, des manuscrits et des 

armes anciennes. En tant qu'une bête, il avait collectionné tous ce que j'avais touchés. Le 

sachet de pierres, mon pull. 

Peu importe sa forme, Barrons était un furet courrait pour des babioles brillantes qui sentait 

bon pour lui. 

Il n’y avait pas moyen qu’il s’en soit éloigné cette nuit là. Je l’avais touché. 

J'ai glissé le parchemin, la traduction, et une carte de tarot dans ma poche et me leva. 

Il était grand temps de savoir où allait Jericho Barrons quand il quittait la librairie. 





Il n’allait pas bien loin. 

Depuis tout le temps je le connaissais, j'étais disposé à parier qu'il n'a jamais eu. 

Quand j'ai atteint la dernière marche, je l'ai senti. Le soupçon d'épices faibles flottait dans 

l'air à extérieur de son bureau. Le bureau où il gardait son Miroir. 

Tout le temps où j’avais été Pri-ya, je ne l’avais jamais vu dormir. Je dérivais, mais à chaque 

fois que je me réveillais, il était là, paupières lourdes sur ses yeux brillants sombres, me 

regardait comme s'il m'avait fixé n'attendant que de me retourner et de lui demander de me 

baiser à nouveau. Toujours prêt. Comme s’il vivait que pour ça. Je me souvenais de regard 

sur son visage quand il s’étendait sur moi. 

Je me rappelais comment mon corps y répondait. 

Je n'avais jamais pris de l'ecstasy ou l'un des médicaments que certains de mes amis avaient 

essayé.Mais si c’était comme être Pri-ya, je ne pouvais pas imaginer vouloir le faire 

volontairement. 

Une partie de mon cerveau était encore au courant, dans une sorte de chemin obscur, tandis 

que mon corps était hors de mon contrôle. 

S’il passait une main sur mon corps, je crierais presque d'avoir besoin de lui à l'intérieur de 

moi. J'aurais fait n'importe quoi pour l’avoir là. 

Être Pri-ya était pire que d'être violées par les princes. 

Il y avait eu des centaines de viols, encore et encore. Mon corps y avait voulu. Mon esprit 

était vide. Pourtant, une partie de l'essentiel de moi était toujours là-bas, pleinement 

consciente que mon corps était complètement hors de mon contrôle. Que je n'avais pas le 

choix. Tous mes choix avaient été faits pour moi. Le sexe devrait être un choix. 

Un seul qu'ils m'avaient laissé pour moi: davantage. 

Quand il poussait à l'intérieur de moi et je le sentais qu'il commençait à pénétrer, cela 

m’avait transformé comme une chose sauvage – chaude, trempée, et désespérée pour en 

avoir davantage de lui. Avec chaque baiser, chaque caresse, chaque poussée, j'avais 

simplement besoin d'en avoir davantage. Il me touchait, je devenais tarée. Le monde se 

diminuait à une chose: lui. Il  avait vraiment été mon monde dans ce sous-sol. C’était trop de pouvoir pour qu'une personne ait le dessus sur l’autre. Cela pouvait vous mettre sur ses vos 

genoux, suppliant. 

J'avais un secret. 

Un terrible secret qui m'avait mangé ma vie. 

 Qu'est-ce que tu portais pour ton bal des étudiants, Mac? 

C'était la dernière chose que j'avais entendu en étant, Pri-ya. 

Tout à partir de ce moment était vraiment arrivé. 

J’avais triché. 

Je lui avais menti et à moi-même. 

Je restais. 

 Et cela n'avait fait aucune différence. 

J'avais été tout aussi insatiable, aussi avide, aussi vulnérable. Je ne savais pas exactement qui 

j'étais, ce qui était arrivé à l'église, et ce que j'avais fait pendant ces derniers mois. 

Et chaque fois qu'il me touchait, mon monde se diminuait à qu'une chose: lui. 

Il n'a jamais été vulnérable. 

Je l'avais détesté pour cela. 

Je secouai la tête, dispersant les pensées rêveuses. 

Où allait Barrons pour être seul, se détendre, peut-être dormir? Au-delà de la portée de 

quiconque. A l'intérieur d'un Miroir fortement protégé. 





Avec  son odeur encore suspendu dans les airs, J'ai fouillé son bureau. 

Je me sentais sans remords et fatiguée de jouer selon les règles. Je ne savais pas pourquoi il 

devrait y avoir des règles entre nous, d'ailleurs. Cela semblait absurde. Il m'avait dans mon 

espace depuis le moment où je l'avais rencontré, plus grand que nature, présence 

électrisante, me secouant et me réveillant et me faisant simplement de ce côté insensé. 

J'ai attrapé une de ses nombreuses armes anciennes et força les tiroirs de son bureau 

verrouillés. 

Oui, il verrait que je les ai ouverts. Non, je m’en fiche. Il pouvait simplement essayer de 

prendre sa colère sur moi. J'avais une juste part de la mienne. 

Il avait des dossiers sur moi, sur mes parents, sur McCabe, sur O'Bannion,  sur des gens que 

je n'avais jamais entendu parler, même sur ses propres hommes. 

Il y avait des factures pour des dizaines d'adresses différentes dans de nombreux pays 

différents. 

Dans les tiroirs du bas, j'ai trouvé des photos de moi. Piles et des piles d'entre elles. 

À la Clarin House, sortant dans la matinée rosée de Dublin, jambes bronzées brillantes sous 

l'ourlet courte de ma jupe blanche préférée, de longs cheveux blonds se balançant avec une 

queue de cheval haute. 

Marchant à travers les pelouses du Trinity College, rencontrant Dani pour la première fois, à 

côté de la fontaine. 

Descendant les marches à l’arrière de l'appartement d'Alina, en sortant dans la ruelle. 

Passant furtivement dans la ruelle arrière, en regardant les voitures abandonnées de 

O'Bannion, le matin où je m'étais rendu compte que Barrons avait éteint toutes les lumières 

et laissant les 

Ombres prendre le périmètre, dévorant seize hommes pour tuer un seul qui était une 

menace pour moi. C'était un choc, une horreur, et quelque chose sans aucun doute de 

soulagé dans mes yeux. 

Battant dos-à-dos avec Dani, épée et la lance d'albâtre flamboyant dans l'obscurité. Il y avait 

toute une série de ces photos, prises à partir d'un angle des toits. J'étais sur le feu, le visage 

rayonnant, les yeux plissés, corps fait pour ce que je faisais. 

À travers la fenêtre devant la librairie, étreignant Papa. 

Recroquevillée sur le canapé dans la zone de conversation arrière du BB&B, dormant les 

mains nichées contre ma poitrine. Sans maquillage. J'avais l'air d'avoir dix-sept ans, un peu 

perdue, 

complètement accessible. 

Marchant vers le poste de la Garda avec Jayne. Sur chemin du retour vers la librairie, sans 

lampes de poche. Je n'avais jamais été en danger ce soir-là. Il avait été là-bas, en veillant que 

je survivais à tout ce qui venait sur mon chemin. 

Personne n'avait jamais pris autant de photos de moi avant. Même pas Alina. Il avait attrapé 

mes plus subtiles émotions à chaque plan. Il m’observait, m’observait toujours. 

Par la fenêtre d'un cottage fermier, Je touchais le visage de Nana, essayant de la pousser 

dans ses pensées et de voir ma mère. Mes yeux étaient à moitié fermés, mes traits tirés par 

la concentration. 

Une autre photo de toit. J'avais ma paume sur la poitrine de La Femme Grise, exigeant 

qu'elle rétablisse Dani. 

Y avait-il quelque chose qu'il ne savait pas? 

Je laisse les photos retomber dans le tiroir. Je me sentais la tête légère. Il avait tout vu: le 

bon, le mauvais et le laid. Il ne m’avait jamais demandé aucunes questions, à moins qu'il 

pense que j'avais besoin de trouver les réponses. Il ne m'avait jamais affublé d'étiquettes 

pratique et essayé de me mettre dans une boîte. Même quand il y avait beaucoup 

d'étiquettes à coller sur moi. J’étais ce que j'étais à ce moment-là et ça lui plaisait, et c'était 

tout ce qui comptait pour lui. 

Je m'étais retourné et avais regardé fixement dans le miroir. 

La réflexion d'une étrangère regardait en retour. 

Je touchais mon visage sur la réflexion. Non, elle n'était pas une étrangère. Elle était une 

femme qui avait sorti de sa zone de confort afin de survivre, qui était devenue une 

combattante. J'ai aimé la femme que j'ai vue dans le miroir. 

La surface du miroir était glacée sous mes doigts. 

Je connaissais ce Miroir. Je connaissais tous les Miroirs. Ils avaient quelque chose de… 

K'Vruck en eux. Si le Roi avait choisi un ingrédient de leur création venant du monde des 

Chasseurs? 

Comme je regardais dedans,  j'ai cherché ce lac sombre, vitreux et lui ai dit que je voulais 

entrer dedans. 

 Tu m'avais manqué, il faisait de la vapeur. Viens nager. 

 Bientôt, je promettais. 

Des runes d'albâtre surgissant des profondeurs noires, scintillantes à la surface. 

Cela était aussi simple que cela. Je demandais, il donnait. Toujours là, toujours prêt. 

Je les ai ramassés et les pressa, une après l'autre, sur la surface du Miroir. 

Lorsque la dernière était en place, du surface avait commencé à onduler comme de l'eau 

argentée. Je traînais mes doigts à travers dedans et les eaux s'écartèrent, avaient reculés sur 

les bords du miroir noir, me laissant regarder par un sentier rempli de brouillard dans un 

cimetière. Derrière les pierres tombales et des cryptes, des créatures des ténèbres glissaient 

et grimpaient. 

Le Miroir vomissait une bouffée d'air glacé. 

J'entrais  dans le miroir. 



Comme je le pensais, il avait empilé les Miroirs pour former un gantelet aucun voleur ne 

voulait le faire à travers vivant, protégeant sa demeure souterraine. 

Il y a neuf mois, si j'avais été capable de comprendre comment  j’avais fait pour entrer, 

j'aurais été tué dans les premiers mètres. J'ai été attaqué l'instant où j'ai fais un pas à 

l'intérieur. Je n'avais pas eu le temps de tirer ma lance. Lorsque la première volée de dents 

et de griffes étaient venues vers moi, mon lac instantanément m'a offert et j'ai accepté sans 

hésitation. 

Une seule rune pourpre brillait dans ma paume. 

Mes attaquants ont reculé. Ils l'ont détesté, quelle qu'elle fût. 

J'ai tourbillonné à travers le brouillard à ma taille, absorbant le paysage aride. Arbres 

squelettiques brillaient comme des os jaunes au clair de lune maladive. L'effondrement des 

pierres tombales énumérées aux angles aigus. Mausolées dominants derrière des portes en 

fer forgé. Il faisait brutalement froid ici, presque aussi froid que la prison Unseelie. Mes 

cheveux avaient glacés, mes sourcils et les poils du nez givrés. Mes doigts ont commencé à 

s'engourdir. 

Le passage venant ce Miroir à l'autre se faisait sans faille. Ils l'ont tous été. Barrons était 

beaucoup plus habile à empiler les Miroirs que Darroc avait été et encore plus qualifié 

semblait-il, que le Roi Unseelie. 

Je ne voyais même pas le changement dans mon environnement à venir. J'ai soudain eu un 

pied dans un cimetière de glace et l'autre dans un désert étouffant de sable noir, soleil qui 

plombait sur moi. Je glissais en avant, dedans la chaleur torride et avais été immédiatement 

desséchée. Rien ne m’avait attaqué sur ce terrain brûlé. Je me demandais si le soleil à lui 

seul empêcherait à certains intrus d'entrer. Le prochain miroir m'avait donné des 

ajustements. Abruptement, j’étais sous l’eau. Je ne pouvais pas respirer, J'ai paniqué et 

essayé de revenir en arrière. 

Mais je n'avais pas été capable de respirer dans la prison Unseelie, non plus. 

J'ai arrêté de battre et demi-nagé, demi-marchais sur le fond marin de quelque planète- pas 

la notre, parce que nous n'avons pas de poissons qui ressemblaient à de petits bateaux à 

vapeur sous-marin avec des roues de dents tourbillonnantes. 

Mon lac vitreux m'a offert une bulle de toutes sortes, les scellant autour de moi, et tout ce 

qui était venu vers moi avait rebondi. 

Je commençais à me sentir carrément indestructible. Effrontée. Je mettais un peu de 

fanfaronnade sur mes étapes roulantes. 

Au moment où je passais par une demi-douzaine d'autres «zones», j’étais au-delà d'être 

fière. Toute menace qui était venue à moi, mon lac sombre avait une réponse pour. J’étais 

ivre de mon propre pouvoir. 

D'un paysage qui aurait pu être appelé "Minuit sur une Etoile Lointaine" s’il avait été peint, Je jaillissais dans une pièce faiblement éclairée et cligna des yeux. 

C'était Sparte, l'Ancien Monde, et sentait  bon. Profond, enivrant d'épices. Barrons. Mes 

genoux se sont sentis mous. Je le sens, je pense au sexe. Je suis un cas désespérée. 

Je savais immédiatement où j'étais. 

Sous le garage derrière Barrons Bouquins et Bibelots. 
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Je voulais explorer. Je voudrais avoir exploré, à l'exception de l'enfant qui pleure. 

De toutes les choses que je m'attendais de Barrons d'avoir sécrété loin du monde et si bien 

protégé, un enfant n'était pas sur ma liste. 

Les indices sur son identité? Sûrement. 

Une maison luxueuse? Définitivement. 

Un enfant? Jamais. 

Perplexe, j'ai suivi le son. C'était faible, venant d'en bas. L'enfant sanglotait comme si son 

monde prenait fin. Je ne pouvais pas dire si c'était une fille ou un garçon, mais la douleur et 

le chagrin qu'il sentait était un déchiquetage de l’âme. Je voulais que ça s'arrête. Je  devais le faire taire. Cela me brisait le cœur. 

Je me suis déplacé à travers pièce après pièce, à peine je remarquais mon entourage, 

d'ouvrant et fermant des portes, à la recherche d'un moyen vers le bas. J'étais lointainement 

consciente que les véritables joyaux de la collection Barrons était là, dans son repaire 

souterrain. Je passais des choses que j'avais vues dans les musées et désormais je savais 

qu'elles étaient des copies. Barrons ne plaisantait pas avec des copies. Il aimait ses 

antiquités. Le lieu bourdonnait avec des OP quelque part. Je pourrais les trouver 

éventuellement. 

Mais, d'abord, l'enfant. 

Le son de ses pleurs me tuait. 

Jericho Barrons avait des enfants? Peut-être qu'il en avait eu un avec Fiona? 

Je sifflais, alors j'ai réalisé à quel point cela sonnait comme un Fae et prétendait simplement 

que je n'avais pas fait ça. Je m'arrêtais et armais ma tête. Comme s’il avait entendu mes 

lèvres serrées 

d’expiration, les pleurs devenaient plus forts. Disant, 

 Je suis ici, je suis près, s'il vous plaît trouvez-moi, j’ai peur et je suis seul. 

Il devait y avoir un escalier. 

J'ai traqué à travers la place, en tirant d’un coup sec porte après porte. Le cri montait dans 

mon dernier nerf d’instinct-maternel. J'ai finalement trouvé la bonne porte et entra. 

Il avait pris de sérieuses précautions. 

J'étais dans une pièce de fête forraine de miroirs. J'ai pouvais voir des escaliers dans une 

douzaine de lieux différents, mais j'avais aucun moyen de distinguer entre la réflexion et la 

réalité. 

Et connaissant Barrons aussi bien que je le connaissais, si j'allais pour la réflexion, quelque 

chose de très méchant allait m'arriver. Il est évident qu'il se souciait beaucoup de la 

protection de l’enfant. 

Mon lac sombre m’avait offert, mais je n'en avais pas besoin. 

«Montrez-moi ce qui est vrai », murmurai-je, et les miroirs devenaient foncés, l’un après 

l’autre, jusqu'à un escalier chrome brillait dans la lumière faible. 

Je m’étais déplacé silencieusement dessus, attirée par l'appât sirène des sanglots de l'enfant. 





Encore une fois, mes attentes avaient été abattues. 

Les pleurs prevenaient de derrière portes hautes qui étaient enchaînés, cadenassée, et 

gravées avec des runes. Je n'aurais pas pu l'entendre du tout. J'étais étonnée que je n'avais 

jamais été en mesure d'entendre rugir Barrons loin sous terre. 

Il m'a fallu vingt minutes pour briser les chaînes, les protections, et les runes. Il était évident 

qu'il voulait que cet enfant soit protégé au maximum. Pourquoi ? Qu’est-ce qui était si 

important ? Qu'est-ce qui se passait? 

Quand j'ai poussé les portes, les pleurs s'arretèrent brusquement. 

J’entrai dans la pièce et regarda autour. Quoi que je m’attende, ce n'était pas cela. Il n’y 

avait pas l'opulence ici, pas de trésor ou de collection. Ce n'était guère mieux que la grotte 

de Mallucé sous le Burren. 

La pièce était taillée dans la pierre, une grotte déblayée dans la roche de la terre. Un petit 

cours d'eau traversait, apparaissant sur le mur Est, disparaissant au-delà de l'ouest. Il y avait 

des caméras installées un peu partout. Il devait savoir que j'étais ici, même si que je 

repartais maintenant. 

Dans le centre de la pièce il y avait une cage qui mesurait sept mètres par sept, faite de 

barreaux massifs d’acier, étroitement espacés. Comme les portes, elle était fortement 

protégée par des runes. Elle était également vide. 

Je m’avançais vers. 

Et m’arrêtais, stupéfaite. 

Elle n’était pas vide comme je l’avais pensé. Un enfant était couché dans la cage, recourbé 

sur le côté, nu. Il avait l’air d’avoir dix ou onze ans. 

Je me dépêchais vers lui. « Mon chou, tu vas bien ? Quel est le problème? Pourquoi es-tu 

dedans ? » 

L'enfant leva les yeux. Je me décalais et alla sur mes genoux sur le sol de pierre, stupéfaite. 

Je regardais vers l'enfant qui venait de la vision que j'avais partagé avec Barrons. 

Chaque détail de cela était cristallin dans ma tête, comme si je l’avais vécu hier -- un rare 

aperçu du coeur de Barrons. Je pouvais fermer les yeux et être de retour là-bas encore avec 

lui, si facilement. Nous étions dans un désert. 

C'est le crépuscule. Nous tenons un enfant dans nos bras. 

 Je regarde dans la nuit. 

 Je ne vais pas regarder en bas. 

 Impossible de faire face de ce qu'il ya dans ses yeux. 

 Impossible de ne pas regarder. 

 Mon regard va contre son gré, avidement vers le bas. 

 L’enfant regarde fixement vers moi avec une entière confiance. 

« Mais tu es mort! » J'ai protesté, le regardant fixement. 

Le garçon se dirigea vers moi, vint se placer au bord de la cage et serrait ses petites mains 

autour des barres. Beau garçon. Cheveux noir, peau d'or, des yeux sombres. Le fils de son 

père. Ses yeux sont doux, chaleureux. 

Et je suis Barrons, les yeux fixés vers ... 

 Ses yeux disent, Je sais que tu ne me laisseras pas mourir. 

 Ses yeux disent, Je sais que tu vas faire cesser la douleur. 

 Ses yeux disaient, Confiance / amour / adorer / tuesparfait / tumegarderastoujoursensécurité 

 / tuesmonmonde. 

 Mais je ne l'avais pas gardé en sécurité. 

 Et je ne peux pas arrêter sa douleur. 

Nous étions dans le désert tenant cet enfant, ce même garçon dans nos bras, le perdant, 

l’aimant, le pleurant, sentant sa vie s'éclipser… 

 Je le vois là-bas. Son hier. Son aujourd'hui. Les lendemains qui ne seront jamais. 

 Je vois sa douleur et elle me déchire. 

 Je vois son amour absolu et il me fait honte. 

 Il me sourit. Il me donne tout son amour dans ses yeux. 

 Il commence à s'estomper. 

 Non! Je rugis. Tu ne mourras pas! Tu ne me quitteras pas! 

 Je regarde fixement dans ses yeux pour ce qui semble mille jours. 

 Je le vois. Je le tiens. Il est là-bas. 

 Il est parti. 

Mais il n'est pas parti. Il est là avec moi. Le garçon presse son visage sur les barreaux.Il me 

sourit. Il me donne tout son amour dans ses yeux. Je fonds. Si je pouvais être la mère de 

quelqu'un, je prendrais cet enfant et le garderais en sécurité pour toujours. 

J'appuie sur mes pieds, bougeant comme si je suis en transe. J'ai tenu cet enfant, dans la 

tête de Barrons. Comme Barrons, je l'aimais et je l'ai perdue. Dans le partage de cette vision, 

elle est devenue ma blessure, aussi. 

« Je ne comprends pas. Comment es-tu vivant? Pourquoi es-tu ici? » Pourquoi Barrons avait 

vécu sa mort? Il n'y avait aucune question qu'il l’avait fait. J’étais là-bas, aussi. C'était un 

rappel des regrets que j'avais ressenti à propos d'Alina… 

 Reviens, reviens, tu as envie de crier… juste une minute de plus. Encore un sourire ... une 

 chance de plus de bien faire les choses. Mais il est parti. Il est parti. Où est-il allé? Qu'advient-il de la vie quand il la quitte? Va-t-il quelque part ou c'est putain juste parti? 

« Comment es-tu ici?" je dis avec étonnement. 

Il me parle, et je ne comprends pas un mot. C'est une langue morte et oubliée. Mais 

j'entends sa voix plaintive. J'entends un mot qui sonne comme Ma- ma. 

Etouffant un sanglot, je parviens à lui. 

Comme je glisse mes bras à travers les barreaux et recueille son petit, corps nu dans mes 

bras, que sa tête sombres flotte dans le creux où mon épaule 

rencontre mon cou, des crocs percent ma peau, et le beau petit garçon arrache ma gorge. 
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Je meurs pendant longtemps. 

Beaucoup plus longtemps que je pensais cela prendrait. 

Je m'attendais à ce que je meure lentement et dans la douleur. Je me suis évanouie plusieurs 

fois et je suis surprise de cette j'ai repris conscience. Je me sens fiévreuse. La peau de mon 

cou s'est engourdi, mais la plaie le brûle comme j'avais été injecté avec du venin. 

Je pensais que j'avais laissé la moitié de mon cou dans la gueule incroyablement extensible 

de l'enfant. 

Il avait commencé à changer le moment je l'avais pris dans mes bras. 

J'ai réussi à me détacher de sa main forte et surnaturelle et de chuter à partir de la cage 

avant qu'il ait achevé la transformation. 

Mais c’était trop tard. J’ai été une idiote. Mon cœur avait épousé Barrons à un enfant 

sanglotant et de la sentimentalité embrassée. J'avais vu les chaînes, des cadenas, et des 

protections comme un moyen pour Barrons  de garder un enfant en toute sécurité. 

Ce qu’ils avaient réellement fait était une manière de protéger le monde de cet enfant. 

Je suis étendue sur le sol de la chambre de pierre, mourante. J'ai perdu la conscience à 

nouveau pendant un certain temps, puis je suis de retour. 

Je regarde l'enfant devenir la version nuit de la bête de Barrons. Peau noire, corne noire et 

des crocs, les yeux rouges. Discuter d’un homicide insensé. Il faisait de la bête de Barrons 

quand il était dans les Miroirs franchement sympathique et calme. 

Il hurlait en continu pendant qu'il changeait, la tête sécouée de gauche à droite, me 

pulvérisant avec sa salive et mon sang, à me regarder avec ses yeux rouges sauvages. Il veut 

planter ses dents en moi, me secouer, et de m'écraser jusqu'à la dernière goutte de sang de 

mon corps. La marque de Barrons apposée sur mon crâne ne pas faire une chose pour 

désamorcer sa soif de sang. 

Je suis de la nourriture et il ne peut pas me rejoindre. 

Il secoue les barreaux de de la cage et il hurle. 

Il se transforme à partir de un mètre trentre à trois mètres de hauteur. 

C’était ce que j’avais entendu sous le garage. C'est ce que j'ai écouté tout en regardant 

Barrons sur le toit d'une voiture. 

Cet enfant, mis en cage ici-bas, emprisonné pour toujours. 

Et je comprends, comme mon âme s'écoule, quelle était la raison pourquoi il portait une 

femme morte en dehors du Miroir. 

L'enfant devait être nourri. 

Il a tenu cet enfant, l'observant mourir. J'essaie d'y penser, envelopper mon cerveau autour 

de ça. L'enfant devait être son fils. Si Barrons ne le nourrissait pas, l'enfant souffrait. S'il l'a 

vraiment nourri, il a dû regarder ce monstre. Depuis combien de temps? Combien de temps 

il avait été gardien de cet enfant? Un millier d'années? Dix? Plus? 

J'essaie de toucher mon cou, sentir l'ampleur de mes blessures, mais je ne peux pas lever 

mes bras. Je suis faible, rêveuse, et je m'en fous pas mal. Je veux juste fermer yeux et de 

dormir pendant quelques minutes. Juste une petite sieste, alors je vais me réveiller et me 

mettre au travail trouver quelque chose dans le lac pour m'aider à survivre à ça. Je me 

demande si il ya des runes qui peut guérir la gorge arrachée. Peut-être il ya quelques 

Unseelie ici quelque part. 

Je me demande si c’est ma jugulaire qui jaillissait. Si c'est le cas, il est trop tard, trop tard  

désormais pour moi. 

Je ne peux pas croire que je vais mourir comme ça. 

Barrons viendra et me trouvera ici. 

Me vidant de mon sang sur le sol dans sa grotte cachée. 

J'essaie de trouver la volonté de rechercher dans mon lac, mais que je pense que j'ai perdu 

trop de sang trop vite. Je ne peux pas m’en ficher, peu importe façon dont j'essaie. Le lac est 

curieusement silencieux. Comme il regarde, attend de voir ce qui va se passer après. 

Les rugissements dans de la cage sont si forts, que je n'ai pas entendu Barrons rugir, aussi, 

jusqu'à ce qu'il me ramasse dans ses bras et me porte de la pièce, claquant les portes 

derrière lui. 

« C'est quoi ce bordel, Mac? C'est quoi ce bordel? » Il n'arrête pas de le dire, encore et 

encore. Ses yeux sont sauvages, son visage blanc, ses lèvres minces. « A quoi pensiez-vous 

en venant ici sans moi? Je vous y aurais emmené si je pensais que vous étiez si stupide. Ne 

me faites pas ça! Tu ne peux pas putain me faire ça! » 

Je lève les yeux vers lui. Les ombres de Barbe-Bleue, je rêvasse songeusement. J'avais ouvert 

la porte de ses épouses massacrées.  Ma bouche ne voulait pas former des mots. Je veux 

savoir comment l'enfant est encore vivant. Je me sens engourdie.  Il est votre fils, n'est-ce 

 pas?  

Il ne me répond pas. Il me regarde comme s’il mémorisait mon visage. J'ai vu passer quelque 

chose de profond bouger dans ses yeux. 

J'aurais dû faire l'amour avec cet homme. J'avais toujours eu peur d'être tendre. Je suis 

perplexe par ma propre bêtise. 

Il sursaute. 

«Ne pense pas une putain de minute que tu peux mettre tout ça dans tes yeux, et puis 

mourir. Ce sont des conneries. Je ne fais pas ça à nouveau. » 

 Vous avez de l'Unseelie?  J’espérais à moitié qu’il court dans les airs en chasser et en 

ramener. Mais je n'ai pas beaucoup de temps et je le sais. 

«Je ne suis pas bon, Mac. Je ne l'ai jamais été. » 

 Quoi – le temps de la vraie confession ? Mes yeux le taquinaient . Je n’en ai pas besoin. 

«Je veux ce que je veux et je le prends. » 

Est-ce qu'il m'avertit? Avec quoi pourrait-il probablement me menacer maintenant ? 

« Il existe rien que je ne peux pas vivre avec. Seulement des choses que je ne voudrais pas 

vivre sans. » 

Il regarde fixement vers mon cou, et que je sais que c'est un gâchis dans le regard de ses 

yeux. Sauvagement déchiqueté. Je ne sais pas trop comment je respire encore, pourquoi je 

ne suis pas morte. Je pense que je ne peux pas parler parce que je n'ai plus les cordes 

vocales intactes. 

Il touche mon cou. Enfin, du moins je pense qu’il le fait. Je vois sa main sous mon menton. Je 

ne peux rien ressentir. Est-ce qu'il essaie de réorganiser mes parties internes comme je 

l'avais fait autrefois aux siennes, sous le soleil du petit matin sur le bord d'une falaise, 

comme si je pouvais les remettre ensemble par la force de volonté? 

Ses yeux et ses sourcils se plissèrent ensemble. Il ferme ses yeux, les ouvre à nouveau, et 

fronce les sourcils. Il me déplace dans ses bras et m'étudiant  sous un angle différent, 

regardant entre mon visage et le cou. La compréhension adoucit sont front, et ses lèvres se 

tordent dans un pâle sourire que les gens vous donnent avant qu’ils vous disent qu'ils ont 

une bonne nouvelle et une mauvaise nouvelle – Et la mauvaise nouvelle est vraiment 

mauvaise. 

«Quand tu étais en Faery, as-tu jamais mangé ou bu quoi que ce soit, Mac? » 

 V'lane, dis-je en silence.  Boissons sur la plage. 

« Est-ce qu’elles t’ont rendu malade ? » 

 Non. 

«As-tu bu à n'importe quel moment qui t'as fait te sentir comme si tes tripes s'étaient 

arrachés? Tu aurais eu envie de mourir. D'après ce que j'ai entendu, cela aurait duré environ 

une journée. » 

Je pense un instant.  Le viol, j'ai finalement dit.  Il m'avait donné quelque chose. Celui que je ne pouvais pas voir. J'ai ressenti une douleur pendant une longue période. Je croyais que cela 

 venait des Princes étant à  l’intérieur de moi. 

Ses narines s'évasaient, et quand il essaya de parler, seul un profond râle sortit. Il tenta deux 

fois de plus avant qu'il n’y arrive. « Ils t'auraient laissé comme ça pour toujours. Je vais les 

couper en tranches en des petits morceaux et les nourrir l’un de l'autre. Lentement. Au fil 

des siècles. » Sa voix était aussi calme qu’un sociopathe. 

 Que dites-vous? 

« Je me demandais. Tu sentais différement par la suite. Je savais qu’ils t’avaient fait quelque 

chose. Mais tu ne sentais pas comme le Rhymer. Tu étais comme lui, mais différement. Je 

devais attendre et voir. » 

Les yeux fixés sur lui, je prends une nouvelle évaluation mentale de moi-même. Je 

commence à sentir de nouveau mon cou. Ca brûle comme l’enfer. Mais je peux déglutir. 

 Je ne meurs pas ? 

« Ils ont dû avoir peur qu'ils te tueraient avec leurs… » Il regarde au loin, les muscles qui 

travaillent dans la mâchoire. « Une éternité en enfer. Tu aurais été Pri-ya pour toujours. » 

Son visage est tendu avec fureur. 

 Qu'avaient-ils fait de moi?  Je demande. 

Il reprend la marche, me porte à travers pièce après pièce, finalement s'arrête dans une 

chambre presque identique à la zone de confort arrière confortable du BB&B: des tapis, des 

lampes, un chesterfield, un plaid moelleux. Seule la cheminée est différente: énorme, avec 

un foyer de pierre, un homme pourrait se tenir dedans. Bûches au gaz. Pas de fumée de bois 

s'infiltrant quelque part pour l’éloigner. 

Il étaye des coussins contre le bras et me place doucement sur le canapé. Il se déplace à la 

cheminée et l'allume. 

« Les Fae ont un élixir qui prolonge la vie. » 

 Ils m'ont en donné. 

Il hoche la tête. 

 C'est ce qui s'est passé pour vous? 

« J’ai dit prolonge. Pas qui te transforme en une bête cornue  insensée de trois mètres de 

hauteur. » Il regarde mon cou. « Tu guéris. Tes blessures se sont refermées. Je connais un 

homme à qui avait été donné cet élixir. Il ya quatre mille ans. Il sent  différement aussi. Tant 

que le Rhymer n'est jamais poignardé par la lance ou l'épée, il vit, sans vieillir. Il ne peut être 

tué que de la même manière dont un Fae peut être tué. » 

Je regarde vers lui.  Je suis immortelle? Je peux bouger mes bras de nouveau. Je touche mon 

cou. Je sens des crêtes épaisses que la peau fusionne de retour ensemble. C'est comme 

quand je mangeais 

l'Unseelie. Je cicatrise sous mes mains. Je sens des craquements de choses, se déplaçant 

dans mon cou, devenant nouvelle et forte. 

« Pense-y comme du long terme et difficile à tuer. » 

Quatre mille ans d'une grande longévité ? Je le regarde sans comprendre. Je ne veux pas 

vivre quatre mille ans. Je pense à cet Unseelie, gravement mutilé, abandonné dans ma 

ruelle. L'immortalité est terrifiante. Je veux juste ma petite durée de vie. Je ne peux même 

pas concevoir sur quatre mille ans. Je ne veux pas vivre pour toujours. La vie est dure. 

Quatre-vingt ou cent ans, serait tout simplement parfait. C’est tout ce que je n’avais jamais 

voulu. 

« Tu pourrais peut-être reconsidérer sérieusement de garder cette lance. En fait, je peux 

décider de la détruire. Et l’épée. » Il retire l'étui de mon épaule et le jette au sol, près de la 

cheminée. 

Je le regarde valdinguer s'arrêter sur la façade de l'âtre, soulagée. Je ne peux pas mourir. 

Non pas que je le veux maintenant. J’aime juste avoir des options. Tant que j'ai la lance, j'ai 

des options. Jamais je ne me débarrasserais de cette chose. C'est mon jour sur une pierre 

tombale, et je suis humaine. Je voudrai mourir un jour. 

« Mais il ne peut pas. » C'est la première phrase complète que je dis depuis que j'ai été 

attaqué. 

«Votre fils ne peut pas mourir, peut-il? Peu importe quoi. Jamais. » 
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Si je n'avais jamais mangé de l'Unseelie, cicatrire miraculeuse aurait foiré dans ma tête. 

Tel que c'était, je faisais semblant que  j'avais mangé de l'Unseelie. Je ne pouvais pas gérer dans tout l'ensemble du scénario de l’élixir-qui-prolonge-la-vie. Cela m'avais donné envie de 

tuer Darroc encore une fois. Violemment. De manière sadique. Avec beaucoup de torture. 

Il avait non seulement fait de moi Pri-ya, il l'avait prévu pour moi de vivre de cette façon 

éternellement. Je m'étais adoucie quand j'avais vu ces photos de lui avec d'Alina, imaginant 

un 

résultat différent pour eux, mais maintenant tout avait disparu en douceur. Si Barrons ne 

m'avait pas sauvé -- je ne pouvais même pas commencer à imaginer les horreurs. Je ne 

voulais pas. J'aurais été pathologiquement folle dans un temps très court. Que dire s’il 

m’avait enfermé, refusant de me donner ce dont j’avais besoin ? Me gardant quelque part 

petite et sombre et – 

Je frémis. 

« Arrête de penser à ça, » disait Barrons. 

Je frissonnais. Je ne pouvais pas arrêter d’y penser. Il y  avait vraiment des choses pires que de mourir. 

« Ca ne pouvait pas se produire. Je t’ai sorti et je  t’ai ramené. Tout s'est bien passé à la fin. 

Tu es difficile à tuer. Je suis content. » 

J'avais saigné à mort, selon Barrons, à plusieurs reprises. Trop de ma gorge avait été arraché 

pour que mon corps se répare assez rapidement. Pendant que j’étais morte – ou au moins 

ne respirant plus – mon corps avait continué à se réparer lui-même. J'avais repris 

conscience, seulement à saigner de nouveau.  Finalement assez de moi avait été réparé que 

j'étais resté consciente pendant le reste du processus. J’étais couverte de sang, j’en étais 

recouverte. 

Barrons me soulève et me porte de nouveau. Nous passons par des chambres luxueuses, des 

escaliers et encore des escaliers, et je sais qu'il ya plus de trois niveaux sous son garage. Il a 

tout un monde ici-bas. D'habitude, je déteste être sous terre. Mais ceci est différent. Il ya 

une sensation d'expansivité, d’espace qui n'est pas tout à fait ce qu'il semble être. Je pense 

qu'il a davantage de Miroirs ici, nombreuses façons d'entrée et de sortie. C'est le fantasme 

ultime de survie. Le monde pouvait être pourri, et la vie continuerait ici, ou nous pourrions 

passer à un autre monde. Avec Barrons, je pense, aucune catastrophe n'est jamais finale. Il 

continue toujours. 

Maintenant, moi aussi. 

Je n’aime pas ça. J'avais été reprogrammé, avais changé à bien des égards. Celui-ci va être le 

plus difficile à traiter.Il me fait ressentir moins humaine, et je me sentais déjà détachée. Suis-

je une part du Roi Unseelie, maintenant pratiquement immortelle ? Je me demande si c'est 

un cercle vicieux. Nous rennaissons encore et encore, répettant le même cycle ? 

«Serait-ce si mauvais? » 

« Lisez-vous dans mes pensées ? » 

« Tu penses avec tes yeux. » Il sourit. 

Je touche son visage, et le sourire s'évanouit. « Faites-le à nouveau. » 

« Ne sois pas abrutie. » 

Je rigole. Mais il n'y a aucun amusement laissé sur son visage. Ca c'était rapidement effacé. 

Il me regarde avec des yeux durs et froids. Je vois ce qu'il ya dedans désormais. Pour le reste 

du monde, ils peuvent sembler vides. Je me souviens d’avoir pensé à quelques reprises qu'ils 

étaient vides de toute l'humanité, mais ce n’est tout simplement pas vrai. 

Il ressent. Rage. Douleur. Désir. Tellement d'émotion, électrique sous sa peau. Tellement 

d’excitabilité. L’homme et la Bête, toujours en guerre. Je sais que ce n’est jamais facile pour 

lui. La bataille qu'il se bat est non-stop. Comment cet homme avance tous les jours? 

Il s'arrête et me remet sur mes pieds. Il se déplace à travers les ombres, allume le feu de gaz, 

et commence à allumer des bougies. 

Nous sommes dans sa chambre à coucher. C'est comme l'antre du Roi Unseelie : opulent et 

luxueux, avec un lit immense, drapé de soie noire, des fourrures noires. Je ne peux pas voir 

au-delà. Tout ce que je peux voir c’est moi ici, nue avec lui. 

Je tremble. 

Je suis intimidée d’être ici. Qu'il me veuille. 

Il allume davantage de bougies près du lit. Il ramasse les coussins et les pousse en une pile, 

je me rappelle d'être Pri-ya. 

Dans ce sous-sol il ya longtemps, il mettait les coussins sous mes hanches. Je suis allongée 

sur eux avec ma tête sur le lit et mon cul en l'air. Il se frottait d'avant en arrière entre mes 

jambes jusqu'à ce que je supplie, puis il poussait lentement par derrière. 

Il place le dernier coussin sur la pile, et me regarde. Il tire sa tête vers le tas de coussins. 

«Je t'ai vu mourir. J'ai besoin de te baiser, Mac. » 

Les mots claquent en moi comme des balles, me coupant les jambes. Je me penche en 

arrière contre un meuble – une armoire, je pense. Je m’en fiche vraiment. Ca me soutient. 

Ce n’était pas une requête. C’était une reconnaissance d'une obligation de le faire à partir de 

ce moment au prochain, comme  j'ai besoin d'une transfusion, mon sang a été empoisonné. 

« Veux-tu de moi? »  C'était sans ronronnement, ou de timidité, ou de la séduction dans sa 

voix. Il ya une une question qui nécessite une réponse. Point barre. C'est ce qu'il cherche. 

C'est ce qu'il propose. 

« Oui. » 

Il enlève sa chemise dessus de sa tête et je reprends mon souffle, regarder ces longs, 

muscles durs onduler. Je sais à quoi ressemblent ses épaules, bandées, lorsqu’il est au-

dessus de moi, comment son visage se contracte de désir, tant il se détend l'intérieur de 

moi. « Qui suis-je? » 

« Jéricho. » 

« Qui es-tu ? » Il balance ses bottes, en enlevant son pantalon. Il est commando ce soir. 

Ma respiration souffle en dehors de moi un seul mot: « Celuiquimebaise ? » 

«Enfin». Le mot est doux. L'homme ne l'est pas. 

« J’ai besoin d’une douche. » 

Ses yeux brillent, ses dents éclairent dans l'obscurité. « Un peu de sang ne me dérange 

jamais. » Il glisse vers moi, de cette façon que l'air se déplace à peine. Une ombre de velours 

dans l'obscurité. Il est la nuit. Il l’a toujours été. J'avais l'habitude d'être une fille du soleil. 

Il m’encercle, me regardant de haut en bas. 

Je le regarde, tenant ma respiration. Jéricho Barrons marche nu en faisant des cercles autour 

de moi, à me regarder comme s'il allait me manger vivante – de la bonne façon, pas comme 

son fils. Comme je le regarde, mes émotions chancellent et je me rends compte que je ne 

m'étais jamais complètement détendue de ce que j'avais fait de moi-même là-bas sur la 

falaise, quand j'avais cru qu'il était mort. J'avais arraché tant de moi pour survivre. Quand 

j’avais réalisé qu’il était en vie, il y avait tellement d'autres choses et j'étais en colère parce 

qu'il ne me l'avait pas dit, et j'avais repoussé l'enchevêtrement de désordre au loin, refusant 

de le regarder. J'avais parcouru ces derniers mois avec le refus de laisser n'importe quoi de 

se produire sans réellement me toucher. Refusant d’accepter la femme que j’étais devenue, 

niant même de le devenir. 

Maintenant, je me détent. Maintenant je me tiens à le regarder et de comprendre pourquoi 

je n'ai jamais tourné le dos. 

 J'aurais  détruit le monde pour lui. 

Et je ne pouvais pas faire face à cela. Impossible de comprendre ce qu'il dit sur moi. Je tiens 

à ralentir ce moment. Une fois avant, je m'étais retrouvé au lit avec lui à l'intérieur de moi, 

mais j’étais Pri-ya -- c'est arrivé si vite et sans choix conscient que c'était fini avant que cela 

ne commence. Je veux que cela se produise dans un mouvement lent. Je veux vivre chaque 

seconde comme si c'était ma dernière. Je l’ai choisi. Un sentiment incroyable. « Attendez. » 

Son comportement changea instantanément, ses yeux voilés de pourpre. « Je n'ai pas 

attendu assez longtemps? » Sa poitrine tambourinait. Ses mains sont sur ses côtés, 

s’enroulant, se pliant. Sa respiration était dure et rapide. 

Dans la lumière vacillante, sa peau commence à s'assombrir. 

Je le regarde fixement. Juste comme ça, du désir à la fureur. Je pense qu'il pourrait se lancer 

sur moi, me descendre, déchiqueter mes vêtements comme nous allons et pousser en moi 

avant même de toucher le sol. 

« Je ne le prendrais jamais. » Ses yeux se bridaient. Blanc taché de pourpre, saigne en eux 

comme des minuscules rivières. Soudain, ses yeux sont noirs sur fond rouge, pas de blanc du 

tout. «Mais je ne vais pas vous dire que je n'y avait pas pensé » 

Je respire profondément. 

« Tu es ici. Dans ma chambre. Tu n’as pas une putain d’idée de ce que cela signifie pour moi. 

Si une femme vient dans cet endroit, elle meurt. Si je ne la tue pas, mes hommes le font. » 

«Est-ce qu'une femme n’était jamais venu dans cet endroit? » 

«Une fois. » 

«Avait-elle trouvé son propre chemin dans? Ou l'aviez-vous amené? » 

« Je l'avais amené. » 

« Et ? » 

« Je lui avait fait l’amour. » 

Je tressaille, tournant avec lui, les yeux dans les yeux. Qu'il dise ces mots au sujet d'une 

autre femme m'incite à vouleur me lancer sur lui, de déchirer mes vêtements, en le prenant 

à l’intérieur de moi avant que nous atteignions le sol. 

L’éffacer elle. Il veut me baiser. Il lui a fait l'amour. 

Il me regarde de très près. Il semble aimer ce qu'il voit. 

« Et ? » 

« Lorsque j'avais fini je l'ai tué. » 

Il le dit sans émotion, mais je vois plus dans ses yeux. Il se haïssait de l'avoir tuer. Il croyait 

qu'il n'avait pas le choix. Il a succombé dans un moment de vouloir avoir quelqu'un dans son 

lit, dans sa maison, dans son monde. Il voulait se sentir ... normal pour une nuit. Et elle l'a 

payé de sa vie. 

« Je ne suis pas le héros, Mac. Ne l'ai jamais été. Ne le serais jamais. Soyons parfaitement 

clairs: Je ne suis pas l'anti-héros, non plus, alors attends un peu de découvrir mon potentiel 

caché. Il n'y a rien à me racheter. » 

Je le veux de toute façon. 

C'est ce qu'il voulait savoir. 

J'expire avec impatience et pousse les cheveux de mon visage. « Vas-tu me parler jusqu'à la 

mort ou me baiser,  Jéricho Barrons ? » 

« Dis-le encore. La dernière partie. » 

Je le dis. 

« Ils vont essayer de te tuer. » 

« Bonne chose que je sois difficile à tuer. » Une seule chose me préoccupe. « Le ferez-

vous ? » 

«Jamais. Je suis celui qui veille toujours sur toi. Toujours là pour te baiser à ton sens, quand 

tu en as besoin, celui qui ne te laisseras jamais mourir. » 

Je tire ma chemise au dessus de ma tête et balance mes chaussures. «Que pourrait 

demander de plus une femme? » Je tire sur mon jean mais je m’emmèle les pieds en 

essayant d’enlever mes sous-vêtements. Je trébuche. 

Il est sur moi avant que je ne touche le sol. 





Depuis le moment où j'ai posé les yeux sur Jericho Barrons, je le voulais. Je le voulais pour 

me faire des choses moi cette rose et ignorante MacKayla Lane était choquée et consternée 

et… D’accord, ouais, et bien, absolument fascinée par elle-même d'y penser. 

Je n'admettais rien de tout cela à moi. Comment un paon a-t-il pu avoir du désir pour un 

lion? 

J'avais été aussi fantaisiste comme l'un de ces hommes fiers, avec mon plumage inutile. Je 

me pavanais autour, regardant  à la dérobée le roi de la jungle, niant je que je ressentais. 

J'avais comparé ma queue et ses griffes de tueur  et compris que si le lion n'a jamais été 

allongé par le paon -- ce ne serait que sur un nid de plumes sanglantes. 

Cela ne m'avait pas arrêté de le vouloir. 

Cela m'a fait croître les griffes. 

Comme je tombais sur le plancher en dessous de lui, je pense, ici ce je suis maintenant : un 

paon san plumes avec des griffes. Ma belle queue perdue, dans une ou l'autre épreuve. Je 

regarde dans le miroir et n'ai aucune idée de qui je suis. Je m’en fiche. Peut-être que je vais 

développer une crinière. 

Le soulagement m'envahie lorsque son corps claque dans le mien. Barrons se déplace 

comme un vent soudain sombre. Il n'est pas encore sur moi, mais en poussant  en moi avant 

d’atteindre le plancher. 

Oh, Mon Dieu, oui,  enfin ! Ma tête claque en arrière sur le bois, mais je l'ai à peine sentit. 

Mon cou et mon dos s'arc, mes jambes écartés. Mes chevilles sont sur ses épaules et je ne 

souffre pas de conflits. Il n'y a seulement le besoin et la réponse à tout poussant à l'intérieur 

de moi -- élégant, dur, animal habillé dans la peau d'un homme. 

Je lève les yeux vers lui et il est bête en partie. Son visage est acajou, ses crocs sont sortis. 

Ses yeux sont ceux de Barrons. Son regard à l’intérieur ne l’est pas. Cela me rend sauvage. Je 

peux être ce que je veux être avec lui. Aucune inhibition. Je le sens devenir plus dur, plus 

long à l’intérieur de moi. 

« Tu peux faire  cela? » je souffle. La bête était plus grande que l'homme. 

Il rit, et ce n'est certainement  pas un bruit humain. 

Je gémis, je geins, je me tords. C’est incroyable. Il me remplit, glisse en profondeur et 

délicieusement à l'intérieur de moi où je n'ai jamais senti un homme avant. Oh Mon Dieu ! Je 

jouis. J’explose. J’entends quelqu’un rugir. 

C’est moi. Je souris et continue de jouir. Je pense que je crie. Je sors mes griffes et il se rue 

en moi, brusque et rapide. Il fait ce bruit à l'intérieur de sa gorge j'en suis complètement 

folle. J’adore ce bruit. 

J'avais marché à travers l'enfer et en retour, souriant, tant qu'il était près de moi. Tant 

comme je pourrais jeter un coup d'œil sur lui et que nos yeux se rencontraient et que nous 

partagions ces regards sans paroles. 

« Tu n'as pas perdue tes plumes. » Ses mots étaient étranges, gutturaux, expulsés autour de 

ses crocs. 

Je reniflais, mais ensuite sa langue est dans ma bouche, ma mâchoire est grande ouverte, je 

ne peux pas respirer, et il a raison. Un jour vous  croisez un homme qui vous embrasse et 

vous ne pouvez pas respirer autour de lui et vous réalisez que vous n'avez pas le besoin d'air. 

L'oxygène est trivial. Le désir fait la vie se produire. Fait que ça de l’importance. Fait en sorte 

que tout en valent la peine. Le désir  est la vie. La faim pour voir le lever de soleil suivant ou le coucher du soleil, de toucher celui que vous aimez, pour essayer encore. 

« L’enfer voudrait se reveiller et ne voulant rien d’autre, » il est d'accord. 

Il sait ce je pense. Toujours. Nous sommes connectés. Les atomes entre nous transportent 

les messages d'avant en arrière. 

« Plus fort. Plus profond. Vas-y.Barrons. Plus » Je me sens violente. Je suis incassable. Je suis 

élastique autour de lui. Insatiable. Sa main est sur le côté de mon cou, autour de ma gorge, 

prenant à moitié mon visage. Ses yeux s'enfoncent dans les miens. Il regarde toutes les 

nuances, chaque détail de chaque expression, comme si son existence en dépend. Il baise 

avec la farouche dévotion d’un homme mourant chassant Dieu. 

Comme il me remplit, je me demande si -- de la même manière que le sexe fait son propre 

parfum unique – nous ne faisons pas vraiment « faire » l’amour. Comme de créer, de 

fabriquer, évoquant un élément indépendant dans l'air autour de nous, et si suffisamment 

de nous le faisait vraiment bien, pour de vrai, pas juste pour le plaisir de celui-ci, nous 

pourrions changer le monde. Parce que quand il est en moi, je sens l'espace autour de nous 

changer, electrisant, et il semble se mettre en route une sorte de boucle d'impression, où 

plus il me touche, plus j'ai besoin de lui. Avoir du sexe avec Barrons rassasie mes besoins. 

Ensuite, il se nourrit. Rassasié, se nourrit ensuite. C’est un cercle sans fin. Je sors du lit avec 

lui, furieuse d'être de retour dans ça encore. Et je – 

« … te détestais pour ça », dit-il doucement. 

C'était ma ligne. 

« J'en ai jamais assez, Mac. Putain ca me rend dingue. Je devrais te tuer pour ce que tu me 

fais ressentir. » 

Je comprends parfaitement. Il est ma vulnérabilité. Je voudrais devenir Shiva, la mangeuse-

de-monde pour lui. 

Il se retire et j'ai failli crier du vide. 

Puis il me souleve dans ses bras et je suis sur le lit, et il m'étale sur le monticule de coussins, 

poussant du coude mes jambes ouvertes, et quand il pousse en moi par derrière, je sanglote 

avec soulagement. Je suis tout, je suis en vie, je suis – 

Je ferme les yeux et monte sur la béatitude aveugle. C’est tout ce que je peux faire. Etre. 

Ressentir. Vivre. 

Je suis Pri-ya encore. 

Je le serai toujours avec cet homme. 





Beaucoup plus tard, je lève les yeux vers lui. Il est au-dessus de moi, à peine à l'intérieur de 

moi. Je suis enflée, chaude, et farouchement vivante. Mes mains sont dessus de ma tête. Il 

aime taquiner, un centimètre, put-être deux, jusqu'à ce que je devienne folle d’envie, 

ensuite il me pilonne violement. Cela défait me à chaque fois. 

Je sais quelle partie de ce qui m’excite tellement, qui me rend si violente avec le désir, c’est 

qu’il est dangereux. Je suis tombée pour le méchant. Je suis folle de celui qui est problèmes. 

L'alpha qui ne joue pas bien avec les autres et ne reçoit pas d'ordres de personne. 

Quoi d'autre devrais-je m'attendre? C’est possible que je sois une partie de l'ancien créateur 

de la race Unseelie. 

Il m'embrasse. Le nom de V'lane est longtemps parti de ma langue. Il ya seulement lui, et il a 

raison : Aucun autre homme ne m’allait. 

«Peut-être il n'y a rien du tout de mal avec toi, Mac, » il disait.  « Peut-être que tu es 

exactement ce que tu es censée être, et la seule raison que tu te sentes complètement en 

conflit, c'est que que tu continues à essayer de frapper pour la mauvaise équipe. » Il 

s'enfonce en profondeur, balance ses hanches en avant avec un muscle que je serais prête à 

parier qu’aucun homme humain n'avait. 

Je cambre mon dos. « Tu dis que tu penses que je suis le mal? » 

«Le mal n'est pas un état en soit. C'est un choix. » 

« Je ne pense pas… » 

Ma bouche est soudainement occupée. Avec le temps je me fais avoir pour finir ma phrase, 

que je n'ai plus aucune idée de qui ce que j'allais dire. 

Nous finissons sous la douche, une énorme affaire de marbre Italien et de pommeaux de 

douche se dirigeant sur tous les murs. De trois de mètres de long, deux mètres de large, avec 

un banc qui est juste à la bonne hauteur. Je pense que nous allons rester là pendant des 

jours. Il apporte dans la nourriture et je mange dans la douche. Je le lave, fait glisser mes 

mains sur son beau corps. 

« Lorsque que tu meurt, tes tatouages disparaissent? » Mouillé, ses cheveux sont plus 

sombres, brillants, sa peau est d'un bronze profond. L'eau coule sur ses muscles, 

éclaboussant son érection. Il est toujours dur. 

« Oui. » 

«C'est pourquoi ils étaient différents. » Je fronce des sourcils. « Est-ce que tu reviens 

exactement comme tu étais quand tu es mort pour la première fois? » 

« Etais-tu Pri-ya tout le temps? » 

J'halète et essaie de baisser ma tête pour qu'il ne voie pas mes yeux. Mes yeux me trahissent 

parfois, peu importe combien j'essaie, surtout quand mes sentiments sont intense. 

Il attrape ma tête et la tient avec les deux poings sur mes cheveux, me forçant de le 

regarder. 

« Je le savais – tu ne l’étais plus ! » Sa bouche est sur la mienne, il me plaque contre le mur. 

Je ne peux pas respirer, et je m’en fiche. Il est ravi. « Depuis quand ? » il exige. 

« Que ce passe-t-il quand tu meurs? » Je riposte. 

« Je reviens. » 

« Oh, évidemment. Comment ? Où ? Tu te relèves juste encore éventuellement de tes 

cendres ou quelque chose comme ça? » 


J'entends un râle et tout à coup il est sur le sol, la tête en arrière, muscles saillants, se 

battant pour rester un homme. Il perd la bataille. Il a des serres. Des crocs noirs glissent de 

sa bouche, creusant dans sa peau. Je ne peux dire s'il ne veut pas se transformer, mais 

quelque chose que je lui ai demandé le rend frénétique. 

Je ne supporte pas de le regarder lutter. Je me demande si quelqu'un a déjà essayé d'aider 

Barrons. Je lui réponds, je lui parle pour le tenir immobilisé ici et maintenant. « Je savais ce 

qui se passait le moment où tu m'as demandé ce que je portais pour le bal de fin d’année. » 

Je me laisse tomber à genoux à côté de lui, prends sa tête dans mes bras et le berce contre 

ma poitrine. Son visage est à moitié bête et à moitié homme. « Je commencais à refaire 

surface. C'était comme si j'étais là, mais essayant de ne pas l’être. Je suis là, Jéricho. Reste 

avec moi. » 



Plus tard, nous dormons. Ou plutôt je dors. Je ne sais pas ce qu’il fait. Je suis épuisée et au 

chaud et me sentant en sécurité pour la première fois depuis un long moment, à la dérive 

dans le monde souterrain de Barrons, à côté du roi des animaux. 

Je me réveille pour le pousser en moi par derrière. Nous avons eu du sexe tant de fois, tant 

de fois, Je peux à peine bouger. J'ai jouis tant de fois que je pense que c'est impossible 

même pour moi de vouloir de jouir encore, mais ensuite il est en moi et mon corps raconte 

une histoire différente. J’en ai tellement besoin que j’en souffre. Je glisse ma main vers le 

bas et, dès que je me touche, je jouis. Il pousse en moi en profondeur, bascule sur mon point 

culminant. Je suis sur le côté. Il me niche dans son corps, en petite cuillère. Ses bras sont 

autour de moi, ses lèvres sur mon cou. Ses dents éraflent ma peau. Quand je m'arrête de 

frissonner, il se retire et aussitôt je le veux encore. Je repousse avec mes fesses et il est de 

retour. Il va lentement, si lentement que c'est de la torture. Il s'enfonce, je serre. Il se retire, 

je reste tendue, dans l'attente. Aucun de nous ne dit un mot. Je respire à peine. Il s'arrête et 

reste parfaitement immobile pendant un certain temps, mais pas pour taquiner. Il aime être 

bien dur à l'intérieur de moi. Connecté, nous nous reposons là dans le silence. Je ne veux pas 

du moment de la fin. 

Mais il le faut, et quand nous sommes séparés, que ne parlons pas pendant un long moment. 

Je regarde les ombres vacillantes sur célèbre tableau sur le mur. Il n’est pas endormi. Je peux 

le sentir derrière là, conscient. 

« As-tu jamais dormi ? » 

« Non. » 

« Ca doit être l’ enfer. » J’adore dormir. M’assoupir, faire la sieste, rêver. J’ai besoin de rêver. 

«Je rêve », dit-il froidement. 

« Je ne voulais pas dire ça… » 

« Ne me plaignez pas, mademoiselle Lane. J'aime ce que Je suis. » 

Je roule dans ses bras, touche son visage. Je me laisse être tendre. Trace les traits de son 

visage, glisse mes doigts sur ses cheveux. Il semble à la fois irrité et séduit par la façon dont 

je le touche. Je réarrange ma tête afin de tenir compte mes avantages qui ne dorment 

jamais. Il y en a beaucoup. « Comment tu peux rêver si tu ne dors pas? » 

« Je dérive. Les humains ont besoin de s'arrêter afin de lâcher prise. La méditation accomplit 

la même chose, permet au subconscient de jouer. C'est tout ce dont vous avez besoin. » 

« Qu'est-il arrivé à ton fils? » 

«Es-tu en train de m'intérroger jeune fille? » il se moque. 

« Il est pourquoi vous voulez le Sinsar Dubh. » 

Je sens une violence soudaine dans son corps. Des rafales comme un sirocco, et juste comme 

ça je suis dans sa tête et nous sommes dans un désert et je me demande avec un étrange 

sentiment de dualité dans lequel je suis lui et je suis moi pourquoi il semble toujours revenir 

dans cet endroit pour lui. Et puis… 

 Je suis Barrons, et je suis suis sur mes genoux dans le sable. 

 Le vent se soulève, la tempête arrive. 

 J'ai été stupide, si stupide. 

 La mort en location. Je riais. Je buvais. Je baisais. Rien n’avait de l’importance. Je pavanais à travers la vie, un dieu. Des hommes adultes ont crié en me voyant arriver. 

 J’étais né aujourd’hui. J'ai ouvert les yeux pour la première fois. 

 Tout semble complètement différent et maintenant c'est trop tard. Quelle putain de grande 

 blague sur moi. Je n'aurais jamais dû venir ici. C’est une bataille à louer que je n'aurais jamais prise. 

 Je tiens mon fils et je pleure. 

 Le ciel s'ouvre, laissant libre la tempête. Le sable est, si dense qu’il transforme le jour en nuit. 

 Un par un, mes hommes tombaient autour de moi. 

 Je maudis le ciel que je meurs. Il me maudit en retour. 

 Il ya le noir. Seulement le noir. J'attends la lumière. Les Vieux disent qu'il ya la lumière quand tu meurs. Ils disent qu'ils attendent pour ça. Si ça disparaît, tu dérive sur la Terre pour 

 toujours. 

 Aucune lumière n'est venue à moi. 

 J'attends toute la nuit dans l'obscurité. 

 Je suis mort mais je peux sentir le désert sous mon cadavre, l'abrasion du sable sur ma peau, 

 jusqu'à mes narines. Des scorpions piquent mes mains, mes pieds. 

 Ouvert, les yeux morts encroûtés avec du sable regarder le ciel nocturne que étoiles éclatent 

 et disparaissent, une par une. L'obscurité est totale. J’attends et je me demande. 

 La lumière viendra. J'attends, j'attends. 

 La seule lumière venue pour moi, c'est l'aube. 

 Je me lève, et mes hommes se lèvent et nous nous regardons avec inquiétude les uns et les 

 autres. 

 Puis mon fils se lève et je m'en fiche. Je n'épargne aucune pensée pour la nuit étrange qui 

 n'aurait pas dû être. L’Univers est un mystère. Les dieux sont inconstants. Je suis et il est, et c'est assez. Je le jete sur mon cheval et quitte mes hommes en arrière. 

« Mon fils a été tué deux jours plus tard. » 

J'ouvre les yeux, les clignant. Je peux encore goûter le sable, sentir le sable dans mes yeux. 

Des scorpions rampés à mes pieds. 

« C’était un accident. Son corps avait disparu avant que nous puissions l'enterrer. » 

« Je ne comprends pas. Etais-tu mort dans le désert ou pas? Il l’était ? » 

« Nous étions morts. C'est seulement plus tard que je l'ai reconstitué. Les choses ont 

rarement un sens pendant qu'elles se déploient. Après que mon fils est mort pour la 

deuxième fois, il est mort de nombreuses fois, simplement j’essayais de le ramener vers moi  

et à revenir à la maison. Il était perdu dans le désert, sans moyen de transport ou de l'eau. » 

Je regarde fixement. «Que dis-tu? A chaque fois qu’il mourrait, il revenait au même endroit 

où il était mort la première fois avec toi ? » 

« A l'aube le lendemain. » 

« Encore et encore ? Il essayait de s'en sortir, de mourir d'insolation ou de quelque chose 

comme ça, ensuite de tout recommencer? » 

« Loin de la maison. Nous ne le savions pas. Aucun de nous n'était mort pendant un long 

moment. Nous savions que nous étions différents, mais nous nous ne le savions pas à propos 

de mourir. C’est venu plus tard. » 

Je le regarde et attends pour lui parler encore. C’est la Croix de Barrons. Je veux savoir. Je ne 

vais pas le pousser. 

« Ce n'était pas la fin son enfer. J'avais des rivaux qui chevauchaient dans le désert, aussi. La 

mort en location. Beaucoup étaient du temps où nous avions éclairci les uns des autres 

meutes. Un jour, ils l’avaient trouvé marchant sur le sable. Ils s’étaient joués de lui. » Il 

regarde au loin. «Ils l'ont torturé et tué. » 

« Comment l’as-tu su ? » 

«Parce que quand j'ai enfin pu mettre les choses ensemble, j'ai torturé et tué quelques-uns 

d'entre eux et ils ont parlé pendant qu'ils mourraient. » Ses lèvres sourirent ; ses yeux sont 

froids, sans pitié. « Ils ont installé un camp pas trop loin d'où il renaissait à chaque aube et le 

trouvait le lendemain. Une fois qu'ils ont réalisé ce qui s'était passé, ils croyaient qu'il était 

un démon frai. Ils l'ont torturé et tué à plusieurs reprises. Plus il est revenu, plus ils étaient 

déterminés à le détruire. Je ne sais pas combien de fois ils l'ont tué. Beaucoup trop. Ils ne le 

laissaient jamais vivre assez longtemps pour qu'il se transforme. Ils ne savaient pas ce qu'il 

était, ni qui l’avait fait. Je sais juste qu'il revenait. Un jour, un autre groupe a attaqué, et ils 

n'ont pas eu le temps de le tuer. Il était laissé seul, attaché dans une tente pendant des 

jours. Il a eu assez faim qu'il s'était transformé. Il ne s'était jamais transformé avant. C'était 

un an avant que nous avions été engagés pour chasser la bête, c'était pour récurer le pays, 

arrachant la gorge et le cœur des hommes. » 

J’étais horrifiée.  « Ils l'ont tué tous les jours pendant un an? Et tu avais été embauché de le 

tuer? » 

« Nous savions qu'il était l'un de nous. Nous nous étions tous transformés. Nous savions ce 

que nous étions devenus. Cela aurait pu être lui. Je l’espérais. » Sa bouche se tordait dans un 

sourire amer. « J'espérais vraiment que c'était mon fils. » Il y avait une rage nue dans ses 

yeux. «Depuis combien de temps il était un enfant ce soir ? Depuis combien de temps l'as-tu 

vu avant qu'il ne t'attaque ? » 

« Quelques minutes. » 

«Je ne l'ai pas vu comme ça depuis des siècles. » Je pourrais le voir se souvenir  la fois 

dernière. « Ils l’avaient brisé. Il ne peut pas contrôler sa transformation. Je l'ai vu comme 

mon fils que cinq fois, et pendant quelques quelques instants, il connaissait la paix. » 

« Tu ne peut pas l'atteindre? Lui enseigner? » Barrons pouvait enseigner à quiconque. 

« Une partie de son esprit est parti. Il était trop jeune. Trop effrayé. Ils l’ont détruit. Un 

homme aurait pu résister. Un enfant n’avait aucune chance. J'avais l'habitude de m'asseoir 

près de sa cage et de lui parler. Lorsque la technologie était en mesure de le faire, j'ai 

enregistré tous les instants, pour attraper un aperçu de lui comme mon fils. Les caméras 

sont éteintes. Je ne pouvais pas regarder les enregistrements, à sa recherche. J'ai du le 

maintenir en cage. Si le monde un jour le trouve, ils voudraient le tuer aussi. Encore et 

encore. Il est sauvage. Il tue. C'est tout ce qu'il fait. » 

« Tu le nourris. » 

« Il souffre si je ne le fait pas. Nourris, parfois il se repose. Je l'ai tué. J'ai essayé les drogues. 

J’ai appris la sorcellerie. Les arts Druidiques. J'ai pensé que la Voix pourrait le faire dormir, 

même mourir. Il semblait hypnotisé pendant un certain temps. Il s’adapte très bien. L'ultime 

machine à tuer. J’ai étudié. J'ai collectés les reliques de pouvoir. J'ai poignardé de ta lance à 

travers son cœur ya deux mille ans, quand la première fois que j'ai entendu parler de ça. J'ai 

forcé une princesse Fae à faire de son mieux. Rien ne marchait. Il n'est pas là. Ou, s'il est 

quelque part, il est incéssant, à l'agonie éternelle. Il n’y a jamais de fins pour lui. Sa foi en 

moi était déplacée. Je ne pourrais jamais… » 

 Le sauver, il ne le dit pas, et je ne le dit pas, non plus, parce que si je ne fais pas attention, je vais commencer à pleurer, et je sais que ça ne ferait qu'empirer les choses pour lui. Il a des 

milliers d'années passées de larmes. Il veut juste la libération. Cherche à trouver pour que 

son fils trouve le repos. Le border et lui dire bonne nuit à tout jamais, une dernière fois. 

« Tu veux le dé-faire. » 

« Oui. » 

«Depuis combien de temps cela dure? » 

Il ne dit rien. 

Il ne me dira jamais. Et je me rends compte qu'un certain nombre ne compte pas vraiment. 

L'ultime douleur qu'il ressentait dans le désert n'a jamais faibli. Je comprends maintenant 

pourquoi ils 

voulaient me tuer. Ce n'est pas seulement son secret. C’est le leur, aussi. « Chacun de vous 

retourne à l'endroit de la première fois où il était mort à chaque fois que vous mourrez. » 

Il est immédiatement violent. Je comprends. 

Ils tuent pour empêcher quiconque de faire ce qu'ils avaient fait à son fils. C'est leur seule 

vulnérabilité : là où ils reviennent à l'aube le lendemain. 

Un ennemi pourrait rester là, les attendre, et les tuer encore et encore. 

« Je ne veux pas savoir où c'est. Jamais », je lui assure, et le comprends. « Jéricho, nous 

aurons le Livre. Nous trouverons le sort de dé-faire. Je te le promets. Nous mettrons ton fils 

au repos. » Je me sens soudainement vicieuse. Qui avait fait cela sur eux? Pourquoi ? «Je le 

jure. » Je faisais le serment. «D'une façon ou d'une autre, nous allons y arriver. » 

Il hoche la tête, croise les bras derrière sa tête, remonte le coussin, et ferme ses yeux. 

Comme si les moments passent, je regarde la tension quitter son visage. Je sais qu'il est dans 

ce lieu où il médite, où il contrôle les choses. Quelle discipline extraordinaire. 

Depuis combien de milliers d'années il avait pris soin de son fils, le nourrissait, essayant de le 

tuer et faire césser son agonie, si ce n'est que pour quelques instants? 

Je suis de retour dans le désert encore, non pas parce qu'il me prend là-bas, mais parce que 

je ne peux pas avoir un jeter un oeil sur le visage de son fils dans ma tête. 

Ses yeux disaient :  je sais que tu vas faire cesser la douleur.  

Barrons n'avait jamais pu le faire. Ca n'a jamais pris fin. Pour l'un d'eux. 

L'enfant, dont la mort l'a détruit, l’avait détruit chaque jour depuis. 

En vivant. 

 En mourant, Barrons disait,  c'est facile. L'homme qui meurt s'échappe, purement et 

 simplement.  

Je suis soudainement contente qu'Alina soit morte. Si la lumière est venue pour quelqu’un, 

elle est venue pour elle. Elle se repose quelque part. 

Mais pas son fils. Et pas cet homme. 

J'appuie sur ma joue contre sa poitrine, écoutant battre son cœur. 

Et depuis la première fois que je l'ai rencontré, je me rends compte qu'il ne bat pas. Je n'ai 

jamais entendu sa pulsation cardiaque avant? Son cœur battait-il? Comment pourrais-je ne 

pas l'avoir remarqué? Je lève les yeux vers lui pour le trouver les yeux fixés de sa poitrine 

vers moi, une expression insondable dans ses yeux. « Je n'ai pas mangé ces derniers temps. » 

« Et ton cœur cesse de battre? » 

« Si cela devient douloureux. Éventuellement je me transformerais. » 

« Que manges-tu? » je dis avec précaution. 

« Ce ne sont pas tes foutues affaires », dit-il doucement. 

Je hoche la tête. Je peux vivre avec cela. 



** 



Il se déplace différemment ici. Il ne cherche pas à cacher quoi que ce soit. Ici, il est lui-même 

et se déplace d'une façon qu’il semble faire un avec l'univers, lisse comme la soie, circulant 

sans bruit d'une pièce à une autre. Si j'oublie de faire attention où il est, je l'égare. Je 

découvre qu'il est appuyé contre une colonne -- quand que je pensais qu'il était la colonne -- 

les bras croisés, me regardant. 

J'ai exploré son repaire souterrain. Je ne sais pas depuis combien de temps il vivait, mais il 

est clair qu'il a toujours vécu ainsi. Il était une fois un mercenaire, dans un autre temps, dans 

un autre endroit, qui sait depuis longtemps. Puis il aimait les belles choses, et son goût 

n'avait pas changé. 

J'ai trouvé sa cuisine. C'est le rêve d'un chef gastronomique – partout en acier inoxydable 

haut de gamme. Beaucoup de marbre et de beaux placards. Réfrigérateur Sub-Zero et un 

congélateur bien garni. Une cave à vin à se damner pour. Comme je dévore une assiette de 

pain et de fromage, je l'imagine ici toutes ces nuits où je montais à mon quatrième ou 

cinquième étage dans ma chambre et a dormir seule. Y avait-il un rythme à ces étages, 

cuisinant pour lui-même le dîner, ou peut-être le mangeant cru, pratiquant des arts 

sombres, se tatouant lui-même, faisant un tour avec une de ses nombreuses voitures? Il 

était si près tout ce temps. Ici-bas, nu dans ses draps de soie. Cela m’aurait rendu folle si 

j'avais su ce que je sais maintenant. 

Il pelait une mangue pendant que je me demande comment il a réussi à mettre la main sur 

des fruits en post-murs de Dublin. Elle est tellement mûre, qu'elle coule le long de ses doigts, 

de ses bras. Je lèche le jus de ses mains. Je le fais reculer et je mange la pulpe sur le bas de 

son ventre, alors je me retrouve cul nu sur le marbre froid de l'îlot central et à l'intérieur de 

moi encore, mes jambes verrouillées autour de ses hanches. Il me regarde vers le bas, 

comme s'il mémorise mon visage, me regarde comme s'il ne peut pas tout à fait croire je suis 

ici. 

Je suis assise sur l'îlot pendant qu'il me fait une omelette. Je suis affamée, corps et âme. En 

brûlant plus de calories que je peux manger. 

Il cuisine nu. J'admire son dos et ses épaules, ses jambes. « J'ai trouvé la deuxième 

prophétie », lui dis-je. 

Il rit. « Pourquoi faut-il toujours prendre si longtemps pour me dire des choses 

importantes? » 

« Tu pourrais parler », dis-je sèchement. 

Il glisse l'assiette en face de moi et me tend une fourchette. « Mange. » 

Quand j'ai fini, je dis, « Tu as l'amulette, n'est-ce pas? » 

Il attrape sa langue entre ses dents brièvement et me fait un grand sourire. Qui disait :  Je 

 suis putain le plus grand, le plus méchant et j'ai tous les jouets. 

Nous retournons vers sa chambre à coucher et je prends la page venant du carnet de Morry 

La Folle et la carte de tarot de ma poche. 

Il regarde la carte. «Où as-tu dit que tu avais eu ça? » 

« Au Chester. Le gars aux yeux rêveurs me l'a donné. » 

« Qui ? » 

« Le gars mignon étudiant barman. » 

Sa tête bougeait bizarrement, comme un serpent reculant prêt à frapper. « Comment 

migon ? » 

Je le regarde. Son regard est froid . Si tu veux ce genre de vie, fout le camp de chez moi, 

 maintenant,  ses yeux me disaient. 

« Rien comme toi, Barrons.» 

Il se détend. « Alors, qui est-il? Je l'ai déjà vu? » 

Je lui dis quand et où et le décrit, et il a l'air perplexe. « Je n'ai jamais vu le gamin. J'ai vu un vieil homme avec un fort accent irlandais versant des boissons à quelques reprises quand 

j'étais venu pour t'aider, mais personne comme tu le décris. » 

Je hausse les épaules. « Le point est, qu'il est trop tard pour que la première prophétie 

fonctionne. » Je lui tends la page. 

« Darroc était convaincu il était celui qui pouvait utiliser l’amulette. Mais j'ai lu sa traduction 

et qu'il semble qu'il se pourrait être toi ou Dageus. Ou un certain nombre d'hommes. » 

Barrons me prend le parchemin et l'analyse. «Pourquoi penserait-il que c'était lui? » 

« Parce qu'il dit  celui qui n'est pas ce qu'il était. Et il avait été un Fae. » 

Il le retourne, se penche sur la traduction de Darroc, retourne ensuite pour revenir sur la 

prophétie de Morry La Folle. 

« Darroc ne parlait pas le Vieil Irlandais quand je l'ai formé et s’il a progressé depuis lors, il 

ne l'avait pas appris très bien. Sa traduction est mauvaise. C'est un dialecte rare et sans 

genre. Cela dit  celui qui est possédé…ou habité. » 

« C'est ce que la première prophétie disait. » 

Il me regarde et soulève un sourcil. Il me faut un moment pour interpréter son expression. 

« Tu penses que c’est moi ? » D'une certaine façon cela ne me surprend pas. Comme si une 

partie de moi avait toujours su ce qu'il allait se passer comme ça à la fin: moi contre le Sinsar 

Dubh, le gagnant prenant tout. Cela relève de la fatalité. Je déteste la fatalité. Je n’y crois 

pas. Malheureusement, Je pense que la salope croit en moi. 

Il se déplace à une chambre forte derrière le tableau, que j'avais regardé au scintillement 

des bougies précédement et retire l'amulette. Elle est sombre dans ses mains. Au moment 

où il s'approche de moi, elle pulse faiblement. 

Je la prends. Elle brille quand je la touche. Elle se sent bien dans mes mains. Je l'ai voulu 

depuis le moment où je l'ai vu. 

« Tu es le joker, Mac. Je le pensais depuis le début. Cette chose pense que tu es épique. Moi 

aussi. » 

Tout un compliment. J'entoure l'amulette dans mes mains. Je connais cette pièce. Je la 

tourne vers l'intérieur, la chasse, recherche. J'ai beaucoup appris ce soir, à propos de lui, à 

propos de moi-même. Dans ce lieu, je me sens intrépide. Rien ne peut me toucher, rien ne 

peut me faire trop de dégâts. Je me sens plus calme que je ne me suis jamais senti depuis un 

long moment. Si je peux l'utiliser, Je peux trouver le sort de dé-faire son fils. Je peux mettre 

fin à leur souffrance. 

 Montre-moi ce qui est vrai, Je dis, et secoue mes oeillères. J'arrête d'essayer de me forcer 

sur la vérité pour la remodeler, et je laisse la vérité même de me forcer. De quoi j’étais 

caché ? Quels monstres me traquaient, attendant patiemment pour moi de les regarder? 

Je ferme les yeux et ouvre mon esprit. Fragments de temps oublié s'éclairent devant moi si 

vite que je ne vois que des couleurs floues. J'espère que mon cœur me tiendra où que j'ai 

besoin d'aller et me dire quand arrêter. 

Les images lentement, deviennent statiques, et je suis dans un autre endroit, un autre 

temps. C'est tellement vrai, je peux sentir le parfum de roses épicées à proximité. J'aime 

l'odeur, car elle me fait penser à elle. Je garde des roses partout. Je regarde auour. 

 Je suis dans un laboratoire. 

 Cruce est parti. 

 Je l'ai regardé partir. 

 Il m'aime, mais il s'aime lui-même plus. 

 Je termine la quatrième amulette, sans lui. Les trois premières étaient imparfaites. Celle-ci 

 fait ce que je veux qu'elle fasse. 

 Règle la balance entre nous. 

 Elle brillera aussi brillamment dans le ciel nocturne tout comme moi. Les géants sont fait 

 pour être avec des géants ou pas du tout. 

 Je vais la prendre pour ma bien-aimée moi-même. 

 Je ne peux pas la rendre Fae, mais je vais lui donner toutes nos pouvoirs par d'autres moyens. 

 Peut-être que je suis un fou de lui donner une amulette capable de tisser illusion qui pourrait 

 séduire même moi, mais ma foi en mon amour ne connaît aucune limite. 

 Mes ailes trainent sur le plancher quand je me tourne. Je suis énorme. Je suis singulier. Je suis éternel. 

 Je suis le Roi Unseelie. 
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Le crépuscule est venue durs aux bords et violet. 

Dancer aimerait cette pensée. C'est un poète, cool, brillant avec des mots. A écrit une pièce, 

l'autre jour à propos de meurtre d’horloges parce qu'ils nous avaient baisé, nous garde 

coincé dans le passé et nous empêcher de vivre le jour. L'habitude d'avoir cette chose avec 

mon passé me conduisant tout le temps foutue, mais maintenant elle le sait, et je le dis, 

bien, d'avoir le singe sur mon dos. 

Je déplace, sans repos, les yeux fixés sur BB&B. Il ya une limousine à l'avant. S'arrêta hier 

soir, ne s'était pas déplacé depuis. Impossible de voir qui en est sorti. Quelqu’un à changé la 

plaque. Je pense que ça doit être Mac, et ça me fait craquer, mais je ne vais pas me bidonner 

comme je le faisais. Avale à la place. 

Ce n'est pas comme si elle n'allait pas essayer de me tuer. 

Et je n’allais pas mourir, alors. 

Nous y sommes. 

Devine quelqu'un va le mordre. 

Je surveillais le lieu pendant des jours. En regardant les observateurs. Tous le monde était 

nerveux. Mâchant les uns et des autres sur les têtes. 

Le Livre va denir dingue, un jour.Transformant un mec comme un attentat suicide, le 

marchant droit dans le Chester. Beaucoup de gens mourront de l’avoir emener là-dedans, 

explosant lorsqu’il aura explosé. Elles sont complètement paranoïaques à l'abbaye. Pense 

que ça va être les prochaines. Personne ne peut traquer la chose,  parce que Mac a disparue. 

Comme Barrons. 

Sans eux, on est foutu. Personne ne peut sentir le Livre jusqu'à ce qu’il est sur toi. Dancer 

pense il fera un bombe nucléaire un jour. La fin de nous tous. Il dit qu'on doit la poser 

rapidement. 

Je regarde, les genoux, les bras autour, perché sur un château d'eau. Personne ne regarde de 

cette hauteur. 

J'ai été exclue. Ro ne me laisse proche d’aucunes des actions. Kat et Jo me tiennent au 

courant. Elles ne savent pas que j’ai tué Alina. Mac ne le sais pas, parce que je viens juste de 

la trouver, il y avait une  troisième  prophétie. Quelque chose au sujet d’images de miroir, de frère et sœur, et des monstres étant des monstres sans l'être. Jo n'avait pas fait la traduction 

encore mais elle avait peur de grand-temps. Semble plus le Le Livre est en vrac, pire est la 

probabilité se tient. 

J'ai entendu Ry-O dire à ce mec aux cheveux blancs avec les yeux bizarres que Mac allait 

mourir. Mais pas avant que le Livre se fasse arrêter. Fait chier vraiment le malheur est qu'il 

est venu dans son club et a essayé de le faire sauter. On ne plaisante pas avec Ry-O. 

Il a des mecs sur le dessus de la librairie. Ils se déplacent bizarrement. 

Jo est accroché sur un toit à quelques bâtiments plus loin, avec Kat et son petit groupe 

fidèle de sidhe-mouton.  « Bêêêêê,» je dis sous une respiration. Ils sont fixés à travers des 

jumelles. Ne regarde jamais vers moi. Seulement voir ce que qu'ils s'attendent à voir. Qu'est-

ce qu'elle leur raconte pour voir. Têtes de bite. Pousse ta tête, je pense. Ca sent la merde de 

mouton. 

Les choses que je sais. 

Les Scottishs sont sur le toit d’un immeuble de cinq étages dans la Zone Fantôme. Ils ont des 

jumelles aussi. 

Ces globes oculaires à moi n'ont besoin d'aucune aide pour voir. Je suis super-chargée, 

super-branchée, super-D ! Je vois tout, j’entends tout, je remue tout, tout le temps. 

Je sens V’lane. Epice dans le vent. Sais pas où il est. Quelque part proche. 

Cinq jours que Mac et Barrons sont plus là. Depuis la nuit où ils ont essayés de coincer le 

Livre. 

Ro a tout foutu sur le dos de Mac. Premièrement, elle était contente que Mac soit partie. 

Elle disait qu’ils n’avaient pas besoin d’elle, qu’ils ne voulaient pas d’elle. Mais elle est 

revenue à son sens quand le bouquin se promenait dans le Chester. Voir, elle était là lorsque 

le Le Livre a payé sa petite visite portant un corset à la dynamite, il n'y a rien que Ro aime 

mieux que son propre cul ridé. Bah. C’est un visuel que je ne pourrais pas faire sans. 

Ry-O blâmait les Druides. Disant qu'ils ont dû chanter mal. 

Les Scottishs blâmaient Ry-O. Disant qu’un démon ne pouvait pas piéger un démon. 

Ry-O se marrait et demandait pour qui il ce prenait les cons. 

V’lane faisait chier tout le monde. Disant qu’ils étaient tous inaptes, piteux mortels. 

J'ai ricané. Mec, il avait raison. J'ai soupiré, comme rêveuse. Pensais que V'lane avait le 

béguin pour moi. Voulait demander à Mac ce qu'elle – 

J'éventrais une barre protéinée et la grignotait, la mine renfrognée. Qu'est-ce que je 

pensais? Comme si j'allais déjà demander quelque chose encore à Mac. Je devrais chasser 

ces monstres 

qui ont tué Alina. J'aurais dû me débarrasser d'eux. Elle n’aurait jamais su. Je souris en 

pensant les tuer. Je grimace, pensant au sujet comment je ne l’avais pas fait. 

« Grignotte bien, gamine? » 

La voix comme des couteaux.  Je me raidie et essaie de partir vitesse-sonic, mais le monstre 

tiens mon bras et ne veux pas me le laisser. 

« Lâche-moi, » Je crache autour d'une bouchée de chocolat et de cacahuètes, pensant , Qui 

utilise  des mots comme ça ? Je sais qui c’est, et il est en colère contre moi à peu près autant comme contre  le Livre. « Ry-O », je disais, vraiment cool. 

Il sourit comme je pense que La Mort doit sourire, tous les crocs et les yeux sont noirs et 

durs que je n'avais jamais vu une seule fois de – 

Je respire fort -- comme sans le vouloir, au lieu d’avaler, je m’étouffe sur les cacahuètes. Elle 

est passé de travers, je ne peux plus respirer, commence à frapper ma poitrine. 

Il est habillé pour l'Halloween? C’est pas encore la saison. 

Frappant mon sternum ça n'allait pas marcher et je le savais. Je besoin du Heimlich, mais ne 

peux pas le faire sur moi-même à moins qu’il me lâche afin que je puisse moi-même me 

claquer 

contre le rebord. J'utilise la super-force pour tirer sur mon bras libre, je l'ai pratiquement 

débranché de la prise. 

Il m'a encore. J'peux aller nulle part. 

Il menotte mon poignet avec ses longs doigts et m'étudie. M’observant m’étouffer. Monstre 

froid. Me regarde avoir de l'écume aux lèvres, mes yeux deviennent sauvage. 

Je bave ! Mec – C’est  pas cool du tout. 

Je vais mourir sur le toit d’un château d’eau, m’étouffant avec une putain barre de 

protéines. Culbute en arrière, splat sur la chaussée. Tout le monde va voir. 

Mega O'Malley coasse comme un Joe! 

Putain pas moyen. 

Juste au moment où j'ai la tête légère, qu'il claque un coup de poing dans mon dos et je 

crache une bouchée mâchée. Je peux plus respirer pendant une minute. 

Ensuite, je pousse un cri. L’air n’avait jamais éte aussi doux. 

Il sourit. Ses dents sont normales. Je le regarde fixement. Mon cerveau me joue des tours ? 

J’ai dû regarder  trop de films. 

« J’ai un job pour toi. » 

« Pas moyen, » dis-je instantanément. Je n’allais pas tomber avec lui dans la foule. J'ai le 

sentiment tu n'allais de replier. Tu allais juste tomber. Depuis tout là haut. Je ne vais pas 

aussi bas. J’ai déjà mes embrouilles. 

« N’ai pas demandé, gamine. » 

« Ne travaille pas pour une personne qui m'appelle gamine. » 

«Laisse-la partir. » 

Je devisse mon visage dans une grimace. « Qui a envoyé les cartes d'invation pour ma fête 

sur le château d’eau ? » Ca me faisait chier. Qu'est-il arrivé à mon peu d'intimité? 

L'un des Keltars respire dans l’obscurité. Ne l'ai vu que de loin. Ne sais pas comment l'un 

d'eux est si près de moi sans que je sâche. Ca me fout les jetons. J’ai des super-sens et ils se 

sont faufilés sur moi. 

Le Scottish rigole. Mais qu'il ne ressemble pas à un Scottish du tout. On dirait une sorte de… 

Je siffle et secoue la tête avec compassion. Il devient un Prince Unseelie. 

Ils m’avaient oublié. Occupé à se regarder les uns les autres. Ry-O se croise les bras.  Le 

Scottish fait pareil. 

Je profite de du moment. Vais pas rester dans les parages pour savoir quel job Ry-O a dans 

tête pour moi. Je ne voudrais jamais savoir. Et si un mec est transformé genre côté obscur je 

pense qu’il va évaluer ma redemption, jouer à l'ange exterminateur pour moi, j’ai une 

nouvelle pour lui. J’en veux pas. 

Mon ticket pour l’enfer est déjà tamponné, mes valises prêtes, le sifflet retentie déjà. 

Je vais très bien avec ça. Comme connaître exactement où j'en suis. 

Je pars en vitesse-sonic. 





Pas de nuit. Pas de jour. Pas de temps. 

Nous sommes perdus l’un dans l’autre. 

Quelque chose se passe pour moi là-bas dans le souterrain. Je suis en train de renaître. Je me 

sens paisible pour la première fois avec mon vie. Je ne suis plus bipolaire. Il n'y a rien que je 

me cache à moi-même. 

Avoir peur est débilitant. Je prendrais la vérité plus loin que la peur de n'importe quel jour. 

Je suis le roi Unseelie. Je suis le roi Unseelie. 

Je le dis encore et encore dans mon esprit. 

Je l’accepte. 

Je ne sais pas comment ni pourquoi et peut-être jamais, mais au moins maintenant que j'ai 

regardé durement à la partie la plus sombre de moi. 

C'était vraiment la seule explication tout au long. 

C'est presque drôle en quelque sorte. Tout le temps où j'étais si préoccupée de ce que 

chacun autour de moi pouvait être, J’ étais le plus grand méchant de tous. 

Ce sombre, lac vitreux que j'ai c'est lui. Moi. Nous. C'est pourquoi ça m'a toujours effrayé. 

En quelque sorte j'avais partitionné mon psychisme et le stockait à l'abri. 

Moi.  Les parties de moi qui n'étaient pas nés il y a vingt-trois ans, si en fait j’étais née. 

Je ne peux pas penser à aucun scénario qu’explique comment j'étais venu être de ce que je 

suis. Mais la vérité dans ma mémoire est incontestable. 

Je me  tenais  dans ce laboratoire, il ya près d'un million d'années. J'avais  créé les Reliques et j'ai  aimé  la concubine et j’avais  donné naissance aux Unseelie. C’était tout moi. 

Peut-être c'est pourquoi Barrons et moi nou ne pouvons pas résister l'un à l'autre. Nous 

avons tous les deux notre monstre. « Tu penses vraiment que le mal est un choix? »  Je 

demande. 

« Tout l'est. Chaque moment. Chaque jour. » 

«Je n'ai pas couché avec Darroc. Mais je l'aurais fait. » 

« Hors de propos. » Il bouge à l'intérieur de moi. « Je suis là maintenant. » 

« J’allais séduire la sortie du raccourci de lui afin que je puisse obtenir le Livre. Puis j'allais 

défaire ce monde et le remplacer par un autre, afin que je puisse te faire revenir. » 

Il se fige. Je ne peux pas voir son visage. Il est derrière moi. Ca fait partie des raisons pour 

lesquelles que je peux lui dire. Je ne pense pas que je pourrais lui dire en face et de voir mon 

reflet dans ses 

yeux. 

Je n'allais pas défaire le monde pour ma sœur. Je l'aimais de toute ma vie. Je le connais que 

depuis quelques mois. 

« Ca aurait pu être un peu pénible pour une première tentative de création», dit-il 

finalement. Il essaie de ne pas rire. Je lui dis que j'aurais pu condamner l'humanité pour lui, 

et il essaie de ne pas rire. 

« Ca n'aurait pas été ma première tentative. Je suis une pro. Tu avais tort. Je  suis le Roi 

Unseelie. » Je lui dis. 

Il recommence à bouger encore. Après un certain temps, il me tire autour et m'embrasse. 

« Tu es Mac, » il dit. « Et je suis Jéricho. Et rien d’autre ne compte. A jamais. Tu existes dans 

un lieu qui est au-delà de toutes les règles pour moi. Tu comprends ça? » 

Je comprends. 

Jericho Barrons vient de me dire qu'il m'aime. 



« Quel était ton plan? »  Je demande beaucoup plus tard. «Lorsque nous aurons le Livre 

verrouillé, comment vas-tu prendre le sort que tu veux? » 

« Les Unseelie n'ont jamais bu au chaudron. Tous d'entre eux connaissent le Premier 

Langage. J'ai fais quelques transactions, fais bouger les choses. » 

Je secoue la tête, en fronçant les sourcils à moi-même. Parfois, je rate des choses les plus 

évidentes. 

« Mais maintenant, je t'ai. » 

« Je serais capable de le lire. » C'était effrayant. Maintenant au moins je savais pourquoi 

j'avais une telle forte réaction négative avec le Sinsar Dubh. Tous mes péchés avaient été 

coincés entre sa couverture. Et la fichue chose n'aurait tout simplement pas pu s'en aller. 

J'avais essayé d'échapper à la culpabilité, et ma culpabilité que j'avais le courage de prendre 

sur ma propre durée de vie et de me chasser. 

J'ai compris pourquoi il me harcelait. Une fois qu'il était devenu vivant -- un esprit sans 

pieds, sans ailes, pas de moyen de locomotion, et rien d'autre dans l'ensemble de son 

existence était tout à fait comme lui, excepté moi, et je serais évidemment le méprisé -- Il a 

dû me haïr. Et puisque c'était moi, il m'avait aimé, aussi. Le Livre que j'avais écrit était 

devenu obsédé par moi. Il voulait me faire du mal, pas me tuer. 

Parce qu'il voulait mon attention. 

Tant de choses avaient un sens maintenant depuis que j'avais accepté que je fusse le Roi. 

Je me demandais pourquoi les Miroirs étaient toujours si dur pour moi d'entrer et d'en 

sortir. La malédictionde «Cruce », qui s'étaient vraiment exprimées par les autres Princes 

Unseelie, m'avait senti et essayé de me tenir à l'écart. Bien sûr, je le savais à ma façon 

autour de la forteresse noire et de l'enfer Unseelie. Ils avaient été ma maison. Chaque pas 

avaient été instinctive, car j'avais marché sur ces chemins glacés des millions de fois, 

appelant les salutations aux falaises, pleuré le cruel confinement de mes fils et de mes filles. 

J'ai compris pourquoi les souvenirs de la concubine avaient joué avant mes yeux, mais le Roi 

avait en sorte glissé dans mon cerveau. Je savais maintenant pourquoi j'avais su la 

commande pour ouvrir les portes de la forteresse du Roi. 

Je pourrais être le Roi, mais au moins j'étais le «bon» Roi. Je préfère me considérer comme 

le roi Seelie, parce que j'avais éradiqué tout mon mal. Le maniaque obsédé qui avait fait des 

expériences sur tout et n'importe quoi pour atteindre ses extrémités était là-bas sous forme 

d'un Livre, pas en moi, et qui a était pas de une mince consolation. J'avais choisi pour me 

débarrasser de mon mal -- j'avais fait un choix, comme avait dit Barrons -- et je serais tenté 

de détruire ces parties de noires 

de moi a jamais. 

Barrons parlait. J'avais oublié que nous parlions. 

« Je compte sur toi d'être capable de le lire. Tout devient plus simple. Nous devons 

simplement trouver une façon de le capturer avec trois pierres et pas de Druides. Je suis 

damné si je laisse ces connards près de lui encore. » 

Je regardais la chaîne d'argent et d'or, la pierre logée  dans une cage ornée dorée. 

Ai-je besoin même des pierres ou des Druides pour piéger mon Livre ou c’était l'amulette ce 

dont j'avais été à la chasse depuis tout ce temps? Je suis certainement entré dans la 

«habitée» ou la «possédée» catégorie. 

J’étais le Roi des Fae à l'intérieur d'une d’un corps humain de sexe féminin. 

Je me demandais comment la concubine avait perdue l'amulette. Qui lui avait prise, l’avait 

trahie ? Si quelqu'un l'avait enlevée, truqué sa mort, puis l'emmènait à la Cour Seelie tandis 

que j'étais fou de douleur, occupé à me départir de mes péchés? 

Elle ne l’aurait jamais retiré volontairement,  encore ici, il était, dans le monde de l'homme. 

Si quelqu'un était venu depuis elle, elle pourrait le faire rabattre plutôt que le laisser tomber 

entre de mauvaises mains, patiemment semant des indices, prenant sa chance que jour des 

événements permettrait de l'aligner, je voudrais me souvenir, et nous échapper de tout ce 

qui avait été fait de nous et d'être à nouveau ensemble? Dommage que je ne voulais pas 

être avec elle. 

Elle avait toujours haïs l'illusion. Quand elle avait plantés et ajouté des jardins au Manoir 

Blanc, elle l'avait fait par les anciennes méthodes. La Cour Faery retourné au néant si les Fae 

qui l’assistait ne le maintenaient pas. Le Manoir Blanc avait été façonné différemment et 

tiendrait l'essai du temps avec ou sans elle, indépendamment de n'importe qui. 

Comment elle était devenue la Reine de Seelie ? Qui l'avait enlevée, l’entérrée dans une 

tombe de glace, et la laissé à une mort lente par l'enfer Unseelie? 

Quels jeux avaient été joués, quel programme était poursuivi? Je connaissais la patience de 

l'immortalité. Qui parmi les Fae avaient réservé leur temps, attendant le moment parfait, le 

salaire final ? 

Le timing devrait être sans faille. 

Toutes les Seelie et Unseelie Princesses devraient être morte et la reine tué au moment 

précis -- il ne pouvait être candidats au  trône de pouvoir matriarcal -- dès qui que ce fût 

avait fusionné avec ou avait acquis toutes les connaissances du Livre. 

Tout le pouvoir des Reines et du Roi Seelie et des Princesses serait déposé dans un seul 

vaisseau. 

Je frissonnai. Cela ne devrait jamais être autorisé de se produire. Toute personne ayant 

autant de pouvoir serait imparable par quiconque, par n’importe quel moyen. Il ou elle serait 

imbattable, incontrôlable, invincible. En un mot : Dieu. Ou Satan, avec l'avantage du terrain. 

Nous serions tous condamnés. 

Croient-ils ma mort? Parti? Apathique? Pensent que je serais resté les bras croisés et laisser 

cela se produire? Était-de cet ennemi inconnu responsable de la condition où je me trouvais 

en ce moment -- humaine et confuse? 

Mon pouvoir et la magie de la reine. Qui était derrière tout cela? Un des Princes Sombres? 

Peut-être cela avait Darroc tout le long, et le Livre avait surgi de ce plan comme le raisin 

avait été sa tête. 

Peut-être Darroc avait seulement profité des ruses de quelqu’un d’autre, remontant le 

sillage, pour ainsi dire, d'un ennemi plus habile et dangereux. 

Je secouais ma tête. La magie ne serait pas allée à lui, et il le savait. Manger du Fae n’était 

pas assez. Le succésseur à la magie Fae devrait  être  Fae. La concubine s'était réveillé et avait déclaré avoir vu un Prince Fae qu'elle n'avait jamais vu avant, qui disait ne nommé lui-même 

Cruce, qu’il l’avait entérrée. 

Selon V’lane, il avait apporté Cruce à l’originale Reine des Seelie (la chienne) et qu’elle l’avait 

tué devant mes propres yeux. 

Est-ce que je possedais cette mémoire ? 

J'ai tourné vers l'intérieur, recherchant. 

Je serrais ma tête tant les images claquaient en moi. Cruce n'était pas mort facilement ou 

bien. Il avait fait rage et haranguait, il était moche à la fin. A nié d'être celui, a nié de m'avoir trahi pour la Reine. J'avais honte de sa mort. 

Mais qui avait falsifié la mort de ma concubine? 

Comment avais-je été dupée? 

Dupée. 

Était-ce cela la clé? 

SEULEMENT PAR SA PROPRE FABRICATION IL TOMBERA, disait la prophétie. 

Limité par la forme, qu’est-ce que le Livre aurait façonné ? Comment avait-il fait pour se 

déplacer et accomplir ses fins? 

Sa devise était l'illusion. Il trompe les gens en faisant voir ce qu'ils voulaient voir. 

C’était pourquoi la peur Dorcha – qui était probablement un de mes meilleurs amis si j’avais 

eu le temps d’aller fouiller dans mes souvenirs – m’avait donné une carte de tarot, me 

dirigeant vers l'amulette? 

L'amulette pouvait même me duper  moi.  

J'étais contrariée de la donner à la concubine pour cette même raison. Quel immense 

amour, quelle confiance dangereuse. 

Le livre était seulement une ombre de moi. 

J’ étais la chose réelle, le Roi qui avait fait le Livre. 

Et j'avais l'amulette capable de créer des illusions qui pourraient nous duper. 

C’était simple. Dans un concours de volontés, j'étais le vainqueur garanti. 

Je me sentais presque étourdie de l'excitation. Mes déductions étaient l'anneau de vérité. 

Toutes les flèches pointaient vers le Nord. Je savais ce qui fallait faire. Aujourd’hui, Je 

pourrais buter le Livre une bonne fois pour toute. Pas en  l'enterrant pour somnoler avec un 

 oeil ouvert, comme disait la première prophétie, mais vaincre le monstre. Le détruire. 

Après avoir pris le sort de défaire pour Barrons. Ironique : J'avais donné tous mes sorts sur 

un Livre pour me débarrasser d'eux, et maintenant j'ai besoin d'un en retour. 

Une fois que je l'avais, je chahuterais le traitre, le ou la tuant, rétabli la concubine d'être la 

Reine Seelie (parce que je suis sûre que je ne voulais pas d’elle, elle se souvenait de rien, en 

plus), où elle se développerait suffisamment forte pour diriger à nouveau. 

Je voudrais m'éloigner, laissant les Fae à leurs propres petits dispositifs. 

Je voudrais revenir à Dublin et devenir juste-Mac. 

Cela ne pourrait pas arriver assez tôt pour moi. 

« Je pense que je sais quoi faire, Jéricho. » 



«Que ferrais-tu si tu étais le Livre et il était le Roi? » Barrons demanda plus tard. 

«Je pensais que tu ne croyais pas que j'  étais le Roi. » 

« Cela n'a pas d'importance ce que je crois. Le Livre semble le croire. » 

« K'Vruck, aussi, » je lui rappelais. Puis il ya eu le gars aux yeux rêveurs. Quand je lui avais 

demandé si j'étais le Roi Unseelie, il avait dit,  Pas plus que moi. Etait-il une de mes parts ? 

« J'aurais une crise d'identité plus tard. Concentration. » 

«Je pense qu'il veut être accepté, absous -- le fils prodigue et tout. Il veut que je l'accueille 

de retour en moi, lui disant que j’avais tort, et devenir Un encore. » 

« C’est ce que je pense, aussi. » 

« «Je suis un peu contrariée sur la partie où il est dit une fois le monstre à l'intérieur est 

rejeté, alors doit être ce monstre sans. Quel monstre sans ? » 

« Je ne sais pas. » 

« Tu sais toujours. » 

« Pas cette fois. C’est ton monstre. Personne ne peut connaitre l’autre monstre de 

quelqu’un, pas assez bien pour le mettre en cage. Tu peux seulement le faire par toi-

même. » 

«Émets des hypothèses, » demandai-je. 

Il sourit faiblement. Il trouve cela amusant quand je lui jette ses propres paroles vers lui. « Si 

tu es le Roi Unseelie - - et note le mot «si» ici, je reste sceptique - - on peut supposer que tu 

as une faiblesse pour le mal. Une fois que tu acquères le Sinsar Dubh, Il est concevable que 

tu te sentes tentée de faire ce qui qu'il veut. Au lieu d’essayer de l’enfermer, tu pourrais 

choisir de renoncer à la forme humaine et de te restituer à ta gloire d'antan -- prendre 

toutes les sorts que tu avais déversés dedans revenir et devenir le Roi Unseelie à nouveau. » 

Jamais.  Mais j'ai appris à ne jamais dire jamais. « Que faire si je le suis? » 

« Je serais là, te parlant de lui. Mais je ne pense pas que tu sois le Roi. » 

Quelle autre explication possible était là? Le rasoir d'Occam, mon papa critère de 

condamnation, et ma propre logique approuvée. Mais  avec Barrons là à me crier de revenir 

et ma détermination à vivre une vie humaine normale, je pourrais le faire. Je savais que je 

pouvais. Ce que je voulais était là, dans le monde humain. 

Pas dans une prison de glace avec une femme pâle argentée, pris dans la politique d'une 

Cour éternelle. 

«Je suis plus préoccupé par ce que ton monstre intérieur pourrait être si tu n'étais pas le Roi. 

Des idées? » 

Je secouais la tête. Défaut de pertinence. Il pourrait avoir du mal à accepter ce que j'étais, 

mais il ne savait pas tout ce que je savais, et il n'y avait pas le temps de l'expliquer. Chaque 

jour, chaque heure, que le Sinsar Dubh était libre, errant dans les rues de Dublin, plus de 

gens mourraient. Je ne me faisais pas d'illusions sur laquelle il continuait à aller au Chester. Il 

voulait me prendre mes parents.  Voulait dépouiller tout ce m'intéressait, laissant seulement 

lui et moi. Comme s'il pouvait me forcer à m'en soucier. Me forcer à accueillir ses ténèbres 

dans mon corps et en un avoir à nouveau. Je pense maintenant que Ryodan avait eu raison 

tout au long: Il avait essayé de me faire "retourner". Le Livre pensait que s’il s'en prenait suffisamment à moi, me mettant en colère et me blessant suffisamment, Je ne voudrais pas 

me soucier du monde, seulement pour une question pouvoir. Ensuite, il serait pratique 

d'apparaître et dire,  Je suis là, prend-moi, d'utilise mon pouvoir, faire ce que tu veux.  

J'ai inspiré brusquement. C'est exactement le même état d'esprit que j'avais eu lorsque je 

croyais que Barrons était mort. Chasser le Livre, prêts de le ramasser et à fusionner avec lui 

et défaire le monde. Convaincue que je serais capable de le contrôler. 

Mais j'étais sur mes gardes maintenant. J'avais vécu une fois cette douleur. D'ailleurs, j'avais 

le raccourci de Darroc dans ma main. J'avais la clé pour le contrôler. Je n'allais pas me 

retourner. Barrons était vivant. Mes parents allaient bien. Je ne pourrais même pas être 

tentée. 

Je fus soudainement impatiente d'en finir avec. Avant toute chose qui pourrait mal tourner. 

«J'ai besoin d'être certain que tu peux utiliser l'amulette. » 

« Comment ? » 

« Dupe-moi », dit-il sèchement. 

« Et convainc-moi de ça. » 

J'ai serré le poing autour de l'amulette et j'ai fermé les yeux. Il ya bien longtemps, dans la 

grotte de Mallucé, elle n'avait pas été prête à fonctionner pour moi. Elle avait voulu quelque 

chose, avait attendu pour ce que je pensais était une dîme, comme si j'avais besoin de verser 

du sang pour elle ou quelque chose comme ça. 

Je savais maintenant que c'était beaucoup plus simple que cela. Elle s'était évasé avec ce 

brio bleu-noir pour la même raison que les pierres l'avaient faits, car elle m'a reconnu. 

Le problème était que je ne m'étais pas reconnue. 

Je le sais maintenant. 

 Je suis ton Roi. Tu m’appartiens. Tu m'obéiras dans toutes choses. 

J'ouvrais la bouche avec plaisir car elle brillait dans mon poing, plus lumineuse qu'elle n’avait 

jamais brûlé pour Darroc. 

J'ai regardé autour de la chambre à coucher. Je me souvenais du sous-sol lorsque j'avais été 

Pri-ya. Je ne voudrais jamais oublier aucuns détails. 

Je le re-créé maintenant pour nous, jusqu'au dernier détail: photos de Alina et moi, des 

draps de soie cramoisie, une douche dans le coin, un arbre de Noël clignotant, une paire de 

menottes fourrée sur le lit. Pendant un temps, ça avait été le plus heureux, le plus simple des 

endroits que je n'avais jamais connue. 

« Pas exactement une incitation à me faire sortir d'ici. » 

«Nous devons sauver le monde, »  je lui ai rappelé. 

Il était arrivé pour moi. « Le monde peut attendre. Je ne peux pas. » 
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Je savais le moment où il a commencé à reconsidérer. 

Je pouvais sentir la tension dans son corps, voir le raidissement autour de ses yeux, ce qui 

signifie qu'il pensait sérieusement et de ne pas aimer le thème. « Cela n'est pas suffisant 

pour un plan », dit-il enfin, et il est sorti du lit. 

Il était presque impossible de me faire bouger. Je voulais rester au lit pour toujours. Mais 

jusqu'à ce que ce fût fini, aucun de ceux dont je me souciais n’était en sécurité et je n’aurais 

pas été capable de me détendre et de passer à autre chose. Je me levais, enfilais mon jean, 

boutonné à la volée, et passais ma chemise sur ma tête. 

«Que que tu suggères? Que nous rassemblons tout le monde et de les faire tous tenir 

l'amulette? Voir si elle répond à quelqu'un d'autre? Que faire si elle s'allume pour quelqu'un 

comme, par exemple, Rowena? » 

Il me regarda quand j'avais glissé l'amulette autour du cou et l'avait caché sous ma chemise, 

où elle reposait froidement contre ma peau. Je pouvais voir l'étrange lumière sombre de 

celle-ci à travers ma chemise. Je tirai ma veste en cuir dessus et l'avait ceinturée. 

Elle ne s'était pas évasée avec la lumière bleue-noire pour lui. Je l'aurais su si elle avait fait 

ça, et il savait ce que la seconde prophétie déclarait, il serait allé vers le Livre il y a bien 

longtemps. 

« Je n’aime pas ça du tout. » 

Moi non plus, mais je n'ai vu pas d'autre alternative. « Tu m’as aidé à faire de ce plan. » 

« C'était il y a quelques heures. Maintenant, nous sommes sur le point de sortir dans les rues 

et que tu vas prendre la foutue chose jusqu'à, croire dans une prophétie griffonnée par une 

lavandière folle qui travaillait à l'abbaye, sans idée concrète de quoi faire, en espérant que 

l'amulette t'aideras à le tromper dans la soumission. C'est le summum de la séduction du 

mal, et tu t'attends à improviser. Le plan pue. C'est tout aussi simple que cela. Je n'ai pas 

confiance en Rowena. Je n'ai pas confiance en… » 

« …personne», j'ai fini. « Tu ne fais confiance à personne. Sauf à toi-même, et ce n'est pas de 

la confiance, c'est de l'ego. » 

« Pas de l'ego. La conscience de mes capacités. Et leur nature illimitée. » 

« Tu as été tué sur une falaise par Ryodan et moi. Cas classique d'une époque où un peu de 

confiance aurait pu parcourir un long chemin. » 

Ses yeux étaient noirs et sans fond. J'étais sur le point de détourner le regard quand quelque 

chose bougeait en eux.  Je te fais confiance. 

Je me sentais comme s’il m’avait tendit les clefs du royaume. Qu'il le scellait: je ne pouvais 

rien faire. «Pouve-le. Tu m'as entrainé depuis le moment où je suis ici pour me rendre assez 

forte, assez intelligente, assez robuste pour faire ce qui doit être fait. J'ai été en enfer et je 

suis revenue et j'ai survécu. Regarde-moi. Qu'est-ce que que tu dis? Vois en moi. Tu m'as fait 

guerrière. Maintenant laisse-moi me battre. » 

« Je combats les batailles. » 

« Tu  es de ce combat. Nous allons après de cela ensemble. » 

«Regarde. Qui conduit cette moto et qui est dans le foutu side-car ? Je ne conduis pas un 

side-car. Je ne voudrais même pas  posséder un vélo de fillette side-car. » Il avait l'air fâché du fond de son âme. 

« Plus que de regarder. Me tenir reliée, comme tu le faisais quand j'étais Pri-ya et ne pouvais 

pas retrouver mon chemin. Je ne l'aurais jamais fait sans toi, Jericho. J'étais perdu, mais je 

pouvais te sentir là, m'encrant sur terre, tenant ma corde du cerf-volant. » Il avait traqué 

dans l'enfer pour moi, assise sur mon canapé tendue dans mon endroit fou, et m'empêchait 

d'être coincé là-bas pour toujours. Il m'avait traîné par force de volonté. Il le ferait toujours. 

« J'ai besoin de toi », dis-je tout simplement. 

Une brume pourpre tachait ses yeux. Il tira un pull sur sa tête, contractant ses muscles, 

ondulant ses tatouages. « Il n'est pas trop tard », dit-il brutalement. «Nous pouvons laisser le 

monde aller en enfer. Il existe d'autres mondes. Des tas. Nous pouvons même prendre tes 

parents. Qui que tu veux. » 

Je cherchais ses yeux. Il le pensait. Il voulait partir avec moi, passez par les Miroir, et vivre 

ailleurs. «J'aime ce monde. » 

« Certains prix sont trop élevés. Tu n’es pas invicible. Simplement une longue durée de vie et 

difficile à tuer. » 

« Tu ne peut pas me protéger pour toujours. » 

Il m'a donné un regard qui dit:  Es-tu folle?   Bien sûr, que je pourrais. 

 Tu me demande de vivre de cette façon? 

 Le mot-clé est: vivre. 

 Ne me met pas dans une cage. Je m'attends à mieux de toi. 

Il sourit faiblement.  Touché. 

 «  Nous pourrions voir si cela fonctionne pour Dageus. Il est habité, aussi, c'est ce qu'ils 

disent. » 

«T’es une drôlede fille, n'est-ce pas? Sur mon corps mort. » 

« Alors arrête le moulins à vent. Tu ne peux pas utiliser l'amulette. Cela me laisse, avec toi à 

mes côtés. C'est le seul choix. Tu ne peux pas mourir – Je veux dire, tu peux, mais tu reviens 

toujours. Et nous savons qu'il ne me tuera pas. Nous sommes parfaits pour ça. » 

« Personne n'est parfait pour combattre le mal. Il est séduisant. Lorsque nous le trouverons, 

il va venir vers toi avec tout ce qu'il possède. » 

J’étais tendu pour lui. Je savais qu’il le serait. J'ai pris une profonde respiration lente, 

remplissant mes poumons, carrais mes épaules. « Jericho, je sens que toute ma vie a été 

poussé vers ce moment. » 

«Ça y est. La destiné est une putain inconstante. Nous n’y allons pas. Déshabille-toi et 

reviens dans mon lit. » 

Je ris. «Allez, Barrons. Quand as-tu fuis devant  un combat? » 

«Jamais. Et d'autres ont payés pour cela. Je ne veux pas avoir la chose même t'arriver. » 

« Je n’y crois pas, » Je le disais avec horreur feinte. « Jéricho Barrons est hésitant. Les 

merveilles ne cesseront-elles jamais ? » 

Le serpent à sonette bougeait dans sa poitrine. « Je ne suis pas hésitant. Je suis… Ah, 

putain. » 

Barrons ne se ment pas à lui-même. Il était hésitant et il le savait. 

« Le moment où j'ai posé les yeux sur toi, je savais que tu étais des ennuis. » 

« Idem. » 

« Je voulais te glisser entre les étagères, te baiser sauvagement, et te renvoyer chez toi. » 

« Si tu avais fait ça, je ne serais jamais partie. » 

« Tu es encore ici de toute façon. » 

« Tu n’as pas besoin d’être si aigre à ce sujet. » 

« Tu as perturbé toute mon existence. » 

« Très bien. Je m’en vais. » 

« Essaie et je t’enchaînerais. » Il me lançait des regards noirs. «  Qui hésite ? » Il a soupiré. 

Après un moment, il tendit la main. 

J’ai glissé la mienne dans la sienne. 



Le Miroir dans le bureau de Barrons me recrachait. J'ai volé à travers la pièce et j'ai percuté 

le mur. 

J'étais fatigué des miroirs qui ne m'aiment pas. Quand tout sera fini, je voulais que la 

malédiction Cruce soit levée. Dans mon temps libre, je pourrais aimer explorer le Manoir 

Blanc. 

Je fronçais les sourcils. Mais là encore, je ne pourrais pas. Peut-être que j'avais besoin de 

couper tous mes liens avec mon passé. 

Barrons se glissa derrière moi, l'air urbain et imperturbable comme d'habitude, cheveux 

foncés et les sourcils givrés, la peau glacée. « Stop, » il ordonna immédiatement. 

Mes pieds enracinés au plancher. « Quoi? » 

«Des gens sur le toit. Parlant. » Il s'arrêta aussi longtemps que le gel avait commencé à 

glisser en des gouttelettes sur ses joues et dans le cou. « Ryodan et les autres. Les Keltar 

sont à proximité. Ils attendent pour –Enfer, c’est quoi ce bruit ? » Il se dirigea devant moi, et 

marcha du bureau. 

Il poussa la porte qui rejoint l'arrière, une partie séjour privée de la librairie à la partie 

publique. 

Je l'ai suivi, sur ses talons. Il faisait sombre à l'extérieur, un temps pluvieux avec un léger 

brouillard au-delà des grandes fenêtres, et l'intérieur était éclairé seulement par la lueur 

orange douce de l'éclairage encastré que je laissais tout le temps afin que le magasin ne soit 

jamais entièrement sombre. 

« Jéricho Barrons, » dit une voix élégante cultivée. 

« Putain qui êtes-vous ? » exigeait Barrons. 

J'avais rattrapé Barrons juste à temps pour voir un l'homme sortant de l'ombre dans la zone 

de conversation arrière. 

Il se dirigea vers nous, en offrant sa main. «Je suis Pieter Van de Meer. » 

Long et maigre, avec la posture d'un homme irréprochable formé aux arts martiaux, il était à 

la fin de sa quarantaine. Des cheveux blonds encadraient un visage nordique et avec les yeux 

profondément enfoncés vert pâle. Il avait l'air calme vigilant comme un serpent, enroulé 

mais pas au point de frapper sauf s’il devait. 

«Faites un pas de plus et je vais vous tuer », a déclaré Barrons. 

L'homme s'arrêta, l'air surpris et impatient. « M. Barrons, nous n'avons pas le temps pour 

cela. » 

« Je déciderais ce dont nous avons le temps pour. Que faites-vous ici ? » 

« «Je suis avec le groupe Triton. » 

« Alors ? » 

« Ne jouons pas à ce jeux. Vous savez qui nous sommes, »  l'homme a réprimandé. 

« Vous possédez l'abbaye, entre autres. Je n'aime pas votre espèce. » 

«Notre espèce? » Pieter Van de Meer a donné un petit sourire. « Nous vous observons 

depuis des siècles, M. Barrons. Nous ne sommes pas une «espèce». Vous l'êtes. » 

« Et pourquoi je ne suis pas en train de vous tuer maintenant? » Barrons ronronnait. 

Parce que « mon espèce »est souvent utile, et vous avez longtemps cherché un moyen 

d'infiltrer dans nos rangs. Vous n'avez jamais réussi. Vous êtes curieux de nous. J'ai apporté 

quelque chose pour la fille. Il est temps pour la vérité. » 

« Qui voudrait quiconque dans le groupe Triton savoir la vérité? » 

« Si vous ne voulez pas m'entendre à n'importe quel degré d'objectivité, peut-être vous 

écouterez quelqu'un d'autre. » 

«Sortez de mon magasin maintenant et je vous laisserais vivre. Cette fois-ci. Il n'y en aura 

pas une autre. » 

« Nous ne pouvons pas faire cela. Vous êtes sur le point de faire une grave erreur, et nous 

avons été contraints de montrer notre part. C’est son choix à elle. Pas le vôtre. » 

« Qui est nous ? » J’avais  tour à tour lorgné Pieter et l'échange dans la zone de conversation 

faiblement éclairé, en surveillant attentivement sur l'autre personnage assis là-bas. Il n'y 

avait pas assez de lumière pour distinguer ses traits, mais il suffisament que je savais que 

c'était une femme. J'avais des papillons dans mon estomac et un fort sentiment 

d'appréhension. 

Les yeux vert pâle de Pieter déviaient de Barrons vers moi. Ses traits s'adoucirent. 

J'ai été immédiatement mal à l'aise. Il me regardait comme s'il me connaissait. Je ne 

connaissais pas cet homme. Je ne l'avais jamais vu auparavant dans ma vie. 

« MacKayla », dit-il doucement. « Que vous êtes jolie. Mais je savais que vous le seriez. Vous 

laissez vous partir c'était la chose la plus difficile que nous ayons faite. » 

«Qui diable êtes-vous? » je ne l'aimais pas. Pas du tout. 

Il étendit la main vers la personne sur le canapé. 

Elle se leva et entra dans la lumière. 

J’étais sans voix. 

Bien que le temps ait marqué des changements délicats sur son visage, ramollissement de la 

mâchoire, des rides aux coins des yeux et de la bouche, et ses cheveux étaient beaucoup 

plus courts maintenant, atteignant à peine ses épaules, il n'y a aucun doute de qui elle était. 

Cheveux blonds, les yeux bleus, belle. Je l'avais vu, vingt ans de moins, montant la garde 

dans le couloir protégé à l'abbaye. Elle disait:  Vous n'avez rien à faire ici. Vous n'êtes pas 

 l'une de nous. 

Je regardais la dernière chef connu du Haven, la mère d'Alina. 

Isla O’Connor. 

« Comment … Qui… » Je balbutiai. 

« S’il te plaît pardonne-moi. » La demande était douce dans ses paroles, l'angoisse dans ses 

yeux. « Tu dois savoir que c'était nécessaire. Je n’avais pas le choix. » 

Barrons dit, « Vous êtes mort. Je vous ai vu. Vous étiez dans le coma. J’étais allé à vos 

funérailles. » 

Je tressaillais. Il l'avait simplement confirmé. Elle était Isla O’Connor. Je ne sais pas pourquoi 

je m'en souciais. Elle n’était pas ma mère. Alina avait été son seul enfant. J’étais le Roi 

Unseelie. 

« C’est une longue histoire, » elle disait. 

Barrons secouait sa tête. « Et aucun de nous n'allons l'écouter. » 

« Mais vous devez. Ou vous ferrez une erreur terrible, » disait Pieter tristement. « Et 

MacKayla va payer pour cela. » 

« Il a raison. Nous devons parler maintenant, avant qu’il soit trop tard. » Isla ne semblait pas 

être en mesure de détacher ses yeux sur moi. «  Tu veux l'entendre, n'est-ce pas? » 

Je secouai la tête. Je ne me faisais pas confiance de parler. Comment ai-je pu continuer à 

arriver aussi brutalement aveugle dans la vie ? Lorsque nous avions marché dans le Miroir, je 

m'attendais à sortir de l'autre côté, sauter dans une voiture, rouler dans les environs, 

chassant le Sinsar Dubh. 

Pas un instant que j’amuserais de la possiblité que Isla O’Connor pourrait nous attendre dans 

la librairie, une longue limousine noire garée sur le devant, un chauffeur large d'épaules par 

les portes passagers, balayant la rue de haut en bas. J’étais prête à parier que sous cet 

uniforme sombre se trouvait une ou deux arme à feux. Qu'était le groupe Triton, en plus 

d’être la compagnie qui possedait l’abbaye ? Pourquoi Barrons ne les aiment pas autant? 

Que faisait Isla -- encore une personne qui était censée être morte, mais qui ne l'était pas – 

ici ? 

Sa fine ossature finement froissée et larmes se répandaient sur ses joues. « Oh, chérie, 

t’abandonnée était la chose la plus difficile que j'ai jamais faite. Si tu ne voudrais rien 

entendre d'autre de moi, écoute cela. Tu étais mon bébé. Mon doux, bébé sans défense, et 

ils ont dit que tu allais damner le monde. Ils t’auraient tué s'ils avaient su à ton sujet! Mes 

deux filles étaient en danger. Nous savions tous au sujet la prophétie. Savions qu'il avait été 

annoncé que les sœurs seraient nées d'une des lignées les plus puissantes. Rowena me 

surveillait. Elle me haïssait depuis le jour où mes talents avaient commencé à se manifester. 

Elle voulait que sa fille, Kayleigh, devienne maîtresse Haven, voulait que les O'Reillys dirigent 

l'abbaye pour toujours. Elle ne pardonna jamais à Nana son retour à l'ordre. Elle aurait fait 

n'importe quoi pour se débarrasser de moi. Si elle avait su que j'étais à nouveau enceinte ... 

Je n’avais pas le choix. J'ai dû t’abandonner et disparaître, faire semblant d'être morte. » 

« Vous n'étiez pas enceinte quand je vous ai aidé à quitter l'abbaye, » dit Barrons 

froidement. 

«Près de cinq mois. Je le portais bien et habillée à le cacher. C’était un miracle que mon bébé 

n'ai pas été blessé lorsque je m'étais échappée. J'avais tellement peur que je la perdre. » 

Plus de larmes dégoulinaient. 

J'étais encore en train de sécouer ma tête. Je ne semblais pas être en mesure d'arrêter. 

« Oh, MacKayla! C’était une torture tous les jours, sachant que tu étais là-bas, élévée par 

d'autres personnes, sachant que je ne pourrais jamais te voir toi ou Alina encore une fois 

sans vous mettre en danger. Mais tu es ici maintenant, et tu es sur le point de faire quelque 

chose qui aura des conséquences terribles. Il est temps que les mensonges s'arrêtent. Tu as 

besoin de connaître la vérité. » 

Je fourrais les poings dans mes poches et m'éloigna. 

« Ne me tourne pas le dos, » elle pleurait. « Je suis ta mère ! » 

« Rainey Lane est ma mère. » 

«Méchant et injuste », a déclaré Pieter. «Tu ne lui as même pas donné une chance. » 

« Pourquoi vous vous en souciez? »  Lui dis-je avec irritation. 

« Parce que je suis son mari, MacKayla. Et votre père. » 
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J'avais des frères: Pieter, Jr., qui avait dix-neuf ans, et Michael -- tout le monde l'appelait 

Mick – qui avait seize ans. Ils m'ont montré des photos. On se ressemblait. Même Barrons 

semblait ébranlé. 

« Nous avons organisé la mort de votre mère, incinéré une inconnue, et vous renvoyer 

clandestinement vous deux du pays. Vous envoyez aux Etats-Unis et fait de notre mieux 

pour vous trouver un bon foyer loin du danger. » Pieter prit la main de Isla et la serra entre 

les siennes. «Votre mère a failli ne pas y survivre. Elle n'a pas parlé pendant des mois par la 

suite. » 

« Oh, Pieter, je savais qu'il fallait le faire. C’était juste… » 

«L'enfer », dit-il sèchement. « C'était l'enfer absolu de les abandonner. » 

Je saccadais. Ils ont dit toutes les choses que je voulais entendre. Ca me brisait le cœur. 

J’avais des parents. Des frères. J’avais une naissance. J’appartenais. Je voulais seulement 

Alina ait vécu pour voir ce jour. Ca aurait été parfait. 

« Vous avez dit que vous aviez quelque chose d'important à lui dire. Dites-le et sortez, » 

ordennait Barrons. 

J'ai regardé Barrons, déchirée. Une partie de moi voulait lui dire de se taire afin que je puisse 

en entendre davantage, et une partie de moi voulait s'en aller et ne jamais se retourner. J'ai 

juste eu ma tête enroulée autour d'une réalité. Maintenant, ils voulaient que j'abandonne 

cette réalité et d'adopte une nouvelle. Combien de fois devais-je décider qui je connaissais 

et ce que j’étais, seulement apprendre que j’avais tort ? Je ne me sentais plus bipolaire, je 

me sentais schizophrène, avec personnalités multiples. 

« Si je suis votre fille, alors pourquoi dois-je avoir des souvenirs qui appartiennent au Roi 

Unseelie? » 

Isla haletait. « Vraiment? » 

Je hôchais la tête. 

« Je t'avais dit qu'elle pourrait le faire », a rappelé Pieter. 

« Qui? » demandai-je. « Faites quoi? » 

« La Reine Seelie est venu nous voir peu de temps après que le Livre s'est échappé, avant 

que nous quittions Dublin. Elle a dit qu'elle ferait tout en son pouvoir pour aider à le 

récupérer », a déclaré Pieter. 

« Elle était très intéressée par toi, »dit tristement Isla. « Tu avais à peine trois mois. Je m’en 

souviens comme si c’était hier. Tu avais une robe rose avec de petites fleurs et un ruban arc-

en-ciel dans les cheveux. Tu ne pouvais pas t'arrêter de la regarder. Tu l'avais regardé en 

gazouillant et en voulant l'atteindre. Les deux d'entre vous semblaient fascinées par 

l'autre. » 

« Nous avions eu peur ensuite que la reine s'était mêlé avec vous. Elle est connue pour cela. 

Elle regarde vers l'avenir et tente de régler des événements minuscules, poussant ici et là 

pour arriver à ses fins, » disait Pieter. « Quelques fois, j'étais presque certain que quelqu'un 

avait été dans ta chambre quelques instants avant que je viennes. » 

«Et vous croyez qu'elle avait planté des souvenirs du Roi Unseelie? Comment aurait-elle pu 

tout planter? Je pensais qu'elle buvait au chaudron. Ca aurait pu effacer tout ce qu'elle 

savait. » 

«Qui pourrait parler avec elle? » Isla haussa les épaules. « Peut-être qu'ils avaient de faux 

souvenirs, intelligemment conçu, ou emprunté à une autre. Peut-être qu'elle n'a jamais 

vraiment bu au chaudron. Certains disent qu'elle avait fait semblant. » 

« Qui s’en fout ? Qu’est-ce qui à fait pour que veniez ici ? » Disait Barrons impatiemment. 

Isla l'a regardé comme si il devait être fou. « « Vous aviez pris soin d’elle,  et pour cela nous 

ne pourrions pas vous remerciez assez, mais nous sommes venu pour la ramener à la 

maison. » 

« Elle est à la maison. Et elle a un monde à sauver. » 

« Nous allons prendre soin de cela, » a déclaré Pieter. «C'est ce que nous faisons. » 

« Vous avez fait un excellent travaille jusqu’ici. » 

Pieter lui lança un regard de reproche. «Non pas comme si vous avez fait mieux. Nous avions 

dirigé la majorité de nos efforts à chasser l’amulette.  La vraie. » 

J'ai réduit mes yeux. « Pourquoi? » 

« Le Groupe de Triton a été à la recherche d'elle pendant des siècles pour diverses raisons. 

Mais récemment, il est devenu crucial que nous la trouvons, parce que nous avons 

découvert que c'est la seule façon à re-enterrer le Livre, » disait Pieter. « Un représentant de 

notre société avait entendu – trop tard - au sujet de la vente aux enchères où elle avait été 

vendue. Nous sommes arrivés au château du Gallois, peu de temps après le massacre de 

Johnstone. Mais le punk gothique semblait s'être évanoui dans la nature. » 

« Roche épaisse », murmurai-je. Je n'oublierai jamais mon incarcération infernale sous le 

Burren. 

« Nous n'avions aucune idée où elle avait été pendant des mois. Nous soupçonnions Darroc 

de l'avoir mais nous ne pouvions mettre de nos gens assez proche. Il n'avait pas de tolérance 

pour les humains. Ensuite, nous avons reçu des informations selon MacKayla avait infiltré 

son camp et avait été sa main droite. » Son regard rayonnait de fierté. « Bien joué, ma 

chère ! Vous êtes aussi brillante et inventive que votre mère. » 

« Vous aviez dit« la vraie », dis-je. 

« Selon la légende, le roi fit de nombreuses amulettes, » Isla répondu. «Toutes capables de 

soutenir des degrés divers de l'illusion. Utilisées ensemble, elles sont formidables. Mais seule 

la dernière qu'il fabriquait pouvait tromper le roi lui-même. Le Livre est devenu trop puissant 

pour être arrêté par tout autre moyen. L'illusion est la seule arme que fonctionne contre 

lui. » 

« Nous avions raison! » m'écriai-je, en regardant Barrons. 

« La prophétie est claire. Celui qui avait été habité doit utiliser l'amulette pour le sceller au 

loin. » 

« Déjà dessus, »  dit Barrons froidement. 

«Ce n'est pas votre combat », a déclaré Pieter doucement. «Nous avons commencé cela. 

Nous allons y mettre fin. » 

Je me suis assise en avant sur le bord du canapé, les coudes sur mes genoux. «Que dites-

vous? » 

«Ta mère est celle qui devait le faire. Même si vous êtes tout comme elle, chérie, vous crois 

que c'est votre problème. C'est de ce que nous étions inquiets, pourquoi nous nous sommes 

précipités ici ce soir. Isla est «l'habité. » Vingt-trois ans auparavant, quand le Livre s'est 

échappé, il la possédait, l'habitait. Elle le sait. Elle l'a été. Elle le comprend. Et elle est la seule personne qui le peut poser qu'il repose. » 

« Il ne laisse jamais un être humain vivant, » dit Barrons catégoriquement. 

« Il a laissé Fiona en vie », je lui rappelais. 

« Elle avait mangé de l'Unseelie. Elle était différente. » 

« Isla était capable de l'arracher de son corps, » disait Pieter. « Elle est la seule que nous 

connaissons qui n'ait jamais été capable de résister au point où il avait sauté d'elle alors 

qu'elle était encore en vie et prend un autre hôte plus complaisant. » 

Barrons n'avait pas l'air de loin convaincu. «Mais pas avant il fit tuer la plupart des Haven. » 

«Je n'ai jamais dit que c'était facile, » Isla dit doucement, les yeux sombres de douleur de se 

rappeler. « «Je méprise ce que il m'a fait faire. Je vis avec ça tous les jours. » 

« Mais il  m'avait traqué, » j'ai protesté. 

«Sentant votre lignée, à la recherche de moi », a déclaré Isla. 

« Mais je suis épique, » je l'ai dit d'un air hébété. L’étais-je ? J'étais si fatigué de ne pas 

connaître ma place dans les choses. 

Allais-je damner le monde? Etais-je la concubine ? Etais-je le Roi Unseelie ? Etais-je même 

humaine ? Etais-je la personne qui était censée ré-enterrer le Livre? 

La réponse est non à tout ce qui précède. J'étais juste Mac Lane, empotée, obtenant de la 

manière beaucoup de choses, et prenant des décisions stupides. 

« Tu l'es, ma chérie», dit Isla. « Mais ce n'est pas ton combat. » 

«Ton destin est un autre jour », a déclaré Pieter. « Ce n'est que la première de nombreuses 

batailles, que nous serons appelés à combattre. Il ya des moments sombres à venir. Même 

avec le livre contenu, il ya encore la question des murs entre les royaumes. Ils ne peuvent 

pas être reconstruits sans le Chant qui Forme. Nous avons du pain sur la planche. » Il sourit. 

« Tes frères ont leurs talents, aussi. Ils sont impatients de te rencontrer. » 

« Oh, MacKayla, nous serons une famille encore ! » disait Isla, et commençait à pleurer. 

« C’est tout ce que j’ai jamais voulu. » 

J'ai regardé Barrons. Il avait une expression sinistre. J'ai regardé de retour vers Pieter et Isla. 

C'était tout ce que j'avais toujours voulu, aussi. Je n’étais pas le Roi. J’étais née. J’étais une 

personne dans une famille. Je ne pouvais pas envelopper ma tête autour. Mais mon cœur 

était déjà en train d'essayer. 



Rapprochement de la famille à part, Barrons n'aimait pas le changement dans le plan de jeu, 

et moi non plus. 

Nous avions passé des mois à la construction de ce moment, et maintenant, à la veille de la 

bataille, dans le marché mes parents biologiques, nous disant que nous n'étions plus 

nécessaires. Ils se disputaient la guerre et d'en finir. 

Ca craignait. 

« Pouvez-vous le suivre? » Barrons demandait. 

Pieter répondu. « Isla peut. Mais il peut la sentir, aussi bien, qui fait que c'est trop dangereux 

pour elle d'être à Dublin jusqu'à ce, que nous étions certains que MacKayla avait 

l'amulette. » 

« Comment saviez-vous que je l’avais ? » je disais. 

«Ta mère a dit qu'elle se sentait communiquer avec toi ce soir. Nous arrivâmes aussitôt. » 

« J'ai pensé que je te sentais te connecter avec elle une fois avant, début octobre, l’année 

dernière, » disait Isla, « mais le sentiment a disparu presque aussi soudainement qu'il est 

venu. » 

Je clignais des yeux. « Je  l’avais touché en octobre dernier. Comment savez-vous ça ? » 

« Je n’ai aucune idée, » disait-elle simplement. «Je sentais la jonction de deux grandes 

puissances. Les deux fois, je t'ai  senti,  MacKayla. Je sentais ma fille ! » Son visage se 

chiffonna. « J’ai sentie Alina une fois, aussi. » Elle détourna les yeux, regarda vers la 

cheminée froide pour un long moment, puis frissonna. « Elle était mourante. Pourrions-nous 

s'il vous plaît avoir un feu? » 

«Bien sûr», a déclaré Pieter immédiatement. Il se leva et s'installa devant la cheminée, 

mais Barrons l'a battu là. 

Il dévisagea Pieter.  Vous pouvez essayer de réclamer de la femme, ses yeux disaient,  mais ne vous méprenez pas, elle et la putain de cheminée sont à moi. 

Après un long moment, Pieter haussa les épaules et retourna sur le canapé. 

« Nous allons dormir là-dessus, » disait Barrons. «Partez maintenant. Nous serons en contact 

demain. » 

Pieter renifla. « Nous ne pouvons pas partir, Barrons. Cela doit s'arrêter là, ce soir, d'une 

manière ou d'une autre. Il n'y a pas de temps à perdre. » 

Je ne pouvais pas m'arrêter de regarder Isla. Il y avait quelque chose sur son visage. En la 

regardant elle me faisait penser à Rowena. Je suppose parce que la vieille femme nous avait 

persécutés pendant si longtemps. «Pourquoi faut-il mettre fin ce soir? » 

Isla me jeta un regard étrange. « MacKayla, ne sens-tu pas ? » 

« Sentir qu… » Je rompis. Je n'avais pas essayé de le sentir. J'avais gardé mon volume sidhe-

seer tout le temps bas depuis si longtemps c'était devenu instinctif. « Oh, Mon Dieu, le 

Sinsar Dubh se dirige droit sur nous." J'ai ouvert mes sens aussi loin que je pouvais.  « C’est… 

différent. » J'ai regardé Isla, qui hocha la tête. « C’est plus intense. Comme s'il est tout gonflé 

et prêt. Il attendait pour ça. » Mes yeux se sont agrandis. « Il a un kamikaze à nouveau, et il 

va nous faire sauter tous en enfer si, que nous ne l'arrêtons pas! » 

« Il sait que je suis là, » disait Isla. Son visage était pâle, mais ses yeux s'étaient rétrécis avec détermination que je reconnaissais. Je l'avais vu sur mon propre visage. «C'est bon », dit-elle 

avec un sourire crispé. « Je suis prête, aussi. Il pouvait m’avoir volé mes enfants et déchiré 

ma famille à part pendant vingt-trois ans, mais ce soir nous allons le remettre ensemble. » 



Pieter et Isla se sont excusés pour un moment et s'écartaient, parlant à voix basse et 

pressante. 

J'étais assis sur le chesterfield avec Barrons, les observant. Tout cela était tellement 

surréaliste. Je me sentais comme si j'avais franchit Le Miroir dans une réalité alternative, 

d'une avec un bonheur-à-jamais-après. C'était exactement ce que je voulais: une famille, un 

havre de paix, pas la responsabilité de sauver le jour. 

Alors pourquoi je me sentais tellement dégonflée et détraquée? 

Là-bas, dans la nuit, je pouvais sentir le Livre venir. Il a ralenti pour une raison quelconque, 

presque arrêté. Je me demandais s'il était en train de changer de "parcours. » Peut-être s'il 

avait trouvé un meilleur. 

En dépit de moi-même, malgré mon amour pour Jack et Rainey, regarder mes parents 

biologiques faisait quelque chose de drôle pour moi. Sachant qu’ils n’avaient pas voulu 

renoncer à moi avait enlevé un nœud de tensions que je ne savais même pas que je le 

portais. Je suppose qu'une certaine partie de moi avait l'impression que j'étais comme le 

l'enfant du Diable que tout le monde en avait peur, qui avait été banni seulement parce que 

personne n'avait voulu tuer un bébé. Mais toutes ces années, mes vrais parents avaient été 

là-bas, manquant Alina et moi, le désir pour nous. Ils avaient haï de nous abandonner et 

l'avait fait que pour notre propre sécurité. Nous étions reliés par un 

lien mère-fille. Nous allions à nouveau être une famille. J'avais tant de questions! 

« Je n'ai pas une foutue confiance en rien à leur sujet», a déclaré Barrons. «Ce sont des 

conneries. » 

Barrons était parfaitement paranoïaque.  Prise de conscience parfaite, il l'appelait. C'était 

exactement à ce que je m'attendais qu'il me dise.  « C'est difficile à croire », murmurai-je. 

« Alors ne le crois pas. » 

«Regarde-la, Barrons. Elle est la femme qui était protégé de me sortir de l'abbaye, la 

dernière chef du Haven. La femme que vous avez prise cette nuit-là. Pour l'amour du ciel, 

nous nous ressemblons ! » Quand j’étais arrivé à Dublin, nous n'avions pas. J'avais été douce 

et en courbes et tenant encore un peu des rondeurs de bébé dans mon visage. Maintenant, 

j'étais comme elle, plus âgée, plus légère, le visage moins rond, mes traits plus distincts. 

Il jeta un regard entre nous. « Elle pourrait être une cousine. » 

« Elle pourrait également être ma mère », dis-je sèchement. « Et si elle l'est, je ne suis pas le 

Roi Unseelie. » Il a le poids des péchés innombrables sur mes épaules. Croyant que j'étais le 

méchant ultime, responsable de tant de naissances tordus et des milliards de morts, avait 

été une charge écrasante à transporter. « Peut-être qu'ils raisons, Barrons. Peut-être que 

cela n'a jamais été ma bataille. Peut-être Alina et moi avons juste été attrapées entre deux 

feux. Le livre de nous détectée dans le cadre de sa lignée et nous a harcelé, bousillant notre 

vie. » 

« Dani a tué Alina, » il me rappel brusquement. 

Pourquoi at-il besoin de me rappeler ça maintenant? Je me tournai vers lui en grimaçant. 

Le visage crispé, il me regardait fixement, les yeux noirs sauvages, hurlant le nom de Rowena 

tellement fort que je fus surprise que les fenêtres n'aient pas éclaté. 

Je clignais des yeux. Il était juste Barrons nouveau. Me regardant étrangement. 

« Ca va ? » 

"Qu'est-ce que tu viens de dire?" 

« J'ai dit, ça va? » 

«Non, qu'est-ce que tu disais avant? » 

« J'ai dit Dani a tué Alina cause de Rowena, n'en doute pas. Quel est le problème? Tu es 

blanche comme un linge. » 

Je secouais ma tête, embarrassée. Ensuite, j'ai sursauté et ma tête fouetta vers la fenêtre. 

« Oh, non ! » Le Sinsar Dubh a commencé à bouger de nouveau, rapidement. 

« Il arrive! » Isla s'écria au même moment. 

« Dans combien de temps ? » exigeait Pieter. 

« Trois minutes, peut-être moins. Il est dans une voiture, » disait Isla. 

J'avais besoin de savoir que nous étions toutes les deux à le présentir dans le secteur 

général. Avec nous deux, nous serions plus difficile à duper. Je serais damnée si ça se passait 

comme la dernière fois que nous avions essayés de l’acculer. « Où les sentez-vous ? » 

« Dans le Nord Ouest de la ville. A cinq kilomètres tout au plus. » 

J'étais soulagée. C’était exactement ce que je ressentais, aussi. 

«Quelle partie de ce lieu est le plus solidement protégé? » Isla demandait à Barrons. 

Il lui a jeté un coup d'oeil. «Tout. » 

« Quel est le plan ? » je disais. 

« Tu dois donner à ta mère l'amulette, » a déclaré Pieter. 

J'ai touché la chaîne autour de mon cou et regarda Barrons. Il avait une respiration lente et 

ouvrit la bouche. Elle s'étendait sur un large rugissement silencieux. 

J'ai cligné des yeux et le regarda à nouveau. Il était calme et courtois plus que jamais. 

«C'est ton choix», dit-il. « Tu dois décider cette fois-ci. » 

Je me sentais tellement étrange. Mac 1.0, barmaid, rêveuse, et amoureuse du soleil 

professionnelle, n’aurait bien voulu rien de plus que de faire passer toutes les 

responsabilités à quelqu'un d'autre. Pour être pris en charge. Pour ne pas être la personne 

qui s'en charge. Je ne connaissais pas plus cette femme. J'amais prendre les décisions 

difficiles et combattre un bon combat. Venir à fixer des responsabilités on se sentait plus 

comme renoncer à une charge -- c'était comme se sentir étant exclus de la plupart des des 

parties importantes de ma vie. 

« MacKayla, le temps c'est de l'essence », a déclaré Pieter doucement. « Tu n'as pas à te 

battre. Nous sommes ici désormais. » 

Je regardais vers Isla. Ses yeux bleus scintillaient avec des larmes contenues. « Ecoute ton 

père », dit-elle. « Tu ne seras plus jamais seule, ma chérie. Donne-moi l’amulette. Décharge 

ton fardeau et permet-moi de le porter pour toi. Elle n'a jamais été censée être la tienne. » 

J'ai regardé de retour vers Barrons. Il me regardait. Je le connaissais. Il ne voulait pas me 

forcer la main. 

J’ai eu un temps de réaction à retardement. Qui j’étais en train de charrier ? Bien sûr, 

Barrons essaierait de me forcer la main à ce sujet. Il voulait le sort de défaire pour mettre fin 

à la vie de son fils. Il était été en chasse pendant près toute son existence. Il serait en train 

de perdre les pédales et argumenter et rugir. Il n'était jamais arrivé si proche pour faire 

marche arrière et de me donner 

l'espace de prendre mes propres décisions. 

« Ne le fait pas », at-il grondé. «Tu as promis. » 

« Le Sinsar Dubh est entré dans la ville, » disait Isla simplement. « Tu dois décider. » 

J'ai pouvais le sentir, aussi, se précipitant vers nous, comme s'il savait ça et se hâtait, il 

pourrait nous prendre au dépourvu, moi indécise, nous tous exposés par mon incapacité de 

m'engager. 

Je me déplaçais vers Isla, jouant de la chaîne à travers mes doigts. Comment pourrais-je 

accepter ça je n'avais pas à livrer cette bataille? J'étais préparé pour cela. J’étais prête. 

Pourtant, elle se tenait là, en me disant que je n'ai pas besoin de m'inquiéter. Je ne voudrais 

pas damner le monde, et je n'avais pas besoin de le sauver. D'autres avaient été préparé 

pour le même moment et étaient plus qualifiés. 

Ce sentiment surréaliste était de retour. Et quel était ce bourdonnement dans mon oreille? 

Je n'arrêtais pas de penser que j'avais entendu Barrons rugir, mais chaque fois que je l'ai 

regardé, il ne disait pas un mot. « J'ai besoin d'un sort du Livre », dis-je. 

« Une fois qu'il sera enfermé, nous pouvons obtenir tout ce dont tu as besoin. Pieter connait 

le Premier Langage. C'est par cette façon que ton père et moi nous nous sommes 

rencontrés, travaillant sur des anciens manuscrits. » 

J'ai regardé vers le visage alors comme le mien, mais plus âgé, plus sage, plus mature. Je 

tenais à le dire, besoin de le faire, au moins une fois. Je ne pourrais jamais avoir la chance 

encore. « Mère, » j’essayais le mot sur ma langue. 

Un tremblant, sourire radieux courbait ses lèvres. «Ma chère, douce MacKayla! » elle 

s’exclamait. 

Je voulais la toucher, être dans ses bras, respirer l’odeur de ma mère, et je savais que je lui 

appartenais. Je m'étais concentrée sur mon seul souvenir d'elle, profondément enfouis 

jusqu'à ce moment. Je m'étais concentrée sur la difficulté, réfléchissant sur cette manière 

dont il était précieux. Comment je ne pouvais pas croire que j'avais oublié toutes ces années. 

Comment mon esprit d’enfant avait pris une capture instantanée unique: Isla O'Connor et 

Pieter me regardait avec des larmes dans leurs yeux. Ils avaient été debout près d'une 

familiale bleue, nous disant au revoir des mains. Il pleuvait à verse, et que quelqu'un avait eu 

un parapluie rose vif avec des fleurs de bande dessinée vert sur dessus de ma poussette, 

mais le vent avait emmené un brouillard froid en dessous. J'avais balancé mes poings 

minuscules, en ayant froid et pleurant, et Isla tout d'un coup se détacha de Pieter pour 

remplier la couverture de manière plus sécurisante autour de moi. 

«Oh, ma chérie, c'était la plus difficile chose que j'ai jamais fait ce jour-là sous la pluie, te 

laisser partir ! Quand je t'ai bordé, je voulais désespérément t'arracher jusqu'à et te garder 

avec nous pour toujours ! » 

« Je me souviens du parapluie », dis-je. « Je pense que c’était à partir de ce moment là que 

j’était devenue amoureuse du rose. » 

Elle hocha la tête, les yeux brillants. « Il était rose vif avec des fleurs vertes. » 

Les larmes piquaient mes yeux. Je la regardai un long moment, mémorisant son visage. 

Isla ouvrait ses bras. « Ma fille, ma belle petite fille! » 

Une émotion amère m’inondait quand je déplaçais pour aller dans les bras de ma mère. 

Quand ils se sont fermés chaleureux et réconfortant autour de moi, j'ai commencé à pleurer. 

Elle me caressa les cheveux et murmura, « Chut ma chérie, tout va bien. Ton père et moi 

sommes là maintenant. Tu n'as pas besoin de ne t’inquiéter de rien. D’accord. Nous sommes 

ensemble à nouveau. » 

Je pleurais plus fort. Parce que je pouvais voir la vérité. Parfois c'est là, dans les défauts. 

Et d'autres fois c'est là, dans trop de perfection. 

Les bras de ma mère étaient autour de mon cou. Elle sentait bon, comme Alina, des bougies 

à la pêche et du parfum Beautiful. 

Et je n'avais pas un seul souvenir de cette femme. 

Il n'y avait pas eu de familiale bleue. Ni de parapluie rose. Ni de jour pluvieux. 

J'ai glissé la lance de mon étui et l'ai amené entre nos corps. 

Droit dans le cœur de Isla O'Connor. 
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Isla inhalait, brutalement de douleur, et était raide dans mes bras, s'accrochant à mon cou. 

« Ma chérie ? » Ses yeux bleus regardaient vers les miens, vide et confus. Elle était Isla. 

« Stupide petite garce! » Ses yeux bleus regardaient vers les miens, férocement intelligents, 

furieux, violents de rage. Elle était Rowena. 

« Comment pourrais-tu me faire ça? » Isla pleurait. 

« Si seulement je t'avais tué cette nuit dans la pub! » Crachats teintées de sang pulvérisé de 

la bouche de Rowena. 

« MacKayla, ma chérie, ma fille chérie, qu'as-tu fait? » 

« Och, et c'est cause de toi tout ce qui s'est passé! » crachait Rowena. « Fichue damnée 

O’Connor, apportant rien que des ennuis et le malheur sur nous tous! » 

Je sentais ses jambes flancher, mais elle se rattrapait sur mes épaules et ne voulait pas 

tomber. 

Elle était une vieille femme coriace. 

J'ai frémis. Je n'avais jamais parlé à Isla. Cela avait été Rowena tou le long, portant le Sinsar 

Dubh, en étant possédée. Mais maintenant, elle était mourante, et la capacité du Livre à 

maintenir une illusion convaincante mourait avec elle. Elle alternait le va-et-vient entre 

l'illusion d'Isla et la réalité de 

Rowena. 

« Avez-vous tué ma sœur? » Je secouai la vieille femme si fort que ses cheveux se 

répandaient en vrac de son chignon. 

«Dani a tué votre sœur. Et les deux d'entre vous avaient toujours été copain-copain. Och, et 

j'imagine que vous la voyez différemment maintenant ! » Elle gloussa. 

J'utilisais la Voix. « L'avez-vous ordonné de le faire?  » 

Elle se tordait, sa bouche se contorsionnait. Elle ne voulait pas me répondre. Elle voulait me 

faire souffrir. « Ouiiii ! » le mot a explosé dans un souffle qu’elle ne voulait pas. J’espérais 

qu’elle souffrait. 

«  Avez-vous utilisé votre coercition mentale pour lui faire faire?  » 

Sa mâchoire se vérrouillait et ses yeux plissaient  en fentes. J'ai répété la question, secouant 

les fenêtres du bureau avec le tonnerre d’une multicouche de contrainte. 

« Ouiii ! C’était mon droit. C'est pourquoi on m'a donné de tels dons ! Et l'habileté à les 

utiliser. Cela nécessite la superposition de nombreuses commandes subtiles, sachant 

précisément où donner un coup de pouce. Aucun autre ne pourrait le faire. » Elle m'a donné 

un regard suffisant, fière d'elle. 

Je grimaçai et détourna les yeux, calmé par l'horreur de celui-ci. 

Ici ce fut enfin -- la vérité de l'assassinat de ma sœur. J'ai finalement compris ce qui s'était 

passé pour Alina. 

Le jour où elle avait découvert que Darroc était le Haut Seigneur, Le même jour, où elle 

m'avait appelé, en pleurant, et laissant un message, était le jour où elle avait été tuée -- mais 

pas du tout pour le raisons que je pensais. Si elle n'avait pas été voir Rowena, Alina aurait 

vécu ce jour-là. 

J'aurais eu un nouveau téléphone, l'appelait en quelques jours, et elle aurait répondu. La vie 

aurait continué pour nous deux. Elle et Darroc seraient en train probablement de se 

remettre ensemble, et qui savait comment les choses auraient pu tourner? Son message 

avait été trompeur dès le début, mais elle n'avait aucune idée que cette vieille femme était 

son ennemi. 

Cette salope, ce tyran ingérent qui croyait que c'était son droit d'utiliser ses «dons» de 

forcer un enfant de tuer, avait ordonné Dani de prendre Alina dans une ruelle sombre de 

l’assassiner. 

Mes mains temblaient. Je voulais la tuer de la même manière. 

Est-ce que Rowena avait spécifié les monstres que Dani devait trouver et laisser Alina avec ? 

Alina avait –elle suppliée ? Avaient-elles toutes les deux tant pleurée, tout en sachant 

l'inconvenance de celle-ci? J’avais été forcé à vouleur du sexe. Dani avait été forcé de tuer. 

Ma sœur. A treize ans. Je ne pouvais pas imaginer ce que cela avait été de se regarder tuer 

quelqu’un que vous ne vouliez pas tuer. Est-ce que Dani connaissais Alina ? L’aimait-elle ? Et 

était contrainte de la tuer de toute façon? 



« Et j'ai essayé de vous tuer dans votre cellule quand vous étiez une pute stupide, mais vous 

ne vouliez pas mourir ! J’ai tranché votre gorge. Je vous ai étouffée. Je vous ai vidée. Je vous 

ai empoisonnée ! Toujours vous êtes revenue. Finalement j'ai peints sur les protections et les 

laisser vous prendre et vous détruire! » 

«  Vous aviez peint sur les -- vous alliez me rendre aux Princes? » J'étais sidérée. Elle  avait essayé de me tuer. Je ne l’avais pas simplement rêvé. Je poussai les deux pensées de mon 

esprit. Je voulais des réponses et, d'après son regard, elle n'allait pas durer longtemps. La 

Voix faisait un écho hors de moi, se répercutant sur les murs. « Pourquoi avez-vous tué 

 Alina?  » 

«Êtes-vous stupide? Elle sortait avec l'ennemi! Mes espions l'avaient suivie elle dans sa 

maison et l'avait vu lui avec les Unseelie! C’était une raison suffisante. Et puis il y avait la 

prophécie ! Je l'aurais tué à la naissance et si j'avais pu. Si j'avais su qu'elle était encore 

vivante, Je l'aurais chassé! » 

«  Saviez-vous qui elle était quand vous l'avez tuée? Saviez-vous qu'elle était la fille d'Isla?  » 

« Och, bien sûr, » elle ricana. « J’avais mis Dani pour l’appâter pour nous, quand mes filles 

m'ont dit qu'elles avaient repéré une sidhe-seer inexpérimentée, la même que je vous ai 

envoyé ! Alina Lane, s’était nommé elle-même, mais je savais à l'instant où je l'ai vue qui elle 

était.  Isla, une fois de plus, clair comme le jour! Et ma Kayleigh était morte à cause de sa 

mère! » 

Je voulais l'étrangler à mains nues, l’étouffer. Encore et encore. 

«  Saviez-vous qui j'étais quand vous m'aviez vu cette nuit-là en premier?  » 

Un regard inquiet plissait son front. « C’est impossible. Vous ne pouvez pas être. Vous n'étiez 

pas née. Je l’aurais su si Isla était enceinte ! Les femmes parlent. Elles n’en avaient  jamais 

parlés ! » 

«  Comment le Livre est sorti ?  » j’exigeais. 

Une lumière rusée entrait dans ses yeux. « Vous croyez que je l'ai laissé sortir. Je n'avais pas 

fait une telle chose. Je travaille pour les anges ! Un ange est venu vers moi et m'a prévenu ça 

les sorts le tenant s'était affaibli. Il m'avait dit de pénétrer dans la chambre interdite et de 

renforcer les runes. Seulement, je pouvais le faire. J'ai dû faire preuve de courage! Je devais 

être forte! J’étais les deux. Je vois, je sers et je protége ! J'ai toujours été là pour mes 

enfants! » 

Je repris mon souffle. Le Livre séduisait. J’étais prête à parier qu’il n’y avait jamais eu d’ange. 

La vieille femme chargée de protéger le monde d'après le Sinsar Dubh n'avait pas renforcé 

les runes. Elle les avait effacés. 

« Je n’avais fait que de suivre les instructions de l’ange. C’était votre mère qui l’avait laissé 

sortir ! » 

«  Que s'était-il passé la nuit où le Livre s'échappa? Dites-moi tout!  » 

« Vous êtes une abomination. Le châtiment de nous tous. » La lumière dans ses yeux était de 

pair avec un sourire rusé. «Je vais mourir ici, et je le savais, mais je ne vais pas donner à des 

gens comme vous la paix. Isla était une traitresse et une pute, et vous êtes pareil qu’elle. » 

Elle a pris ma main et la poussa vers l'avant de son petit gabarit sur la lance, la tordant 

comme elle est partie. «Aaah ! » elle pleurait. Du sang jaillissait de sa bouche. 

Elle est morte soudainement, la bouche ouverte, les yeux écarquillés. 

Dégoûtée, je l'ai abandonné et recula, la regardant tomber au sol. Le Sinsar Dubh tombait 

avec un bruit sourd sur le plancher. Je reculai vivement. 

Derrière moi, Barrons rugissait. Je jetai un regard par dessus mon épaule. Il martelait sur une 

barrière invisible, ses yeux sauvages, hurlant. 

«Ça va », lui dis-je. « Je l'ai sous contrôle. Je l’avais vu à travers elle. » J’étais tremblante, 

chaude et froide et des nausées. Tout avait été si réel. Je me sentais comme si j'avais tué ma 

mère, même si mon cerveau savait que je ne l'avais pas fait. Pendant une courte période, 

j'avais cru les mensonges. Et mon coeur blessé, comme si j'avais perdu une famille que je 

n'avais jamais eu. 

J'ai regardé de retour vers Rowena. Elle regard fixé au plafond, les yeux vides, la bouche 

molle. 

Le Sinsar Dubh nous séparait, fermé, apparemment inerte, un énorme tome noir avec de 

nombreux verrous. 

Je ne doutais pas qu'il avait choisi Rowena pour sa connaissance des protections afin qu'elle 

puisse le porter à travers les sorts de protection de Barrons, directement dans le coeur de 

notre monde fortement protégé. 

Je repensais, isolant le moment où l'illusion avait commencé. Dès l'instant j'étais sortie du 

Miroir ce soir, rien n’avait été réel. 

Rowena et le Sinsar Dubh avaient été prêt à me tenir une embuscade dans la librairie le 

moment, où j'étais apparu. Il avait érraflé mon esprit, cueillant des détails, qu'il trouverait le 

plus convaincant. 

Je n'avais jamais quitté le bureau, n'avais jamais suivi Barrons vers la zone de conversation 

arrière, ou assise sur le canapé, ou n’avais rencontré ma mère. Il avait «m'avait goûté" à de 

nombreuses occasions. Il me connaissait. Et il s’était joué de moi comme un virtuose, sciant 

au loin une ficelle de coeur après la prochaine. 

Créant un "père" pour moi avait été un coup de maître. Il avait marié mes souvenirs de 

nostalgie et me donner ce que je voulais le plus: une famille, de la sécurité, la liberté sur des 

choix difficiles. 

Tout pour me faire mettre la main sur l'amulette, pour m'embobiner en plaçant la seule 

chose capable de nous duper tous les deux dans les mains de Rowena. 

Et si je l’avais fait – Oh, Mon Dieu, si je l’avais fait ! Je n'aurais jamais su à partir de ce 

moment ce qui est réel et ce qui n'était pas. 

J'avais été si près de le faire, mais le Livre avait commis deux erreurs. J'avais alimenté une 

pensée au sujet de Barrons, et il l'avait immédiatement modifié en apportant sur lui une 

ligne de mes attentes. 

Ensuite, J'avais alimenté une fausse mémoire, l’amplifiant avec l'amulette, et il avait joué 

tout de suite avec moi. 

Je n'avais aucun doute que le Barrons réel avait été muré de moi tout le temps. Le Barrons 

qui était resté près de moi dans la librairie avait été une illusion que le Livre avait 

constamment peaufiné, en fonction des commentaires qu'il avait obtenu de moi. 

 T’avais presque eu… qu’il avait ronronné. 

« Presque seulement compte les grenades à mains et les fers à cheval. » J'ai regardé en bas 

vers la Sinsar Dubh, avec sa couverture noire et de nombreuses serrures compliquées. Mais 

quelque chose n’allait pas. Il n'avait jamais regardé droit vers moi. 

Je consultais mes souvenirs. Je me rappelais du jour où le Roi Unseelie l'avait créé. Ce n'était 

pas ce que qu'il avait fait. «Montre-moi ce qui est vrai, »Je murmurai. 

Lorsque la vraie forme du Sinsar Dubh était révélée, j'ai eu le souffle coupé. Chantant dans 

l'existence de plaques d'or pur et des éclats d'obsidienne, il était exquis. J'avais convoqué 

des pierres pourpre venant d'une des galaxies des Chasseurs aimaient voler qui abritait 

flammes dansantes minuscules. Et bien que je mettais les verrous sur mon Livre, de haut et 

en bas, ils étaient décoratifs, n'avaient jamais été pour le sécuriser. Mes cryptages étaient 

une protection suffisante. 

Ou alors je le pensais. 

Je les avais faits joliment. J'avais espéré que la beauté de sa reliure pourrait tempérer 

l'horreur de son contenu. 

Je souriais tristement. Pour un bref moment j'avais cru que j'étais la fille d'Isla. Pas de 

chance. J’étais le Roi Unseelie. Et il était grand temps que ma bataille avec ma plus sombre 

moitié prenne fin. Selon la prophétie de ce que j'avais compris, je triompherais de mon 

«monstre intérieur». Il avait eu ma faim de l'illusion, de me perdre dans une vie que je 

n'avais jamais eu. 

Je serrais ma main autour de l'amulette. Elle s’évasait d’une lumière bleue-noire. J’étais 

épique. J’étais forte. J’avais crée cette horreur et je voulais la détruire. Je ne voudrais pas 

être vaincu. 

 Pas de défaite, MacKayla. Je veux que tu viennes à la maison. 

«Je suis à la maison. Ma librairie. » 

 C’est rien. Je vais vous montrer des merveilles au-delà de votre imagination. Votre corps est 

 fort. Vous allez me tenir et nous allons vivre. Danser. Baiser. Fête. Ce sera grand. Nous 

 K'Vruck le monde. 

«Je ne vous tiendrais pas. Jamais. » 

 Vous avez été faite pour moi. Moi pour vous. Deux pour le thé et le t-t-t-thé pour deux. 

« Je me tuerai moi-même en premier. » Si je pensais que je devrais en arriver là, je le ferais. 

Et me laisser gagner ? Vous mourriez et me laisser régenter? Permettez-moi de vous 

encourager. 

« Ce n'est pas ce que vous voulez, et vous le savez. » 

 Que pensez-vous que je veuille, charmante MacKayla? 

« Vous voulez que je vous pardonne. » 

 Je n'ai pas besoin de l'absolution. 

« Vous voulez que je vous reprenne. » 

 En, douce chose, prenez-moi en vous. Chaude et humide comme le sexe est chaud et humide. 

« Vous voulez être le roi. Vous voulez nous tourner à nouveau en mal. » 

 Le Mal, Le Bien, créer, détruire. Chétifs esprits. Grottes chétives. Le temps, MacKayla. Le 

 temps absout. 

« Le temps ne définit pas l'acte. Le temps est impartial ; Il ne condamne ni n’absout. L'action 

contient l'intention, et l'intention est l'endroit où l'acte par définition ment. » 

 M'ennuyez avec la loi humaine. 

« Eclairez-vous à la loi universelle. » 

 Vous me condamner de mauvaises intentions? 

«Sans équivoque». 

 A vos yeux je suis un monstre? 

«Absolument». 

 Je serais -- comment dites-vous? -- posé? 

« C’est pour ça que je suis ici. » 

 Quoi, puis, C'est ce que vous faites, MacKayla? 

«Un roi repentant. J'ai éviscéré mon mal, vous ai emprisonné une fois avant, et je le ferais 

encore. » 

 La façon dont vous m'amuser. 

« Riez tout ce que vous voulez. » 

 Vous croyez que vous êtes mon créateur. 

« Je sais ce que je suis. » 

 Ma douce MacKayla, vous êtes une imbécile. Vous ne m'avez pas fait. Je vous ai faite. 

Un frisson avait glissé dans mon dos. Sa voix suintait la satisfaction et la moquerie, comme si 

il était en train de regarder droit vers un accident de train et de savourer chaque minute de 

cette période. Mes yeux se plissèrent. « Pas tomber dans la discussion de la poule/œuf. 

Votre mal ne m'avait pas fait le Roi. J'ai été le Roi, et j'ai tourné mal. J'ai été judicieux et j'ai jeté négligemment mon mal dans un livre. Vous n'avez jamais été censé vivre. Et j'ai 

l'intention de corriger cette situation. » 

 Pas de poules et d'oeufs. Une femme humaine. Et votre – minuscule embryon. 

Mes bouche ouverte sur une riposte, mais j'ai hésité. 

Parmi tous les mensonges qu'il avait tissés jusqu'à présent, celui-ci a tenu une bague 

saisissante de vérité. Pourquoi ? 

 Ce que je vous ai déjà dit était vrai. J'ai pris Isla pour m'échapper de l'abbaye. Et elle était 

 enceinte. Je ne m'attendais pas de vous trouver en elle. Je ne savais pas comment les 

 humains se reproduisaient. 

 Comme je l'ai utilisé pour tuer les autres êtres humains qui avaient osé me retenir – MOI, 

 enfermé dans un vide de pierre froide pour une éternité de néant, avez-vous une idée de 

 l’ENFER ? -- vous étiez là. Le prodige. Une vie non formée dans son corps. A moi pour la prise. 

 Je m'émerveillais de votre beauté. Non façonnée, sans entraves par scrupule, sans être gêné 

 par les faiblesses humaines. Votre race et son obsession du péché! Vous vous enchaînez à ce 

 poste en vous fouettant parce que vous craignez le ciel. Ce sont ces chaînes, ces limites, qui 

 rendent les corps que je prends si fragile les déchirant si peu de temps après que je les ai 

 possèdé. 

 Mais vous étiez différente. Votre faim, vous dormiez, vous rêviez, mais vous étiez pure. Votre 

 ne connaissiez pas de bonne ou de mauvaise; vous étiez vide. Votre ne m'aviez pas résisté. 

 Vous étiez ouverte. Je vous ai remplis. Je me suis blottie en bas l'intérieur de vous, moi-même 

 me reproduisait et l'y laissait. Votre êtes mon enfant. Vous tétiez sur ma poitrine, MacKayla. 

 J'étais le lait maternel; je vous ai donné vos défenses contre le monde. Ce jour-là, avant que 

 votre corps pouvait se maintenir séparément, avant ous aviez eu la chance de faire quelque 

 chose si stupide et si faible comme devienne les humains, Je vous ai réclamé. Je vous ai donné 

 naissance. Pas Isla. 

« Vous mentez. Je suis le Roi, » je disais carrément. 

 Vous rechercher la vérité? Pouvez-vous y faire face? 

Je ne disais rien. 

 La vérité est en vous. Elle l’a toujours été. Elle est là dans le seul endroit que vous refusez 

 d'aller. 

Je plissais mes yeux. Peut-être que je m'étais félicité de maîtriser mon monstre intérieur trop 

tôt.  Ne lui parlez pas, jolie fille, le gars aux yeux rêveurs avait dit, il ya longtemps au Chester, bien avant j'avais rencontré la peur dorcha.  Ne jamais lui parler. Je me demandais s’il l'avait signifié pour le Sinsar Dubh aussi. Trop tard. J'étais jusqu'à la taille dans les sables mouvants. 

Luttant ne ferait que de hâter ma descente. 

 Vous n’aviez seulement jamais pris ce que je vous offrais, ce qui flottait à la surface. Plongez 

 dedans, MacKayla. Brouter le fond de votre lac. Vous me trouverez en bas là, brillant dans 

 toute ma gloire. Soulevez mon couvercle. Connaissez la vérité de votre existence. Si je suis le 

 mal, nous sommes le mal. Si je devais être « posé», Vous le devez aussi. Il n'ya pas de 

 sentence vous pouvez pleurer sur moi cela vous ne devez pas l'effectuer sur vous-même. Il est 

 inutile de me battre. Vous êtes moi. Pas un roi. Moi. Vous l'avez toujours été. Ce sera toujours 

 ainsi. Vous ne pouvez pas m'éviscérer. Je suis ton âme. Vous l'avez toujours été. Ce sera 

 toujours ainsi. Vous ne pouvez pas m'éviscérer. Je suis ton âme. 

« Ces runes que j'ai trouvé sont mes cadeaux sidhe-seer ?" 

 Des murs de la prison Unseelie? L'univers a horreur du menteur ennuyeux. Extravagance, 

 MacKayla. Obtenez une certaine si vous souhaitez passer une éternité avec moi. 

« C'est parce je suis le Roi. La bonne partie de lui. J'ai ses souvenirs pour le prouver. » 

 Nous possédons les souvenirs d'une partie de son existence. C'était impossible pour lui de 

 déverser ses connaissances sans imprégner mes pages avec l'essence de l'être qui les a créés. 

 C'était vivant du  moment où il a terminé tracer mes pages. Vous rappelez-vous de ce qui s'est passé 

 avant le jour où la Reine a nié au Roi l'immortalité c'est sa concubine? 

Je m'étais tournée vers l'intérieur, à la recherche. 

Il n'y avait rien. Une étendue blanche de vide. C'était comme si la vie commençait ce jour-là. 

 Je m'en souviens. C'était le jour où il avait écrit sa première période de création, effectuant la première de ses expériences. Nous connaissons sa vie depuis ce jour. Nous ne savons rien de 

 son existence avant ce moment. Et nous savons peu de choses de sa vie depuis -- seulement 

 quand je le poursuivais et l'avais entrevu. Vous n’êtes pas le Roi. Vous êtes mon enfant, 

 MacKayla. Je suis votre mère, votre père, votre amant, tout. Il est temps de rentrer à la 

 maison.  

Était-il possible qu'il me disait la vérité? Je n'étais pas la concubine, n'était pas le Roi? J'étais juste un humain qui avait été touché par le mal avant la naissance? 

 Plus que touché. Comme le Roi lui-même versé en moi, je suis en vous. Votre corps a grandi 

 autour de moi comme un arbre absorbe un clou et attend désormais d'être réunis. Vous me 

 manquez. Vous êtes creuse sans moi. N'avez-vous pas toujours su? Vous sentant vide, 

 affamée de plus? Si je suis le mal, alors vous aussi. Voilà, mon douce MacKayla, est votre 

 monstre intérieur. Ou pas. 

« Si vous m'avez faite, où avez-vous été au cours des vingt-trois dernières années? » 

 En attente pour l'enfant vallée devienne fort avant de nous retrouver. 

« Vous besoin de moi pour retourner. Voilà pourquoi vous avez essayé de tuer le gens que 

j'aime. » 

 La douleur distille. La clarification de l'émotion. 

« Vous avez foiré. Vous êtes venu trop tôt. Je peux gérer la douleur, et je n'ai pas été 

retourné. » 

 Soulevez ma couverture et d'embrassez vos rêves. Vous voulez Alina de retour? Claquez du 

 doigt. Isla et votre père? Ils sont les vôtres. Dani en tant que jeune, enfant innocent à un bel 

 avenir? Un seul mot peut le faire en sorte. Les murs sauvegardés? Nous le ferons 

 immédiatement. Les murs ne sont pas un obstacle pour nous. Nous passons à travers eux. 

«Tout serait un mensonge. » 

 Pas un mensonge, un chemin différent, tout aussi réel. Embrassez-moi et vous comprendrez. 

 Voulez-vous le sort pour défaire son enfant? Est-ce que vous voulez? La clé de la libération de 

 Jericho Barrons de l'enfer éternel de voir son fils souffrir? Il a été torturé pendant si 

 longtemps. N'at-il pas été assez longtemps? 

Je repris mon souffle. De toutes les choses qu'il pourrait dire, c'était la seule chose qui me 

tentait. 

 Je ne suis pas sans pitié, MacKayla, le Sinsar Dubh dit doucement. La compassion n'est pas 

 au-dessus de moi. Je le vois en vous. J'apprends. J'évolue. Peut-être vous avez les bonnes 

 parties du Roi en vous, après tout. Peut-être que votre humanité me tempéra. Vous me ferez 

 gentil, plus tolérant. Je vais vous rendre plus forte, moins fragile. 

Des souvenirs pullulaient dans mon esprit. Je savais que Livre était en train d'érrafler à 

travers eux, me manipulant. Il avait trouvé les images que Barrons m'avait montré dans le 

désert de l'enfant mourant dans nos bras. Il embellissait sur ce que Barrons m'avait dit au 

sujet de ses ennemis, failli me noyer dans de images d'hommes barbares torturant et tuant 

l'enfant, encore et encore. 

Derrière ces images, un père traquait à travers l'éternité, la recherche d'un moyen de libérer 

son fils et lui accorder la paix. 

Et le gagnait lui-même. 

 Il vous a tout donné et ne vous a jamais demandé une chose en retour. Jusqu’à ça. Il mourra 

 pour vous encore et encore. Et tout ce qu'il veut que vous fassiez c'est libérer son fils. 

Il n'y avait rien de ce qu'il venait juste de dire que je n'aurais pu discuter avec. 

 Ouvrez-moi, MacKayla. Embrassez-moi. Utilisez-moi pour de bon, pour l'amour. Comment 

 une chose donnée par amour est mauvaise? Vous l'avez dit vous-même -- c'est l'intention qui 

 définit l'action. 

Et c'était là en résumé, la tentation ultime: prendre le Livre, l'ouvrir, et le lire, à la recherche 

du sort alors que Barrons pouvait défaire son enfant, parce que je voudrais le faire pour 

toutes les bonnes raisons. Même Barrons disait que le mal n'était pas un état d'être, c'était 

un choix. 

Le Roi Unseelie ne s'était pas fait confiance pour conserver le pouvoir contenu dans les 

pages du Sinsar Dubh. Comment pourrais-je ? 

Je regardé fixement vers lui, débattant. 

 Ironie du sort, définition parfaite: Barrons disait,  celui pour qui je veux le posséder, je ne le voudrai plus une fois que je le possède. 

Si je le ramassais -- même avec la plus miséricordieuse des raisons dans mon cœur -- 

voudrais-je m'intéresser encore à la libération de l'enfant une fois que j'ai soulevé le 

couvercle? Voudrais-je me soucier de Jack et Rainey, du monde, de Barrons lui-même ? 

 Peurs insensées, ma douce MacKayla. Vous avez le libre arbitre. Je ne suis qu'un burin. Vous 

 êtes le sculpteur. Utilisez-moi. Façonnez votre monde. Être une sainte, si vous le souhaitez: 

 Plantez des fleurs, sauver les enfants, championne de petits animaux. 

Était-ce si facile? Pouvait-il vrai? 

Je pourrais faire un monde parfait. 

 C'est un monde imparfait, Mac, je pouvais presque entendre Barrons rugir. 

Il l’était. Royalement foiré. Emballé avec des injustices qui devaient être redressées, de 

mauvaises personnes et des moments difficiles. Je pourrais rendre le bonheur de tous. 

 Vous avez l'amulette. Avec elle, vous aurez toujours le contrôle sur moi. Vous serez toujours 

 plus fort que moi. Je suis simplement un livre. Vous êtes vivante. 

Il  était juste un livre. 

 Prenez-moi, utilisez-moi. C'est comme Barrons vous a toujours dit -- c'est comment vous y 

 allez qui vous définit. Vous faites les choix. Son enfant souffre. Il ya tant de souffrance dans 

 ce monde. Vous pouvez faire disparaître tout cela. 

J'ai regardé fixement vers lui, les mains fléchissantes. Cela était le plus difficile. La douleur. 

Lui et son fils souffrait sans cesse et continuerait de le faire tous les jours, éternellement. 

Sauf je pouvais obtenir le sort de défaire comme je lui avais promis. 

 J'ai un tel sort. Nous allons poser l'enfant pour son repos ensemble. Vous serez son sauveur. 

 Nous le libérons maintenant, cette nuit même. Ouvrez-moi, MacKayla. Ouvrez-vous. J'ai été 

 sans guide. Vous allez m'apprendre. 

Je me mordais les lèvres, les sourcils froncés. Pourrais-je guider le Sinsar Dubh? Mon 

humanité voudrait-elle me donner le bord dont j'avais besoin? Je m'étais tournée vers 

l'intérieur, la recherche mon cœur, de mon âme. Ce que j'ai trouvé là redressa mon dos et 

carrais mes épaules. 

«Je peux », dis-je. «Je peux vous changer. Je peux vous rendre meilleur. » 

 Oui, oui, faites-le maintenant. Prenez-moi, touchez-moi, ouvrez- moi, il chuchotait. Je vous 

 aime, MacKayla. Aimez-moi. 

Je ne pouvais pas attendre un autre moment. J'ai attrapé le Sinsar Dubh. 
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Le Livre était glacé sous mes mains, mais les flammes de rubis réchauffaient mon âme. 

Je touchais le Sinsar Dubh. 

Le contact m'avais coupé le souffle. Nous étions des jumeaux séparés à la naissance, rejoint. 

Que j'attendais depuis toute ma vie. Avec lui dans mes mains, j'étais complète. Je le serrais 

contre ma poitrine, frissonnant, tremblant d'émotion. Un sombre chant commençait à 

construire l'intérieur de moi. Le Livre était un doigt et j'étais le rebord d’un d'un gobelet de 

cristal fin humide. Il avait glissé en rond et en rond, en jouant une mélodie qui était venue du 

plus profond de mon âme compromise. 

Je couru mes mains avec amour sur la couverture de joyaux. 

Je sentais l'immense pouvoir qu'il contenait. Il me gonflait, gonflait à l'intérieur de moi, me le 

faisait boire, étourdie. Le bébé que j'avais été autrefois, qui n'avait connu ni le bien ou le 

mal, était toujours là. À naître, nous n'avons pas encore développé la moralité. Je soupçonne 

qu'il ya une certaine partie de nous qui reste de cette façon jusqu'à la mort. 

Nous choisissons. C'est ce dont il s'agit. 

Quand j'ai cessé de l'embrasser, je le tenais au loin pour l'admirer, la rune pourpre que 

j'avais cachée dans un de mes paumes pulsait, humide, étendue, et verrouillait les 

minuscules ventouses sur lui, qui lie la couverture fermée. 

QU’EST-CE QUE VOUS FAITES ? Le Sinsar Dubh hurlait. 

«Vous rend meilleur. » Je commençai à pleurer quand j’ai raflé une autre rune sanglante 

venant de la surface vitreuse noire de mon lac. Je voulais le Livre comme je voulais respirer. 

Maintenant, je savait pourquoi il m'avait chassé. J’étais son hôte parfait. Nous étions faits 

l'un pour l'autre. Avec lui, je n'aurais jamais peur de rien. Le rejeter était la chose la plus 

difficile que je n’avais jamais fait dans ma vie. Plus amer encore était la connaissance que 

chaque rune que je pressais sur les conseils et l'attache, j'avais condamné Jéricho et son fils 

à continuer de vivre dans un enfer éternel. 

COMMENT OSEZ-VOUS ME DUPER ? 

« Vous m’énervez. » Je voulais arracher les runes, ouvrir le Livre, prendre mon sort de 

défaire. Je n'ai pas osé. Si j'ouvrais l'or, le noir, et le cramoisi qui couvrait le moindre éclat, 

son chant sombre se précipiterait et me dévorait. 

 Elle condamnerait le monde, ils avaient dit. 

J'avais été tentée, si tentée. Je voulais de retour Alina. Je voulais les murs en place. Je voulais 

Dani être innocente et jeune et pas l'assassin de ma sœur. Je voulais être l'héroïne de Jericho 

Barrons. Je voulais le libérer de sa douleur sans fin. Le voir marcher dans l'avenir avec espoir 

et peut-être même de sourire de temps à autre. 

VOUS DISIEZ QUE LE MONDE ETAIT IMPARFAIT ! 

« Il l’est. » Je pressais une autre rune ruisselante dans la couverture. 

Mais c'était mon monde, rempli de gens bien, comme mon père et ma mère, Kat la patiente, 

et l'inspecteur Jayne, qui faisaient toujours leurs parts pour en faire un endroit meilleur. Les 

Unseelie pouvaient avoir envahis notre planète, mais nous aurions été depuis longtemps une 

menace pour nous unifier, dans une course et faire de notre petite colère pour les eloigner 

les uns des autres. 

Il y avait la douleur, mais il y avait aussi la joie. C'était dans la tension entre les deux que la 

vie se produisait. Même imparfaite, j'étais, de ce monde qui était bien réel. L’illusion n’était 

pas un substitut. Je préférerais vivre une vie difficile de fait qu'une douce vie de mensonges. 

Je retournais le Livre et pressais une rune dans son dos. 

Sa voix était étouffée, de plus en plus faible. 

 Il te haïra! 

C'était le coup de massue. J'avais été à un souffle de ce que Barrons avait consacré toute son 

existence à l'obtenir, et je lui avais tourné le dos à ce sujet. 

Je lui avais promis. Je lui avais dit que nous trouverions un moyen, et je lui avais échoué. Il 

n'y avait pas de moyen de lever un seul sort d'un tel pouvoir dans le Sinsar Dubh. Il n'y aurait 

jamais flottant à la surface et de me le donner volontairement. Même maintenant, il 

regrettait de n'avoir jamais rien eu qui flottait à la surface pour moi, mais il avait pris des 

risques calculés, me tentant de regarder plus en profondeur. Il m'avait donné ce que j'avais 

besoin pour rester vivante, pour me maintenir en direction de fusionner avec lui, le prenant 

dedans, lui laissant mon corps et avoir le contrôle. Il savait ce que je voulais désormais et 

serait en train a jamais d'y renoncer à moins je fusionne avec lui complètement. Si j'avais 

soulevé que le couvercle -- même un petit centimètre, juste pour un coup d'oeil rapide – 

recherchant un sort, il aurait été tout. Il aurait repris les droits de squatter et m'aurais 

effacé. Peut-être une partie minuscule de moi serait en train de rester consciente, hurlant 

d'horreur éternelle, mais pas assez pour être importante. 

Ryodan avait eu raison. Le Sinsar Dubh était après un corps, et il avait voulu le mien. Si je 

croyais son histoire, il m'avait préparée pour être possédé depuis avant ma naissance. 

Attendait que je devienne un hôte parfait. Mais il n'avait pas attendu assez longtemps. Ou 

peut-être qu'il avait attendu trop longtemps.  Le mal est une créature complètement 

 différente, Mac, Ryodan avait dit.  Le mal est mauvais parce qu’il pense c’est bon. 

Je n'avais pas compris ce qu'il disait à l'époque. Je le comprends désormais. 

Je pressais une autre rune sur la reliure. 

Je pourrais jamais poser l'enfant de Barrons pour se reposer désormais. Ne jamais libérer 

l'homme. 

 Je vous détruirais, salope! Ce n'est pas la fin. Il n'y aura jamais de fin! 

Quatre runes de plus et le Sinsar Dubh était silencieux. 

J'étais assis en arrière sur mes talons. Mes mains tremblaient, J'étais épuisée, et mes joues 

étaient mouillées. 

J'étais sur le point de poser ma main sur la couverture de confirmer ce que je sentais, qu'il 

était contenu -- au moins aussi bien qu'il pourrait l'être jusqu'à ce que nous allons à l’abbaye 

-- lorsque l'invisible barrière qui retenait Jericho sera évaporée. 

Ensuite, j’étais dans ses bras et il m'avait embrassé, et tout ce que je pouvais penser était de 

ce que j'avais fait, j'avais survécu, mais à quel prix? 

Depuis le jour où je l'avais rencontré, il avait été après une chose et d'une seule chose. Il 

l'avait chassé depuis des milliers d'années avec un but unique. 

J'étais une femme qu'il connaissait que depuis quelques mois. Que pourrais-je peut-être 

vouloir lui dire comparé à cela ? 
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Choquées par la nouvelle que Rowena était morte, les membres survivantes du Haven, 

jetaient un coup d'oeil à Drustan MacKeltar portant le Livre, se sont identifiés --, et, oui, Jo 

était l'une d'entre elles -- ensuite retirait les protections et ouvrait le corridor pour 

permettre l'accès à la chambre dans laquelle où le Sinsar Dubh avait d'abord été enterré. 

J'étais ravie que Drustan le porte. Je ne voulais plus rien faire avec lui. Je ne voudrais plus 

jamais y toucher. Si je le devais, je devrais penser à Barrons au sort qu’il voulait, combien il 

était si proche, et combien tout ce que je devrais faire était de soulever cette couverture et… 

J'ai secoué ma tête, forçant la pensée à partir. 

J’avais fais ma part. Il était là, et maintenant c’était de leur responsabilité.  J'étais monté 

dans le Hummer avec le clan de Keltar à l'abbaye en  précaution. Il était difficile de croire 

que c'était presque  terminé. Je ne pouvais pas m'empêcher de secouer ce sentiment que 

l'autre responsabilité n'était pas encore tombée. Dans les films, les méchant sursautaient 

toujours au dernier moment, et mes nerfs étaient une épave, a l'attendre. 

Jo et les autres membres du Haven entrainaient notre procession dans les entrailles de la 

forteresse de pierre, suivit par Ryodan et les autres. Les Druides Keltar étaient les prochains. 

Barrons et moi suivions, avec Kat et une demi-douzaine d'autres sidhe-seers à la traîne. 

V'lane et ses Seelie devaient se transferer à tout moment. 

Je gardais un œil attentif sur le Livre tant que Drustan le portait dans le couloir, passant une 

image désormais silencieuse de Isla O'Connor que je pouvais à peine regarder, dans la 

chambre souterraine, des escaliers qui descendent plus, dans une autre chambre, et des 

escaliers vers le bas encore plus. 

J'ai arrêté de compter après une douzaine de voyages. C’était profond. J’étais une fois de 

plus sous terre. 

Je continuais à attendre que le Livre sente d'une certaine manière qu’il approchait l'endroit 

où il avait été mis en cage très longtemps et de faire une manoeuvre finale et mortelle pour 

mon âme. Ou mon corps. 

J'ai regardé vers Barrons. «Est-ce que tu as senti… » 

« La grosse dame n'a pas chanté? » 

J'aime ça chez lui. Il me comprend. Je n'ai même pas à finir mes phrases. 

«Des idées? » dis-je. 

« Pas une seule. » 

«Sommes-nous paranoïaques? » 

« Peut-être. Difficile à dire. » Il me regarda. Bien que ses yeux fussent vides de la 

conversation, Je savais qu'il voudrait savoir ce qui s'était passé tandis que que j'avais été aux 

prises avec le Livre, mais ne demanderait pas tant que nous serions seuls. Tout le temps le 

Sinsar Dubh avait joué son jeu mental avec moi, tout ce qu'il avait pu voir, c'était moi me 

tenant debout en silence avec Rowena, moi tuant Rowena, puis de me tenir en silence à côté 

du Livre. Les illusions qu'il avait tissés pour moi avaient eu lieu seulement dans ma tête. La 

bataille avait été invisible à l'œil nu, mais les plus durs le sont. 

Il avait été une montagne silencieuse d'hostilité à peine contenu pendant tout le chemin ici. 

Depuis le moment où la barrière qui le retenait s'était évaporée, il n'avait pas arrêté de me 

toucher. J’étais aspirée. Qui sait comment il se sentirait bientôt. 

 Je ne pouvais pas t'atteindre, il avait explosé quand il avait finalement arrêté de 

m'embrasser assez longtemps pour parler. 

 Mais tu l’as fait, je lui disais.  Je t’avais entendu rugir. C'était ce qui m'a averti. C’est grâce à toi. 

 Je ne pouvais pas te sauver. Son expression avait été dure, furieuse. 

Je ne pouvais pas le sauver, non plus. Et je n'étais pas pressé de le lui dire. 

 As-tu réussis à l’avoir ? Le sort de défaire ? 

Des yeux anciens me fixaient, remplis d’une ancienne douleur. Et quelque chose en plus. 

Quelque chose de si étranger et inattendu que j'avais presque fondu en larmes. J'avais vu 

beaucoup de choses dans ses yeux avec le temps, que je le connaissais: désir, amusement, 

sympathie, mépris, prudence, fureur. Mais je n’avais jamais vu celui-ci. 

L’espoir. Jericho Barrons avait de l'espoir, et j'étais la raison de ça. 

 Oui, je mentais.  Je l’ai. 

Je ne voudrais jamais oublier son sourire. Il l'avait illuminé de l'intérieur. 

Je respirais un bon coup et m'étais concentrée sur mon entourage. Il y avait une petite ville 

souterraine sous l'abbaye. Même Barrons commençait à regarder impressionné. Tunnels 

larges comme des rues intersectées parfaitement; ruelles étroites couraient dans des pentes 

vertigineuses. Nous passâmes une ruche immense de catacombes que Jo nous avait dit 

tenaient  les restes de chaque Grande Maîtresse qui avaient vécus.  Quelque part parmis ce 

labyrinthe de tunnels, cachés dans des rangs après des rangs de mausolées, était la crypte 

du premier dirigeant de la première Haven. Je voulais la trouver, courir mes doigts sur 

l'inscription, connaître la date quand notre ordre avait été fondé. Il y avait des secrets ici 

confiée à la seule initiative, et je voulais les connaître tous. 

Kat, aussi, était un membre du Haven, un secret qu'elle n'avait pas trahi. 

« Rowena m'aurait exclu si je vous l'avais dit, et j'aurais eu aucun contrôle sur ses 

agissements de notre ordre interne. Ce n’était pas un risque que je ne pouvais pas prendre. 

Avec les deux prophéties contre vous, vous apparaissiez toujours pour nous. » Des yeux gris 

calme cherchaient les miens. « Je ne peux pas commencer à imaginer ce que que vous avez 

traversé. » Le regard sur son visage me dit qu'elle aimerait connaître et qu'elle n'attendrait 

pas longtemps pour me le demander en détail. « Nous ne pourrions pas vous remercier 

assez. » 

« Bien sûr que vous pouvez. » Je lui ai donné un sourire fatigué. « Ne le laissez jamais en 

sortir. » 

Il ya eu une agitation soudaine devant nous. 

Les Seelie venaient juste de se transférer, moins V'lane, à proximité de Ryodan, Lor et Fade. 

Je ne savais pas qui était le plus dégoûté. Ou le plus meurtrier. 

Velvet siffla. « Vous n'avez pas le droit d'être ici! » 

« Tuez-le», Ryodan dit catégoriquement. 

«Ne vous avisez pas! » J'ai entendu Jo rétorqué. 

« Enculé de fées», murmura Lor. 

« Touchez un d'entre eux et je vais… » 

« Quoi, l'humaine? » Ryodan aboyait à Jo. « Juste vous allez faire quoi pour m’arrêter ? » 

« Ne me poussez pas. » 

« Ca suffit, » disait Drustan calmement. « C'est un livre Fae et ils viennent pour voir qu'il était 

contenu, comme c'est leur droit. » 

«  Ils sont la raison pour laquelle il est sorti en premier lieu, » disait Fade. 

« Nous sommes Seelie, pas sidhe-seer. Les sidhe-seers l'avaient laissé sortir. » 

«  Vous l’aviez fabriqué. » 

« Nous ne l’avions pas fait. Les Unsselie l’avaient fait. » 

« Seelie, Unseelie – Vous êtes toutes des fées pour moi. » Lor a maugréé. 

« Je pensais  qu'il n'y avait aucun transfert  dans cette partie de l'abbaye, » j'ai dit. 

«Nous avons dû abandonner toutes les protections pour laisser tout le monde entrer. Il ya 

trop de diversité dans ... » 

« Dans l’ADN de tout le monde ? » dis-je sèchement. 

Kat souriait. « À défaut d'un meilleur mot. Le Keltar sont une chose, Barrons et ses hommes 

une autre, les Fae encore une autre. » 

 Et moi ?  Je voulais demander, mais je ne l’ai pas fait. Etais-je humaine ? Si le Livre m'avait dit toute la vérité? Ai-je vraiment le Sinsar Dubh à l'intérieur de moi? Avait-il marqué son 

empreinte, mot pour mot, dans ma psyché infantile sans défense? Au fil des années, j'avais 

toujours senti -- quelque chose de fondamentalement mauvais avec moi -- et fait de mon 

mieux pour le murer ou de le plonger dans un lac sombre vitreux pour me protéger? 

Si  j'avais tout le livre de magie noire à l'intérieur de moi, et Kat le découvrait, voudraientelles  essayer de m’enfermer ici, aussi ? 

Je frissonnais. Seraient-elles à me chasser comme nous avions chassé le Sinsar Dubh? 

Barrons me regarda.  Qu'est-ce qu’il y a ?  

 Simplement froid, je mentais. Si j'avais le Sinsar Dubh l'intérieur de moi, cela voulait dire que le sort j'avais laissé était dans mon lac vitreux? Là, au fond, comme le Livre l'avait dit? Quelle 

était la différence, alors? Avais-je vraiment modéré le monstre, ou il était encore à l'intérieur 

de moi? C'était le monstre la tentation, et je l'avais battu? 

«Où est V'lane? » demandai-je, désespérée par du concret. 

« Il recueille la Reine, » disait Velvet. 

Ce qui démarra un autre combat. 

« Si vous pensez que nous allons la laisser venir ici et ouvrir le Sinsar Dubh, vous avez tort. » 

« Comment pouvez-vous espérer qu'elle reconstruit les murs sans elle? » demandait 

Dree'lia. 

«Nous n'avons pas besoin de murs. Vous mourez si facilement que tout être humain, » disait 

Fade. 

« Est-elle-même consciente ? » je demandais. 

«  Nous avons besoin des murs », dit Kat calmement. 

« Elle refait surface mais elle est encore le plus souvent inconsciente», déclarait Ryodan. «Le 

point est, si quiconque lit ce fichu Livre, ce ne pourra pas être une fée. Elles ont commencé 

ce putain de bourbier. » 

Tout le monde discutait encore dix minutes plus tard quand nous arrivâmes à la caverne qui 

avait été conçu pour contenir le Sinsar Dubh. 

Comme nous approchions des portes, Christian se retourna vers moi et je hochais la tête. Je 

savais ce qu’il était en train de penser. Nous avions vu des portes comme celles-ci avant, 

l'entrée de la forteresse du Roi Unseelie de glace noire, cependant, elles étaient beaucoup 

plus petites. Kat pressait d'une main sur un motif de runes sur la porte et elles s'ouvrirent 

silencieusement. 

La noirceur au-delà était si énorme et si complete que les minces faisceaux de nos lampes de 

poche étaient avalé à quelques mètres de l'entrée. 

J'ai entendu une allumette être grattée, puis Jo allumais une lampe à huile fixée sur une 

applique d’argent sur le mur. Elle s'enflamma dans la vie, alimentant les prochaines et la 

suivante, jusqu'à ce que la caverne fût brillamment illuminée. 

Le silence est tombé sur nous. 

Ciselée de pierre laiteuse, la caverne attaignait le plafond impossiblement haut sans moyen 

de support. Chaque centimètre d’elle – sol, murs, plafond -- étaient recouvert de runes 

d'argent qui brillaient comme si elles avaient été marquées dans de la pierre de poussière de 

diamant. Les flambeaux dansaient sur les runes, rendant la chambre presque trop lumineuse 

pour voir. Je plissais les yeux. Figurait le seul endroit à Dublin où j'avais besoin de mes 

lunettes de soleil était souterrain. 

La caverne était facilement aussi grande que la chambre du Roi Unseelie. Entre les portes et 

la taille du lieu, je me demandais combien de crédit  il y avait à la théorie que le Roi était 

celui qui avait fondé notre Ordre, qui avait initialement apporté son Livre maudit ici pour 

être enterré. 

Dans le centre il y avait une dalle étendu à travers deux pierres. Etaient  également 

couvertes  de symboles éclatants, mais celles-ci se déplacaient  constamment, glissants vers 

le haut et à travers de la dalle comme les tatouages qui se déplaçaient sous la peau des 

Princes Unseelie. Elles avaient disparu du dessus du bord et se mirent de nouveau sur le sol. 

« Déjà vu ces runes comme ça avant, Barrons? » déclarait Ryodan. 

« Non. Toi ? » Disait Barrons. 

«Nouvelles pour moi. Pourrait être utile. » 

J'ai entendu le bruit d'un téléphone prenant des photos. 

Puis j'ai entendu le bruit d'un téléphone étant ecrasé contre la roche. 

« Vous avez perdu la tête ? » Ryodan déclarait incrédule. « C’était mon téléphone. » 

« Eventuellement, » déclarait Jo. « Mais personne n'enregistre quoique ce soit ici. » 

« Brisez encore quelque chose qui m’appartient, je briserai votre crâne. » 

«Je suis lasse de vous, » déclarait Jo. 

«Je suis las de ton cul, aussi, sidhe -seer, » Ryodan grogna. 

« Laissez-la tranquille », lui dis-je. «C'est leur abbaye. » 

Ryodan me lança un coup d'oeil. Barrons l'avait intercepté et Ryodan détournait le regard -- 

mais seulement après un long moment de tension. 

« Vous devez placer le Livre sur la dalle, » Kat donnait les instructions. « Puis les quatre 

pierres doivent être placées autour d’elle. » 

« Puis, MacKayla, vous devez retirer les runes de la reliure», disait V’lane. 

« Quoi? » m'écriai-je, tourbillonnant pour lui faire face comme il s’était transféré ici. « Je 

n’enleverrais pas ces runes ! » 

Barrons déclarait: «Je croyais que vous ammeniez la Reine. » 

«Je voulais être certain que c'était sécurisé en premier pour elle. » 

V'lane examinait la chambre, étudiait chaque personne, Fae et Druides. Je suis pouvait dire 

qu'il n'était pas à l'aise avec le risque. Son regard se posa sur Velvet pour un moment, qui 

hochait la tête. Puis il me regarda. « Je m'excuse, mais c'est la seule façon pour la protéger. 

Je ne peux pas être deux de moi à la fois sans réduire de moitié mes capacités. » 

« De quoi parlez-vous ? » 

Il ne répondait pas. 

Mes parents étaient là tout à coup. Ma maman et papa – ici avec le Sinsar Dubh – dans le 

dernier endroit où je n’aurais jamais voulu les emmener. Et supposant que j'allais devoir 

retirer les runes, mais nous verrons à ce sujet. 

Mon père avait la Reine Seelie dans ses bras, fortement enveloppée dans des couvertures. 

Elle était si bien emmailloté que tout ce que je pouvais voir de étaient là quelques brins de 

cheveux argentés et le bout de son nez. Ma mère était serrés à côté de mon père, et j'ai 

compris pourquoi V'lane avait présenté des excuses. Il pouvait. 

Il avait mes parents pour protéger la Reine de leur corps. 

« Vous utilisez mes parents comme bouclier? » 

«Tout va bien, bébé. Nous avons voulu aider, » déclarait Jack. 

Rainey acquiesça. « Tu es tellement comme ta soeur, faisant face tout toute seule, mais tu 

n’as pas à le faire. Nous sommes une famille. Nous faisons face ensemble. D'ailleurs, si je 

dois rester encore un moment dans cette cage de verre, je vais perdre la tête. Nous avons 

été coincés là-bas pendant des mois. » 

Barrons secouait sa tête, et Ryodan, Lor, et Fade fermant à l’intérieur autour de mes 

parents, les protégeant. 

« Merci, » je disais doucement. Il a toujours été pour me protéger moi et les miens. Mon 

Dieu, j’avais foiré. 

V'lane était toujours en train de lorgner tous les occupants de la pièce. « Je n'avais pas le 

choix, MacKayla. Quelqu'un l'a enlevé. Au début, je croyais qu'il devait être l'un de ma race. 

Maintenant je me demande si ce n'était pas l'un des vôtres. » 

« Finissons-en, » dis-je fermement. « Pourquoi dois-je retirer les runes? » 

« Ce sont des parasites imprévisibles et vous les avez placés directement sur un être 

sensible. Sur les murs, sur une cage, elles sont utiles. Sur une vie, une entité pensante, elles 

sont incroyablement dangereuses. Dans le temps, lui et elles vont se métamorphoser. Qui 

sait quel genre de monstre que nous aurons à traiter alors? » 

J'expulsais un souffle. C’était un raisonnement parfaitement Fae. J'avais appliqué quelque 

chose d'Unseelie et vivant à autre chose Unseelie et vivante. Qui pourrait dire, si ce n'était 

que finalement rendre le Livre plus fort, peut-être même lui donner tout ce dont il avait 

besoin pour se libérer? 

«Il doit être ré-enterrés précisément comme il était avant. Sans les runes. » 

« Elle ne les retire pas,» disait Barrons. « C’est trop dangereux. » 

«Il est trop dangereux si elle ne le fait pas. » 

« Si ça devient quelque chose d'autre, nous allons traiter avec lui alors,» déclarait Barrons. 

« Vous ne pourrez plus être là », répondit V'lane froidement. « Nous ne pouvons pas 

toujours compter sur Jericho Barrons pour sauver le jour. » 

«Je serai toujours là. » 

« Les runes sur les murs, au plafond et sur le plancher le rendent obsolètes. Elles le 

contiendront. » 

« Il s'est échappé avant. » 

« Il avait été porté », déclarait Kat. « Isla O'Connor l'avait porté. Elle était la leader du Haven 

et la seule à pouvoir le porter en passant les protections. » 

J'étais silencieuse, pensant. La vérité de ce qu'avait dit V'lane résonnait au fond de moi. Je 

craignais les runes pourpres moi-même. Elles étaient puissantes : elles m’avaient été 

données par le Sinsar Dubh, ce qui était en soit suffisant pour les rendre suspectes. Était-ce 

un autre de ses patients stratagèmes ? Si je l'avais scellé avec précision ce qu'il fallait pour 

qu’un jour se libérer à nouveau? 

Tout le monde me regardait. J'étais fatigué de prendre toutes les décisions. «Je comprends 

les deux côtés. Je ne connais pas la réponse. » 

« Nous allons voter », déclarait Jo. 

« Nous n'allons pas voter sur une question aussi importante», déclarait Barrons. « Ce n’est 

pas une putain de démocratie. » 

«Préféreriez-vous une tyrannie? Qui placeriez-vous en charge? » V'lane demandait. 

«Pourquoi ce n'est pas une démocratie? » Kat déclarait. « Tout le monde ici présent parce 

qu'ils sont utiles et importants. Chacun devrait avoir son mot à dire. » 

Barrons lui coupa un regard dur. « Certains d'entre nous sont plus utiles et plus importants 

que d'autres. » 

« Mon cul, vous êtes, » grogna Christian. 

Barrons croisa les bras. « Qui a laissé entrer l'Unseelie ici? » 

Christian se précipitait sur lui. Dageus et Cian étaient sur lui à l'instant, le retenant. 

Les muscles du bras du jeune Highlander se gonflaient tant il secouait ses oncles. « J’ai une 

idée. Soumettons Barrons à un petit test au détecteur de mensonge. » 

Je soupirais. « Pourquoi ne pas tous nous y soumettre, Christian ? Mais qui va vous tester? 

Serez-vous juge et un jury de nous tous? » 

«Je pourrais, »  dit-il froidement. « Vous avez un quelques secrets que vous ne voulez pas 

sortir, Mac? » 

« Ca alors, regardez qui parle, le Prince Christian. » 

«Assez», déclarait Drustan. « Aucun de nous n'est pas mieux qualifié pour faire le bon choix 

seul. Prenons votre foutu vote et d'en finir avec. » 

Les Fae ont voté pour retirer les runes cramoisi et croyaient V’lane, naturellement. Depuis 

très longtemps les Druides servaient les Fae, les Keltars votaient pour, aussi. Ryodan, Lor, 

Barrons, Fade, et moi-même votions contre. Les sidhe-seers étaient divisés au milieu, avec Jo 

pour les retirer et Kat contre. Je pouvais à peine voir le bout de la tête de mon père entre 

Lor, Fade, et Ryodan, mais mes parents avaient penchés de mon côté. Parents intelligents. 

« Ils ne devraient pas compter», déclarait Christian. «Ils ne font pas partie de cela. » 

«Ils protègent la Reine avec leur vies, » disait Barrons catégorique. « Ils comptent. » 

Nous avons encore perdu. 

Drustan plaça le Livre sur la dalle. Barrons prenait les pierres de Lor et Fade et placa les trois 

premiers autour de la dalle. V'lane posa la pierre finale en place. Dès que le quatre étaient 

placés, elles ont commencé à briller d’une étrange lueur bleue-noire et émettant un doux 

carillon constant. 

Tout le sommet de la dalle était baigné de la lumière bleue-noire. 

«Maintenant, MacKayla, » disait V'lane. 

Je me mordais la lèvre inférieure, hésitant, me demandant ce qui se passerait si je refusais. 

« Nous avons voté », rappelait Kat. 

Je soupirais. Je savais ce qui arriverait. Nous serions encore ici demain et le jour suivant et le 

suivant, en faisant valoir ce qu'il fallait faire. J'avais un sentiment vraiment mauvais sur ce 

sujet. Mais j'avais eu des sentiments très mauvais avant qui n'avait abouti à rien le plus d'un 

cas de nerfs et, après 

tout ce que j'avais vécu, je pouvais comprendre comment je pourrais me sentir craintive 

simplement en étant en présence du Livre. 

Je regardais V'lane. Il hochait la tête d'encourageant. 

J'ai regardé Barrons. Il était tellement inhumain toujours que je l'avais presque raté. Pendant 

un moment, il ressemblait à l'ombre de quelqu'un d'autre dans la caverne lumineuse. Il 

s'agissait d'une astuce. Je savais ce que ce genre de silence voulait dire. Il ne l'aime pas, non 

plus, mais il était venu aux mêmes conclusions que moi. Le nôtre était un groupe changeant. 

Qu'il avait voté. Si j'allais contre ce vote, tout l'enfer se briserait à jamais. Nous nous 

tournions sur les uns des autres, et qui savait comment les choses pourraient devenir laides? 

Mes parents étaient ici. Devais-je retirer les runes et potentiellement les exposer aux 

risques? Ou de refuser et potentiellement les exposer aux risques? 

Il n’y avait pas de bon choix. 

J'atteignais dans la lumière bleue-noire et avait commencé à enlever la première rune du 

dos. Comme je l'avais arraché au loin, la dalle pulsait comme un battement de coeur de 

petite colère et laissant une lésion qui mis en commun avec le sang noire, avant de 

disparaître. 

«Que suis-je censé faire avec elles? » je la tenais en l'air. 

« Velvet les transfera loin tant vous les enlevez, » V'lane disait. 

Une par une, Je les tirais loin et elles sautaient hors de l'existence. 

Quand il ne restait plus qu'une, je me suis arrêté et pressait mes deux mains sur la 

couverture. Il sentait inerte. Étaient-ce les runes à l'intérieur de ces murs vraiment 

suffisantes pour le maintenir? J'étais sur le point de savoir. 

Je tirais la finale de la reliure du livre. Elle sortit à contrecoeur, se tortillant comme une 

sangsue affamée, et j'essayais de l'attacher à moi une fois que j'avais rompu le lien. 

Velvet s'était transféré dessus. 

Je retenais mon souffle quand la rune pourpre avait disparu. Après une vingtaine de 

secondes, j'entendis une petite explosion de rafale expirer. Je pense que nous tous nous 

nous attendions à 

se transformer en la Bête s'abattre pour la fin des temps sur nous. 

«Eh bien? » disait V'lane. 

J'ouvrais mon sens sidhe-seer, en essayant de le sentir. 

« Est-ce qu'il est contenu? » demandait Barrons. 

J'atteignais avec tout ce que j'avais, détendant, poussant cette partie de moi qui pourrait 

sentir les OP dans la mesure où il pouvait aller, et pour un bref moment j'ai senti 

entièrement l'intérieur de la caverne et compris l'application des runes. 

Chacunes d'elles avaient été méticuleusement ciselées à l'intérieur de la pierre de sorte que 

si les lignes étaient tirées les reliant, du sol au plafond et de mur à mur, elles révéleraient 

une grille complexe étanche. Une fois que le Livre avait été placé sur la dalle et la pierres 

disposées autou , les runes avaient commencé à l'activer. Elles avaient maintenant sillonnée 

la salle avec une toile d'araignée gigantesque invisible. Je pouvais presque voir les brins de 

traction argenté tir passé ma tête, sentant les découpant à travers moi. 

Même si le Livre partait en quelque sorte la dalle, il serait instantanément bloqué dans le 

premier des innombrables compartiments collants. Les plus il luttait, plus la toile tordrait 

autour de lui, évantuellement l'envelopperait. 

C'était fini. C'était vraiment fini. Il n'y avait aucune autre responsabilité qui allait tomber. 

Il fut un temps où j'avais pensé que ce jour ne viendrait jamais. La mission avait paru trop 

difficile, les chances trop fortement empilées contre nous. 

Mais nous l'avions fait. 

Le Sinsar Dubh était arrêté. Enfermé. Mis en cage. Emprisonné. Mis au repos. Neutralisé. 

Inerte. 

Tant quand personne ne viendrait jamais ici et le libérer à nouveau. 

Nous avions besoin de meilleures serrures sur la porte. Et je vais faire une motion pour que 

personne dans le Haven n’ait une clé cette fois-ci. Je n'étais pas sûr pourquoi ils avaient été 

en mesure de l'obtenir dans un premier temps. Il n'y avait aucune raison pour quiconque 

devrait entrer dans cette caverne. 

Jamais. 

Le soulagement m'envahie. J'avais un difficle traitement avec le temps,  que c'était vraiment, 

vraiment fini et de comprendre tout ce que voulait dire. 

La vie pourrait recommencer. Cela ne serait jamais aussi normal qu'il l'était, mais il serait 

beaucoup plus normal qu'il ne l'avait été depuis longtemps. Avec la plus grande, la plus 

immédiate des menaces disparues, nous pourrions concentrer nos efforts sur la 

récupération et la reconstruction de notre monde. Je pourrais obtenir quelques pots et de la 

terre et démarrer un jardin sur le toit de la librairie. 

Je n'avais jamais pu me promener dans une rue sombre et sans avoir peur que le Livre 

pourrait m'attendre pour moi, prêt à m'écraser avec une migraine à me briser les os, mettre 

ma colonne vertébrale en feu, ou me tenter avec l'illusion. Il ne pourrait plus jamais 

posséder l'un de nous, jamais massacrer sur son chemin à travers notre sein ou menacer les 

gens j'aimais. 

Je n'aurais plus à me déshabiller quand j'irais au Chester, plus jamais ! Les vêtements 

moulants étaient un phénomène de mode dont le temps était passé. 

Je tournais autour. Tout le monde me regardait dans l'expectative. Ils avaient l'air si tendus 

et anxieux, je me doutais qu'ils auraient leurs coeurs qui sortiraient de leurs poitrines, si je 

disais, bouh ! Et pendant un moment j'ai été tenté. 

Mais je ne voulais en rien à nuire de la joie du moment. J'étendis mes mains et haussa les 

épaules en souriant. «C'est fini. Ca fonctionné. Le Sinsar Dubh est simplement un livre. Rien 

de plus. » 

Les acclamations étaient assourdissantes. 
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Bon, ok, alors peut-être les applaudissements n'ont pas été assourdissants, mais ils 

semblaient assourdissants pour moi, parce que j'avais acclamé, aussi, et plus fort la plupart 

des autres. La réalité de la situation était que les sidhe-seers acclamaient, Maman et Papa 

huaient, Drustan huait, Dageus et Cian grognaient, Christopher avait l'air inquiet, Christian se 

retourna et se mit à marcher en silence, Barrons fronça les sourcils comme le reste de ses 

hommes, et les Seelie furieux. 

Puis les combats ont éclatés. Encore une fois. 

Je soupirais franchement. Ils ont vraiment besoin d'avoir un programme de comment 

apprendre à célébrer les bons moments un peu plus longtemps avant de s'attarder sur les 

problèmes. 

J'avais marché sous la phrase d'une prophétie que je damnais ou sauvais le monde et où 

j'avais ... eh bien, techniquement, je ne l'avais pas fait non plus. 

Je ne l'avais pas condamné. Mais je ne pouvais pas voir dans quelque manière que je l'avais 

sauvé. À moins que je l'avais sauvé simplement en ne le condamnant pas. Mais, toujours est-

il, je connaissais l'importance de célébrer de temps en temps pour alléger le stress. 

"Nous ne pouvons pas restaurer les murs, sans le Chant, » disait V'lane. 

« Qui a dit que nous  devons sauvegarder les murs? » demandait Barrons. « Vous êtes des 

cafards, nous sommes Raid. Nous allons nous en débarrasser éventuellement. » 

«Nous. Ne. Sommes. Pas. Des. Insectes, »disait Velvet fermement. 

« Je parlais des Unseelie. J'avais pensé que vous piaffez bâtards de fée voudraient sortir 

volontairement de notre monde avant de nous aider à éradiquer vos moitié de rôdeurs. » 

«  Je  ne piaffe pas. » Dree'lia était insulté. «Vous feriez bien de vous rappeler des plaisirs dans nos bras. » 

J'ai regardé Barrons incrédule. « Vous avez eu du sexe avec elle? » 

Il roulait des yeux. « C'était il ya longtemps et seulement parce qu'elle faisait semblant de 

savoir quelque chose sur le Livre. » 

« Mensonges, l’ancien. Vous haletiez autour derrière moi… » 

« Barrons n'a jamais haleter autour de derrière de personne», je disais. 

Son regard noir brillait avec amusement . Inattendu, mais merci pour la défense. 

 Eh bien, tu ne l'as pas. Même pas moi. 

 Discutable. Ryodan serait en désaccord avec toi. 

 Couche avec une autre fée et je te transformerai en la Pri-ya personnelle de V'lane. 

Ses yeux étaient meurtriers, mais il gardait son ton léger.  Beaucoup jalouse ?  

 Ce qui est à moi est à moi. 

Il s’est figé.  C’est comme ça que tu penses de moi?  

Le temps semblait s'être arrêté pendant que nous regardions. L'argumentation reculait. La 

caverne vidée et il n'y avait que lui et moi. Le moment s'étirait entre nous, lourd de sens de 

possibilité. Je déteste les moments comme ça. Ils exigent toujours de vous mettre quelque 

chose sur la ligne. 

Il voulait une réponse. Et il ne bougerait pas jusqu'à ce qu'il en obtienne une. Je pouvais le 

voir dans ses yeux. 

J’étais terrifiée. Que faire si je diais oui et qu'il revienne avec une riposte moqueuse? Que 

faire si je suis couverte de rosée et émotionnelle et qu'il me laisse suspendu tout exposée? 

Pire encore, ce qui allait se passer quand il va découvrir que je n'avais pas eu le sort pour 

libérer son fils? Voudrait-il reprendre ma plaque, comdamner mon magasin bien-aimé, se 

sauver avec son enfant dans l'obscurité de la nuit, brûlant comme la brume au soleil du 

matin, et je ne le reverrais jamais ? 

J'avais appris une ou deux choses. 

L’espoir renforce. La peur tue. 

 Pari ton cul que tu es à moi, mon pote,  j'ai tourné vers lui .  J'avais piquété ma réclamation et je me serais battue pour elle – mentir, tricher, et voler. Donc je n'avais pas eu le sort. Pas 

encore. Demain était un autre jour. Et si c’était tout ce qu’il voulait de moi, il ne me méritait 

pas. 

Barrons hochait la tête en arrière et se mit à rire, ses dents éclairant son visage sombre. 

Une seule fois auparavant je ne l’avais jamais entendu rire comme ça : la nuit où il m’avait 

surprise en train de danser sur «Bad Moon Rising», portant le MacHalo, bondissant un peu 

du canapé en un seul saut, assissinant des coussins et sabrant l’air. J'ai repris mon souffle. 

Comme le rire d'Alina, qui sert à rendre mon monde plus lumineux qu’une après-midi 

ensoleillée chaude, il tenait la joie. 

Le reste des occupants disparu revenaient. Ils étaient tout parti en silence et regardaient 

fixement Barrons et moi. 

Il cessa de rire instantanément et se racla la gorge. Ensuite, ses yeux se plissèrent. «Bordel 

qu’est-ce qu’il fait ? Nous n’avons pas pris une décision. » 

«Je voulais vous le dire, » dit Jack. « Mais vous n'entendiez pas seule une chose que je vous 

disais. Vous étiez en train de regarder vers ma fille comme… » 

« Éloignez-vous du livre, V'lane, » Barrons grogna. « Si quelqu’un doit le regarder, ce sera 

Mac. » 

« Mac ne le touche pas, » disait Rainey instantanément. « Cette chose terrible devrait être 

détruites. » 

« Ne peut pas l'être, Maman. Il ne fonctionne pas de cette façon. » 

Alors que tout le monde se battait et Barrons et moi étions absorbés dans une conversation 

sans paroles, V'lane avait pris le paquet la reine/concubine de mon papa et se tenait debout 

près de la dalle, regardant vers le Sinsar Dubh. 

« Ne l'ouvrez pas, » a averti Kat. «Nous avons besoin de parler. Faire des plans. » 

« Elle a raison,» disait Dageus. «Ce n'est pas une chose à prendre à la légère, V'lane. » 

« Il ya des précautions qui doivent être respectées », a ajouté Drustan. 

« Il y a eu assez de discussion», disait V'lane. « Mes fonctions à ma race sont claires. Elles 

l'ont toujours été. » 

Barrons n'a gaspillé aucun souffle. Il s'est déplacé comme la bête, trop rapidement pour voir. 

Un moment où il était à quelques mètres de moi, instant d'après il – se tapait contre un mur 

et rebondit dessus, hargneux. 

Murs en cristal clairs éclatés autour de V'lane. Bordée de bars bleu-noir, ils ont étendu sur 

toute la hauteur du plafond. 

Il ne s’est même pas tourné. C'était comme s'il nous avait tous réglé. Il a placé le corps 

inconscient de la reine sur le sol à côté à la dalle et prenait le Sinsar Dubh. 

« V'lane, ne l'ouvrez pas, » m'écriai-je. « Je pense qu'il est inerte, mais nous n'avons pas la 

moindre idée de ce qui se passera si vous… » 

Il était trop tard. Il avait ouvert le livre. 

Les bras écartés, les mains évasées de chaque côté de lui, la tête en bas, V'lane se mit à lire, 

ses lèvres en mouvement. 

Barrons se jeta sur le mur. Il avait rebondi dessus. 

V'lane nous avait écartés. 

Ryodan, Lor, et Fade se joignirent à lui, quelques instants plus tard tous les cinq Keltar et 

mon père étaient dessus, aussi, à cogner sur les murs, explosant dessus avec leurs épaules et 

leurs poings. 

Moi, je suis restée, regardant, essayant à lui donner un sens, en repensant à la journée où 

j'avais rencontré V'lane. Il m'avait dit qu'il servait sa reine, qu'elle avait besoin du Livre pour 

avoir la moindre chance de re-créer le Chant perdu. À l'époque, la seule chose qui m'avait 

inquieté était de trouver le meurtrier d'Alina et de garder les murs en place. Je voulais 

vraiment que la Reine trouver ce Chant et les renforce. 

Cependant, il m'avait aussi dit que c'était une légende et que s'il n'y avait pas de prétendants 

à la magie de la Reine au moment de sa mort, toute la magie matriarcale de la Vraie Race 

irait à l'homme le plus puissant. 

Assurément, il ne me l'aurait pas dit que s’il l'avait prévu tout au long d'être le seul. Le 

voudrait-il? Etait-il aussi stupide? 

Ou si arrogant qu'il m'avait donné tous les indices, en riant tout le temps, comme les 

«humains chétifs» échouaient de les mettre ensemble? 

Si lisait l'ensemble du Sinsar Dubh, voudrait faire de lui – incontestablement -- l'homme le 

plus puissant, plus fort même que le Roi Unseelie? 

Je n'avais pas vu une seule Princesse Unseelie. Pas une. Toutes les Princesses Unseelie 

étaient – Selon V’lane – dsiparues ou mortes. 

Que faire s'il terminait la lecture du Livre et tuait la Reine? 

Il aurait tout le savoir obscur du Roi Unseelie  et toute la magie de la Reine. Il serait 

impossible à arrêter. 

Était-il le joueur qui avait manipulé les événements, attendant le temps, attendant pour le 

moment parfait ? 

Je cherchais ma lance dans l'étui. Elle n'était pas là. Je respirais, les narines dilatées. Depuis 

combien de temps avait-elle disparue? L'avait-il prise pour tuer le Reine? Voudrait-il même 

en avoir besoin? Une fois qu'il aurait absorbé le Livre, pourrait-il tout simplement la défaire? 

Étais-je totalement paranoïaque? 

C’était V’lane, après tout. Il était probablement en quête des fragments du Chant pour sa 

Reine et une fois qu'il les avait trouvés, il fermerait le tome mortel. 

J'ouvrais mes sens pour une meilleure vue. 

Les hommes étaient en train d'exploser les murs avec tout ce qu'ils avaient. Christopher et 

Christian faisaient une sorte de chant, tandis que les autres martelaient dessus. Rien de ce 

qu'ils faisaient n’avait le moindre effet. 

Regardant fixement entre eux, j'ai soudain eu un regard lucide sur V'lane. Imperturbable par 

l'assaut sur les murs qu'il avait érigés, il se tenait, la tête renversée, les yeux fermés. Ses 

mains n'étaient pas ouvertes de chaque côté du Livre comme je le pensais. 

Elles étaient  dessus,  une paume pressée à chaque page. 

Comment, il pouvait toucher une Relique Unseelie? Les pages étaient belles enchantées, 

chacune d'or martelé, ornée de pierres précieuses, recouverte d'une saisissante audacieuse, 

écriture dynamique et que se précipitait à travers les pages comme des vagues incessantes. 

Le Premier Langage était aussi fluide comme l'originale Reine était statique. 

V'lane ne  lisait  pas le Dubh Sinsar. 

Les sorts décrits surles pages d'or étaient en train de disparaitre du Livre, passant dans ses 

bras, dans son corps, laissant les pages vides. Il était en train de le drainer. L'absorbant. Le 

devenant. 

« Barrons », j'hurlais pour être entendu au cours des rugissements et de grognements tant 

les corps implosaient sur une barrière inébranlable, « nous avons un sérieux problème! » 

«Même page, Mac. Même foutu mot. » 
































































51 







Quand j'avais quinze ans, Papa m'a appris à conduire. Maman était terrifié de me laisser 

derrière le volant. Je n'étais pas si mauvaise. Je me souviens l’embardée large dans un 

virage, manquant de peu une boîte aux lettres, et en demandant à Papa,  Mais comment fais-

 tu pour rester sur la route? Qu’est-ce qui empêche les gens de changer de direction ? Ce n'est 

 pas comme si nous étions sur des rails. 

Il avait ri.  Les ornières sur la route, bébé. Elles ne sont pas vraiment là, mais si tu continuer à le faire encore et encore, éventuellement tu commenceras à les sentir, et une sorte de pilote 

 automatique entre en jeu. 

La vie est comme ça. Les ornières sur la route. Mon ornière était que V'lane était l'un des 

bons gars. 

 Mais attention, Jack avait ajouté,  parce que le pilotage automatique peut être dangereux. Un chauffard peut venir à toi de face. La chose la plus importante à connaître sur les ornières est 

 de savoir comment et quand en sortir. 

J’étais immobilisée par l'indécision. V'lane était vraiment l'un des méchants? Était-il 

vraiment en train d'essayer d'usurper tout pouvoir Fae et les règles? Étais-je censé à 

intervenir? Que pouvais-je faire? 

Comme ma mère et je regardais, Kat, Jo, et autre sidhe-seers rejoindre l'assaut sur murs. 

J'étais sur le point d'y aller moi-même quand ma mère m'a dit, «Qui est ce beau jeune 

homme? Il n'était pas ici être… » Elle se figea, à mi-mot. 

Alors comme tout le monde dans la caverne. 

Les Keltar arrêtaient le chant. Barrons et mon Papa était figé à mi-mouvement. Même V'lane 

était touché, mais pas complètement. Les sorts remontant ses bras ralentir d'une rivière en 

mouvement rapide à un flux. 

J'ai regardé où ma mère avait pointé et j'ai perdu mon souffle. 

Il était par la porte. Non, il était derrière moi. Non, il était juste en face de moi! Quand il me 

souriait, je m'étais perdue dans ses yeux. Ils étaient étendus jusqu'à ce qu'ils fussent 

énormes et j'ai été englouti dans les ténèbres, à la dérive entre les supernovas dans l'espace. 

« Hey, jolie fille, » disait le gars aux yeux rêveurs. 

« Doigts de papillon », j'avais réussi finalement. « Vous. » 

« Le meilleur chirurgien, » il acquiesça. 

« Vous avez aidé. » 

« Vous ai dit de ne pas en parler. Vous l'avez fait. » 

«J'ai survécu. » 

«Jusqu'à présent. » 

« Il ya plus? » 

« Toujours. » 

Je ne pouvais m'arrêter de le regarder. Je savais qui il était. Et maintenant que je savais, je 

ne pouvais m'arrêter de croire que je ne l'avais pas vu avant. 

« Jamais vous laissez, petite chose. » 

« Laissez-moi maintenant. » 

« Pourquoi ? » 

« La curiosité. » 

« Chats morts. » 

« Neuf vies », j'ai répliqué. 

Il sourit et sa tête pivotait de manière nettement Unseelie. J'ai également vu, superposés sur 

un espace d'air qui ne peut exister -- du moins pas dans ce monde -- une obscurité énorme 

me regardant. Sa tête n'a pas pivoté : Elle grinçait comme pierre sur une pierre. C'était 

comme si le roi était si vaste que personne ne pouvait le contenir dans un seul monde, 

autour de lui les dimensions éclataient, se chevauchaient, se décalaient. Ses yeux se 

verrouillaient sur les miens, les ouvrants de plus en plus large, jusqu'à qu'ils avalaient toute 

l'abbaye, et je suis allé tourner, à la renverse, en eux, avec l'abbaye culbutant à côté de moi. 

J'étais  enveloppé dans d'énormes ailes de velours noir, prise dans le cœur des ténèbres que 

j’étais le Roi Unseelie. 

Il était tellement bien au-delà de ma compréhension que je ne pouvais m'arrêter de 

commencer à l'absorber. « Ancien » n'est pas venu à proximité, parce qu'il était né dans 

chaque moment, aussi bien. Le temps ne pouvait le définir. Il a défini le temps. Il n'était pas 

la mort ou la vie, ou la création ou la destruction. Il était tous les possibles et aucun, tout et 

rien, un abîme sans fond qui se retournait vers vous si vous regardiez en lui. Il était une 

vérité de l'existence : Une fois que vous aviez été exposée à lui, vous ne seriez jamais la 

même. Comme une contagion qui infecte le sang et le cerveau, il à forcé de nouveaux 

circuits neuronaux à se développer simplement pour gérer le contact bref. Cà ou vous 

deveniez dingue. 

Pour une fraction de seconde, à la dérive dans son vaste, ancienne étreinte, j'ai tout 

compris. Tout avait un sens. Les univers, les galaxies -- l'existence était advient comme elle le 

devrait, et il y avait une symétrie,  un modèle, une beauté à sa structure. 

J'étais minuscule et nue, perdue dans les ailes de velours noir si luxuriante, riches et 

sensuelles que je n'ai jamais voulu les quitter. Son obscurité n'était pas effrayante. Elle était 

verdoyante, grouillant de vie sur le point de devenir. Il y avait des perles brillantes de 

mondes niché dans ses plumes. J'ai roulé entre eux, en riant avec plaisir. Je pense qu'il 

roulait avec moi, regardait ma réaction à lui, m’apprenait, dégustait. Je tombai entre les 

planètes, constéllations, étoiles. Elles s'accrochaient sur ses plumes, suspendues, 

tremblantes de douleurs de croissance. En attendant le jour où il voudrait les détacher, les 

frapper hors du stade de baseball, et voir ce qu’elles pourraient faire . Un home run -- hey, 

 frappeur, frappeur! Fly ball, attention ! Cette balle est nulle, ne l'a pas piqué assez 

 fortement… venant de défaire aux coutures… 

Je nous voyais dans ses yeux : mote de poussière flottant dans un rayon de soleil qui se 

poignardait à travers le toit rouillé d'une grange. Il devait probablement balayer sa main à 

travers nous et nous regarder nous disperser tant il devait tourner et marcher à partir de 

trou dans le toit de produit dérivé particulier. Ou peut-être nous éternuez tous dans les 

grands espaces, où nous irions tournoyant dans une douzaine de directions différentes, 

perdue dans l'oubli solitaire, jamais de se rencontrer à nouveau. 

Selon nos normes, il était fou. Tout à fait et complètement fou. Mais de temps à autre, il 

refaisait surface et marchait sur une fine ligne de santé mentale. Elle n'a jamais duré 

longtemps. 

Par sa norme, nous étions des poupées en papier, plates et à une dimension. Excentrique 

aussi loin qu'il était concerné. Mais de temps à autre, l'un de nous marchait une fine ligne de 

santé mentale. Elle n'a jamais duré longtemps. 

Pourtant, tout allait bien. La vie était, et le changement s'est produit. 

Moi. Il pensait que  j'étais relativement saine. Je riais jusqu'à ce que je pleure, roulant autour de ses plumes. En raison de son empreinte l'intérieur de moi? Si j'étais un brillant exemple 

de ma race, nous devrions tout être fusillés. 

Il m'a montré des choses. Prit ma main et me conduisit dans un théâtre énorme, où j'ai 

assisté à un jeu sans fin de la lumière et des ombres d'un premier siège dans la première 

rangée. Il me regardait, le menton sur le poing, d'une chaise en velours rouge dans une boîte 

près de la scène. 

« Jamais vous n’aviez tout obtenu. » Sa voix venait de chaque haut-parleur: énorme, 

mélodique. 

« Le Livre ? » 

« Impossible d'éviscérer essentiel de soi. » 

«Vous jouez encore au docteur ? » 

« J'essaie. Vous écoutez cette fois? » 

« Il a volé votre Livre. Vous écoutez? » 

La tête du gars aux yeux rêveurs pivotait loin de la scène, et soudainement le théâtre a 

disparu et nous étions de retour dans la caverne. 

Les ailes ne me berçaient plus. 

J’étais froide et seule. Ses ailes me manquaient. J'aspirais à lui. C’est douloureux. 

« Ca passera, » dit-il distraitement. «Vous allez oublier la douleur de la séparation. Ils le font 

toujours. » Ses yeux se plissèrent sur V'lane. « Oui. Il est. » 

« N’allez-vous pas l’arrêter ? » 

«  Que sera, sera. » 

J'ai été harcelée par cette chanson, hanté par la calliope de l'enfer. « C'est de votre 

responsabilité. Vous devez reprendre soin de lui. » 

« Si il est un dieu faux.  Aucun amusement là. » 

« Certains changements sont mieux que d'autres. » 

« Exposez. » 

« Si vous l'arrêter, les changements seront beaucoup plus intéressant. » 

« Opinion. Subjectif. » 

« Alors, est vous », dis-je avec indignation. 

Ses yeux étoilés brillaient avec amusement. « Si il me remplace, je vais devenir autre 

chose. » 

Je pouvais presque entendre le Sinsar Dubh le dire,  N'est-ce pas tout acte de destruction, 

 devrait passer assez de temps, un acte de création?  La pomme de tombait jamais loin de 

l’arbre. 

« Je ne veux pas vous remplacer. Je vous aime comme vous êtes. » 

« Vous flirtez avec moi, jolie fille? » 

J'ai essayé de respirer et ne pouvait pas. Le Roi Unseelie me touchait, m'embrassait. Je 

pouvais sentir ses lèvres sur ma peau, et je-je-je-je-je- 

« Respirez JF. » 

Je pouvais respirer de retour. 

« S'il vous plaît, arrêtez-le. » Je n'étais pas au-dessus de prier. Je m'agenouillais. Si V'lane a 

réussi à obtenir le pouvoir ultime, je ne voulais pas vivre dans ce monde. Pas avec lui en 

charge. Avec un sort de défaire il pourrait tuer Barrons, et il l'avait clairement fait savoir, à 

chaque occasion il l'avait, qu'il le voulait. Il devait être arrêté. Je ne perdrais pas les miens. 

Mes parents allaient vivre très vieux. Barrons allait vivre éternellement. Moi ? Et bien. Je 

n’étais pas sûre exactement ce que j'allais faire. Mais j'ai prévu d'avoir cette longue, 

complète durée de vie. « Cela voudrait dire beaucoup pour moi. » 

« Vous me le devrez. Comme vous le devez à ma Femme Grise. » 

Y avait-il quelque chose il ne savait pas?  Traiter avec les démons… Barrons aurait dit, s'il 

n'avait pas été figé. « D’accord. » 

Il cligna de l'œil. « Je l'avais prévu de toute façon. » 

« Ooh! Alors, pourquoi vous… » 

« Jolie fille et tout. Demander. J'adore ça. L'étoffe des héros. Je n’ai pas le rôle souvent. » 

Il était parti. Il est réapparu à proximité de la dalle, en regardant V’lane à travers les murs de 

cristal. 

J'ai été horrifiée de réaliser que V'lane était à plus de la moitié du Sinsar Dubh. 

Mais ça allait bien se passer. Le Roi allait l’arrêtez, l’écrasez comme un insecte. 

V'lane prendrait un coup d'oeil sur qui viendrait après lui et se transfera avec sa queue entre 

les pattes, gémissant de peur. Le roi refermera la caverne, et tout irait bien. Personne 

n'aurait aucun sort de défaire. Barrons continuerait d'être invincible. Cela était une 

constante, un roc éternel sous mes pieds que j'avais besoin. 

« … avant. Où diable votre avis qu'il vient? » Ma mère terminait sa phrase. Elle fronçait les 

sourcils. «Et où est-il allé? » 

Le temps reprenait et tout le monde dans la caverne a commencé à bouger de nouveau. 

La tête de V'lane a chuté vers le bas et ses yeux s'ouvrait en coulissant. 

Sa réaction n'était pas du tout ce que j'attendais. 

Sa bouche se cocha dans un sourire froid. « A propos de putain de temps vous montrez votre 

visage, viel homme. » 

«Ah », dit le Roi Unseelie. «Cruce. » 
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Cruce ? V’lane était Cruce ? 

Je regardai autour de la caverne. Tout le monde semblait stupéfait autant que je me sentais, 

regardant entre V'lane et le gars aux yeux rêveurs. 

Quand j'avais été du côté de Darroc, regardant les armées Seelie et Unseelie s'affronter dans 

cette rue enneigée de Dublin, j'avais été impressionné par la dimension mythique de 

l'événement. 

Or, d'après le gars aux yeux rêveurs qui était vraiment le Roi Unseelie, le Seelie qui s’était 

déguisé en tant que  V'lane des centaines de milliers d'années était vraiment le Cruce 

légendaire, aka La Guerre -- l'Unseelie final et le plus parfait jamais chanté de l'existence. 

Et il faisait face avec son créateur. 

Cruce avait les yeux fixés sur le Roi Unseelie. 

C'était une légende de millions années. Je regardé de l'un à l'autre. On aurait pu entendre 

une mouche voler dans la caverne. 

Je regardai Barrons, qui avait tous deux sourcils levés dans une expression de surprise totale. 

Pour un changement, il y avait quelque chose qu'il n'avait pas connu, non plus. Ensuite, ses 

yeux se plissèrent sur le gars aux yeux rêveurs. 

« Il est le Roi? Ce vieux schnock? » 

«Schnock? Vous voulez dire que la jolie Française, » dit Jo. « Elle est serveuse au Chester. » 

«Une Française? C'est le sosie de Morgan Freeman au bar du septième niveau au Chester », 

a disait Christian. 

« Non, »  disait Dageus, «c'est un ex -jardinier du château d'Edimbourg, qui a pris un emploi 

alimentaire dans le pub de Ryodan quand les murs sont tombés. » 

Et j'avais vu un jeune gars étudiant aux yeux rêveurs. Il cligna de l'œil vers moi à nouveau. 

Nous avons tous vu quelqu’un de différent quand on le regardait. 

Je regardais vers V'lane ... euh, Cruce. 

Comment n'avais-je pas su? Comment avais-je été si complètement dupée? Il n'a jamais été 

un Prince Seelie face à un Prince Unseelie cette nuit dans la rue eneigée de Dublin mais  deux 

Princes Unseelie. Si le frère de La Guerre l'avait reconnu, il ne serait pas allé aussi loin. 

V’lane était Cruce. 

V’lane était La Guerre. 

J'avais marché main dans la main avec lui sur une plage. Je l'avais embrassé. Tellement de 

fois que je ne pouvais compter.J’avais eu son nom gravé sur ma langue. J’avais tremblé 

d’orgasme après orgasme dans ses bras. Il m'avait donné de retour Ashford. L'avait-il prise 

pour commencer? 

La Guerre. Bien sûr. Il l'avait tourné mon monde sur lui-même. Il l'avait mis des armées les 

unes contre les autres et s'asseyait en arrière en regardant le chaos il l'avait créé. Il était 

même allé dedans et s'était battu avec nous. Sans doute riant à l'intérieur, profitant du 

chaos en plus, étant au cœur de la lutte, en regardant son œuvre à proximité et personnelle. 

Était-il derrière tout cela? Avait-il été poussant du coude Darroc depuis des millénaires, 

l'amorçant pour défier la reine? Et quand Darroc ait été mortel, Cruce murmurait dans des 

oreilles Unseelie depuis des années, peut-être plantait des informations clés, et l'a aidé à 

faire tomber les murs de loin dans les coulisses? Avait-il été en regardant, en attendant le 

jour où il pourrait s'approcher assez près du Sinsar Dubh pour voler la connaissance du Roi et 

tuer la reine actuelle et reprendre sa magie? 

Les Fae possaidaient-ils réellement une telle patience? 

Il l'avait tué tous les princesses et sécrété la Reine loin pour la tuer au bon moment. 

Il avait retourné les Cours Seelie et Unseelie les unes contre les autres, utilisant notre monde 

comme un champ de bataille. 

Nous étions ses pions sur son échiquier. 

Je n'avais aucun doute il était après le pouvoir ultime. Sa nervosité, l’arrogance --  il était celui qui m'avait dit qu'il pourrait être fait et comment! Il était celui qui avait raconté la 

légende pour commencer. Incapable de résister à se vanter? Lorsque je lui avais demandé au 

sujet de Cruce, il avait parru irrité, en disant: Un jour, vous souhaiterez parler de moi. Il avait 

été jaloux de lui-même, en colère qu'il ne pouvait pas révéler sa vraie majesté. Il avait dit, 

 Cruce était le plus magnifique de tout, bien que le monde ne le saure jamais -- une perte de 

 perfection de ne jamais avoir posé les yeux sur l'un tel que lui.  Comment il devait être irrité à devoir cacher son vrai visage depuis si longtemps. 

J'avais bronzé dans une chaise de soie, allongée à côté de lui. J'avais trempé mes pieds dans 

les vagues, tenant la main de La Guerre. J'avais admiré le corps nu d'un Prince Unseelie. Me 

demandais ce que ce serait d'avoir du sexe avec lui. J'avais conspiré avec l'ennemi et ne 

l'avais jamais deviné. Pendant tout ce temps il avait été à toucher et ajuster les choses, nous 

poussant du coude ici et là. 

Et ça avait fonctionné. 

Il avait eu exactement ce qu'il avait voulu. Ici, il était: debout au-dessus Livre du Roi, 

absorbant les connaissances mortelles, avec la Reine inconsciente gisant à ses pieds ainsi il 

pourrait la tuer et reprendre la Vraie Magie de leur race, aussi. Il l'avait mise sur la glace 

dans la prison Unseelie pour la garder sous contrôle et vivante jusqu'à ce qu'il soit certain 

qu'il était l'homme le plus puissant parmi eux tous. Le Roi avait renoncé à sa connaissance 

sombre. Une fois Cruce l'aurait, serait-il vraiment plus fort que le Roi? 

J'ai observé les sorts tracés dans le Sinsar Dubh glissant la page, entrant dans ses doigts de sa 

main, bras, épaules, et disparaissant sous sa peau. Il avait presque fini. Pourquoi le Roi ne 

l'arrêtait-il pas? 

«Lancé. Ne peut pas être arrêté. Pensez que je laisserais une partie du Livre dans deux 

endroits quand ils ne pouvaient même pas en garde une? » Disait le Roi. 

Barrons et le reste des hommes étaient en arrière à se jeter contre les murs, en train 

d'essayer de les démolir pour atteindre Cruce. 

Mais était trop tard. Il n'avait plus que quelques pages à parcourir. 

Je me tenais, frissonnante, regardant entre le Roi et Cruce, en espérant que le Roi savait ce il 

faisait. 

Cruce tourna la dernière page. 

Comme le sort final disparu, le Livre s'effondra en une pile mince de poussière d'or et une 

poignée de pierres précieuses rouges clignotaient sur la dalle. 

Le Sinsar Dubh avait finalement été détruit. 

Dommage, il vivait et respirait à l'intérieur du plus puissant Prince Unseelie jamais créé. 





La transition s'est faite en douceur. 

Un moment, je fus dans la caverne avec tout le monde. Le suivant je me tenais sur une houle 

géante herbeuse d'une colline avec Cruce et le Roi. 

Une lune énorme oblitérait l'horizon. Jaillissante par derrière la planète, Elle bloquait 

entièrement le ciel nocturne, mais à une poignée d'étoiles contre une palette cobalt au-

dessus d'elle. 

Le pâturage arrondis grimpait doucement pendant des kilomètres, disparaissant dans la lune 

et la faisant apparaître comme, si je marchais vers le haut d'une crête, je pourrais sauter la 

clôture de planches en pin et relier la planète à la lune en un seul saut. L'air bourdonnait 

avec un de faible niveau de charge, et au loin, un tonnerre grondait. Des mégalithes noirs 

formaient une saillie comme des doigts d'un géant tombé poussant dans le froid, des yeux 

impassible de la lune. 

Nous nous tenions entre V'lane et les pierres imposantes -- Cruce faisait face au Roi, moi à 

mi-chemin entre V'lane et eux. 

La Reine était effondrée au pied de Cruce. 

Je reculais loin pour avoir une vue plus large. Je me demandais qui nous avait amené ici et 

laissé tous les autres derrière. Cruce ou le Roi ? Pourquoi ? 

Le vent fouettait mes cheveux dans un enchevêtrement. La brise était riche en épices et le 

parfum d’un jasmin de nuit. Des Chasseurs glissaient derrière la lune, sonnaient 

profondement dans leurs poitrines, et la lune répondit. 

Je n'avais aucune idée du monde sur lequel j'étais, quelle galaxie c’était, mais une partie de 

moi – ma partie intérieur du Roi – connaissait cet endroit. Nous avions choisi la colline de 

Tara pour la ressemblance, mais celle de Tara était une pâle imitation. Sur Terre, la Lune n'a 

jamais été aussi près comme c'est ici, et il n'y avait qu'une seule, non pas trois, dans le ciel la 

nuit. La puissance pulsait dans ce noyau rocheux de cette planète et dans ses veines 

minérales, la magie de la Terre aurait été ennuyée à mort par l'homme depuis longtemps. 

«Pourquoi les trois entre nous? » je disais. 

«Enfants, » répondit le Roi. 

Je n'aimais pas ce que sa réponse semblait impliquer. La Guerre n’était  tellement  pas mon 

frère. 

« MacKayla, » disait Cruce doucement. 

Je lui ai donné regard froid. « Avez-vous pensé que c'était drôle? Vous m'avez menti à 

plusieurs reprises. Vous m’avez utilisé. » 

« Je voulais que vous m'acceptier comme j'étais,  mais -- comment dites-vous? -- ma 

réputation me précédait. D'autres ont rempli votre tête de mensonges sur Cruce. J'essayai 

de les corriger, ouvrez les yeux. » 

«En me disant plus de mensonges? V'lane n'a pas tué Cruce le jour où le Roi et Reine 

s'étaient battu. Vous aviez changé votre place avec celle de V'lane. » 

« Avec les trois amulettes que le Roi n'a jamais cru assez bonne, Je les ai tous trompés. 

Ensemble elles sont fortes. » Il toucha son cou, une lueur suffisante dans ses yeux, et bien 

que que je ne pouvais pas les voir, je savais il les portait toujours. Il les avait utilisés pour 

maintenir sa séduction sans faille de Prince Seelie. J'avais vu un scintillement que quelques 

fois, quand il avait été près des protections de l'abbaye. 

« Ce jour-là quand je vous ai appelé pour m'aider à vaincre la gardienne dans l'abbaye, le 

jour où vous avez sifflé et disparut… » 

«C'était une protection de vérité faite de sang et d'os. Elles me sentaient comme Unseelie. Si 

j'étais resté, j'aurais été incapable de maintenir le charme. Mais vous n'avez pas pu la passer, 

non plus. Pourquoi cela ? » 

Je ne répondais pas. « La Reine a tué V'lane avec son épée, et l'avait jamais même connu. 

Vous avez usurpé son identité depuis. » 

«C’était un idiot. Après que j'ai eu mon audience avec la Reine, c’était V’lane qu’elle avait 

envoyé pour me confiner dans son boudoir. J’ai pris son visage et lui ait donné le mien. Il 

n’était même pas la moitié du Fae que j’étais. Il ne savit rien qur la vraie illusion, n'aurait pas 

pu créer de telles amulettes s'il avait vécu un million d'années. Alors je l'ai pris pour qu'elle 

le tue. Il était pathétique. A plaidé son innocence. Pleurnichait, à la fin et avait fait une 

parodie de mon nom. Les autres Princes Unseelie avaient essayé de leurs mains une 

malédiction et me la blâmait, aussi. » 

«Vous vous cachiez parmi les Seelie depuis tout le temps. » 

« Jamais bu au chaudron. Observant. En attendant la parfaite convergence des événements. 

Le Livre avait disparu depuis une éternité. Le vieux fou le cachait. Il ya vingt-trois ans je l'ai 

senti et je savais qu'il était temps. Mais assez parlé de moi. Qu’êtes-vous, MacKayla? » 

«Vous avez aidé Darroc. » 

«J'ai encouragé où l'encouragement était utile. » 

« Vous voulez être roi », je disais. 

Les yeux de Cruce lançaient des éclairs irisés. «Pourquoi ne voudrais-je pas? Quelqu'un doit 

prendre la relève. Il s’est détourné de ses enfants. Nous étions un accident de création qu'il a 

cherché à contenir et à cacher. Il craint le pouvoir? Moi pas. Il refuse de conduire notre 

peuple? Je serais leur champion comme ils n'ont jamais eu. » 

« Et quand ils seront las de votre règle? » dit le Roi. «Lorsque vous réaliserez que vous ne 

pourrez jamais leur plaire? » 

« Je les rendrait heureux. Ils m’aimeront. » 

« C’est ce que tous les dieux pensent. Dans un premier temps. » 

« Taisez-vous, vieil homme. » 

« Vous portez le masque de V'lane. Que craignez-vous? » Dit le roi. 

« Je ne crains rien. » Mais son regard s'attarda sur moi un long moment. « Je me bats pour 

ma race, MacKayla. Je le fait depuis ma naissance. Il voulait nous cacher dans la honte et 

nous condamnait  à une demi-vie. Rappelez-vous de ça. Ce sont les raisons pour tout ce que 

j'ai fait. » 

Brusquement, son crinière d'or était corbeau, sa peau de velours d'or bruni. 

Ses yeux iridescents étaient vides. Un torque filetée avec de l'argent glissait autour de son 

cou. Sous sa peau, des tatouages kaléidoscopiques s'écrasaient comme des vagues dans une 

mer agitée. Il était magnifique. Il était horrible. Il était un destructeur d’âme. Un nimbe d'or 

entourait son corps. 

Et son visage, oh, Dieu, son visage, je connaissais ce visage. J’avais déjà vu ce visage. Penché 

sur moi. Tenant ma tête dans ses bras. Me berçant. 

Pendant qu'il bougeait à l'intérieur de moi. 

«  Vous étiez le quatrième dans l’église ! » je criais. Il m’avait violé. 

Avec ses autres frères sombres, ils avaient fait de moi une coquille insensée, me laissant 

brisée et nue dans la rue. Et je serais resté à jamais brisée, sauf que Barrons était revenu à la 

charge après moi avec ses hommes et des armes, me prenant loin, et me remettais à 

nouveau réunie. 

Le Prince Unseelie pencha sa tête, regardant tout aussi contre nature que ses frères. Ses 

dents blanches tranchantes brillaient contre la peau foncée de son visage. «Ils vous auraient 

tués. Ils n'avaient jamais eu une femme humaine. Darroc avait sous-estimé leur ardeur. » 

« Vous m’avez violée ! » 

« Je vous ai sauvé, MacKayla. » 

« Me sauver aurait été de me faire sortir de là! » 

« Vous étiez déjà Pri-ya lorsque je vous ai trouvé. Votre vie touchait à sa fin. Je vous ai donné 

mon élixir… » 

«  Votre élixir? » dit le Roi doucement. 

« …pour enrayer vos blessures. » 

« Vous n'aviez pas besoin d'avoir du sexe avec moi pour le faire! » 

« Je vous désirais. Vous me refusiez. J'étais las de vos protestations. Vous me vouliez. Vous y 

aviez pensé. Vous n'étiez même pas là. Quelle différence? » 

« Vous pensiez que c'était correct? » 

«Je ne comprends pas votre objection. Je n'ai rien fait qui n'avait pas déjà été fait par les 

autres. Rien que vous n'aviez pas considéré. Et je l’ai mieux fait. » 

« Qu’est-ce que vous m’avez  exactement donné ? » 

«Ne pas  exactement » -- il imitait ma voix parfaitement – « Sait. Je ne l'ai jamais donné à un humain avant. » 

« Est-ce l'élixir de la Reine? » 

« Il était le mien, » dit le Roi. 

«Je l'ai amélioré. Vous êtes le passé », disait Cruce. «Je suis l'avenir. Il est temps pour vous 

d'être défait. » 

Il allait défaire le Roi? Était-ce possible? 

« Les gamins. Chieurs. Je ne sais pas pourquoi j'ai les faits. L’enfer sur les relations. » 

« Vous n'avez aucune idée, » disait Cruce. «Obtenir que la Reine tue V'lane n'était pas la 

première illusionque je tissais derrière votre dos, vieux fou, bien qu'elle ait été la première 

vous avez vu.  Ceci était. » Il se pencha et saisit une poignée des cheveux de la reine, la 

soulevant par. Comme il le faisait, les couvertures tombaient. 

Le Roi se raidissait parfaitement immobile. 

A ses yeux, j'ai vu le boudoir noir et blanc, dépourvu de tout mais de souvenirs vides, 

d'interminables années stériles, du deuil éternel. J'ai vu la solitude si vaste et englobant 

toutes ses ailes. Je connaissais la joie de leur union et le désespoir de leur séparation. 

Je n'avais plus confiance dans le visage de quiconque. J'ai cherché mon centre sidhe-seer, le 

renforçant avec l’amulette, et demanda de montrer ce qui était vrai. 

Elle était toujours la concubine. La bien-aimée du Roi, pour celle qu'il avait perdu la raison, 

créant le Sinsar Dubh parce qu’il s'éloigna de sa race entière. 

«En tant que la Reine actuelle, sa mort me donnera la Vraie Magie de notre race. Je l'ai 

sauvé pour la tuer en face de vous avant de vous défaire. Mais cette fois, quand vous verrez 

sa mort, elle ne sera pas une llusion. » 

Comme le Roi ne dit rien, Cruce dit avec impatience, « Ne voulez-vous pas savoir comment je 

l'ai fait, vieil enculé tenace ? Non ? Vous ne parliez jamais quand il le fallait. Le jour quand 

vous êtes allé pour combattre la Reine, j'ai pris la concubine un autre de vos élixirs célèbre, 

mais cette fois ce n'était pas une potion: C'était une tasse volé du chaudron de l'oubli. Elle se 

tenait dans votre boudoir tandis j'ai effacé tout souvenir de vous. Quand elle était une 

ardoise blanche, je l'ai penché sur votre lit et je l'ai baisé. Je l'ai caché de vous où je savais 

que vous ne regarderez plus jamais. La Cour Seelie. J'ai pris la place de V'lane et prétendait 

qu'elle était une humaine dont j'étais devenu amoureux. Au fil du temps, les courtisans ont 

bu au chaudron et oublié, en tant que Princesse Seelie s'élevait au pouvoir était déposé, elle 

est devenue l'une de nous. J'ai obtenu ce que vos potions n'ont jamais pu faire. Le temps en 

Faery, nos potions, et notre mode de vie à fait d'elle une Fae. Ce n’est pas ironique ? Le jour 

vint où elle était si puissante qu'elle est devenue notre reine. Elle était toujours là -- vivante, 

mais vous n'avez même regardé. Je l'ai gardée dans le seul endroit que je connaissais où 

l'arrogant Un-Seelie-Roi ne voulait pas aller. Bordant à bas vos rancunes alors que je bordais 

votre salope. Votre concubine était devenue mon amoureuse, ma Reine. Et maintenant, sa 

mort me fera  vous. » 

Les yeux du Roi étaient tristes. « En plus des moyens que vous savez, si c'était vrai. Mais une 

autre se tient sur votre chemin. » Il me regarda. 

Mes yeux se sont agrandis et que je secouai la tête instantanément. «Que voulez-vous faire? 

L'amener à me tuer? Je ne suis pas sur son chemin. » 

« Notre magie préfère une femme. Je crois qu'elle vous choisirais » 

« J’ai le Sinsar Dubh, » disait Cruce. « Elle ne l’a pas. » 

Le Roi riait. « Vous pensez devenir moi. Elle devient elle. Ce n'est pas le seul possible. » 

J’étais horrifiée. J’ai cru comprendre ce qu'il disait et je n'aimais pas ça du tout. 

« Peut-être Barrons devient Cruce. Qui, alors, pleurait le jugement? » Le Roi disait. 

« Barrons ne deviendrait pas La Guerre », dis-je instantanément. 

« Ou moi. Dépend des nuances. » Le Roi regarda la concubine saisie par Cruce. « Hors de 

propos, tout cela. Je ne suis pas encore fait. » 

Elle était plus là. 

« Qu’est-ce… ? » Les mains de Cruce étaient soudainement vides. Il se précipita en avant et 

herta une barrière invisible. Ses yeux se plissèrent et qu'il a commencé à chanter d'une voix 

qui me glacait le sang, carillonnait comme le pur-sang Prince Unseelie qu'il était. 

Le Roi fit un geste de la main et Cruce cessé de carillonner. 

Cruce esquissait un symbole complexe en l'air, les yeux plissés vers le Roi. Rien ne s'est 

passé. Il a commencé à carillonner de nouveau. Le Roi le réduisait au silence. 

Cruce conjura une rune et la jeta sur le Roi. Elle a heurté le mur invisible et a chuté. Il en jeta 

une douzaine d'autres. Elles faisaient pareil. C'était comme regarder un homme et une 

femme combattre, où l'homme était tout simplement en train d'essayer de garder la femme 

de ne pas se blesser trop. 

Cruce a secoué sur ses talons et ses ailes ont commencé à s'ouvrir, de velours noir et 

énormes, encadrant un corps nu musclé d'une telle perfection que mes joues étaient 

soudainement humides. Des longs cheveux noirs coulaient sur ses épaules; des couleurs 

vives se précipitaient sous sa peau de bronze. 

Je touché mon visage et mes doigts étaient sanglants. 

J'étais émerveillée par sa majesté sombre. Je savais pourquoi La Guerre était le plus souvent 

vénérée que craint. Je savais ce que c'était que d'être bercé dans ces ailes tandis qu'il 

bougeait à l'intérieur de moi. 

Le Roi Unseelie le regardait, la fierté paternelle brillante dans ses yeux. 

Cruce essayait de le détruire, et il était  fier  de lui. 

Comme un parent regardant son enfant enlevant les petites roues et rouler à vélo dans 

l'allée pour la première fois sans aide. 

Et je savais que Cruce n'avait jamais n'avait pas la moindre chance, aussi longtemps que le 

Roi se souciait d'exister. 

Le danger ne le serait jamais si le roi était assez puissant -- il était et serait toujours le plus 

fort de tous. Le véritable danger le serait toujours s'il ne s’en  souciait  pas assez. 

Il a vu l'existence complètement différemment de tout le monde. Ce que  nous pourrions 

considérer comme la défaite et la destruction,  il voyait – comme le livre qu’il avait crée -- 

loin sur les flèches du temps, comme un acte de création. 

Qui le savait? C'était peut-êtreça. 

Mais j'aimais exister ici et maintenant, et je me battrais pour cela. Je n'ai pas eu une vue à 

vol d'oiseau et n'en voulait pas. J'aimais le capitonnage autour sur des pattes de chien, coup 

de pied sur les feuilles mortes et de creuser à la rosée du printemps, renifler les parfums de 

la terre, et vivre une vie. J'étais trop heureuse de quitter les volants pour ceux avec des ailes. 

Je cherchais ma lance. Elle était dans mon étui. Et j'ai réalisé cela avait toujours été à chaque 

fois "V'lane" était dans les parages. Elle faisait partie du l'une des llusions complexes qu'il avait maintenu. En tant qu’Unseelie, qu'il n'avait jamais été en mesure d'y toucher encore 

aurait pu être tué par elle, donc, à chaque fois que nous étions ensemble, qu'il m'avait nourri 

le charme qu'elle n'était plus dans mon étui. Tout comme les Princes Unseelie m'avaient 

nourri l'illusion que j'avais été transformée là-bas dans l’église. 

Je ne l'avais jamais été. J'avais choisi de m'y jeter parce que je croyais au charme. J'aurais pu 

les tué cette nuit-là, si j’avais été capable de voir à travers. Le pouvoir avait toujours été ici, 

en moi, si j'avais juste su. 

Je voudrais le tuer maintenant. 

« N'y pensez même pas, » disait le Roi Unseelie. 

« Il a pris votre concubine. Il a truqué sa mort. Il m'a  violée!  » 

« Aucun mal, aucune faute. » 

« Vous vous fichez de moi ? » 

Il regarda sa concubine. « Aujourd'hui, m'amuse. » 

Brusquement, la lune et les mégalithes avaient disparus. Nous étions de retour dans la 

caverne. 

Cruce carillonnait, ses ailes ouvertes de leur gloire pleine, les yeux enflammés de fureur 

juste, des lèvres retroussées dans un grognement. 

Le Roi l'avait gelé comme ça. 

Un ange exterminateur, nu,  enfermé dans le cristal clair. Des barreaux, bleus-noirs 

bondissaient du sol, encadrant sa prison. 

J'aurais dû demander au Roi de lui mettre des vêtements. 

Rendre la glace opaque ainsi personne ne pourrait le voir. Cachez ces sublimes ailes 

veloutées. Atténuez le halo d'or autour de lui. 

Le rendre moins … angélique, sexuel, érotique. Mais vous savez ce qu'ils disent au sujet de la 

rétrospection. 

Le Roi a dit à Kat, «Il est votre Sinsar Dubh maintenant. » 

« Non ! » hurlait Kat. « Nous ne voulons pas de lui! » 

« Votre défaut qu'il soit sorti. Contenez-le mieux cette fois-ci. » 

J'ai entendu dire Barrons, « McCabe? C'est quoi ce bordel que faites-vous ici? » 

Les gens ont commencé à apparaître dans la caverne, en se transférant dedans. Le costume 

blanc de McCabe de la Casa Blanc avait été rejoint par l'employé ressemblant à un lutin du 

comptoire de réservation de ma première nuit à la Clarin House et par le vendeur de 

journaux de la rue qui m'avait donné des instructions de la Garda, celui qui m'appellais une 

idiote chevelue. 

« Liz? » Jo dit. «D'où es-tu venu? » 

Liz ne disait rien, se déplacait simplement, comme tous les autres, à rejoindre le Roi 

Unseelie. 

« Il est trop grand pour un seul corps », dis-je un air hébété. 

« Je  savais que quelque chose n'allait pas avec elle! » s’écriait Jo. 

Le Roi avait regardé les sidhe-seers et Barrons. Il avait posé comme un des joueurs à la 

chasse de son propre livre. Il m'avait regardé tout ce temps. Depuis le jour où j'étais venu à 

Dublin. Il m'avait fait ma réservation à la Clarin House. 

«Bien avant cela, jolie fille. » Le Roi me lança un regard oblique que me faisait horreur. La 

fierté brillait dans ses yeux étoilés. 

Mon entraîneur de gymnase de l'école le rejoignit. Quand mon directeur d'école primaire est 

apparu, j'ai bloqué ma mâchoire et donna au Roi un regard révolté.  Depuis le tout début. 

« Un peu d'aide aurait pu être sympa. » 

Le Roi berçait la concubine tendrement contre sa poitrine. « Que changeriez-vous? » 

«Vous devez nous la donner pour nous», Dree'lia demandait. « Nous avons besoin d'elle. 

Sans V'lane, qui va nous mener? » 

«Trouvez une nouvelle reine. Elle est à moi. » 

Velvet s'hérissait. « Mais il n'ya pas une… » 

« Elevez une paire, Velvet, » claquait le Roi. 

« Nous ne  voulons  pas de Cruce . Vous l'emmenez, » Kat était insistante. 

«Qu'est-ce que ce foutu bordel qui se passe? Vous ne pouvez pas reprendre le Reine. Nous 

travaillons pour elle, » disait Drustan. 

« Qu'en est-il du Pacte? » dit Cian. «Nous avons besoin de le renégocier! » 

«Changez-moi de retour! » demandait Christian. «J'ai mangé qu'une seule bouchée. Ce 

n’était pas assez pour me faire ça. Pourquoi serais-je puni ? » 

Le Roi n'avait d'yeux que pour la femme dans ses bras. 

«Vous ne pouvez pas partir jusqu'à ce que vous remettez ces fichus murs debout,» grondait 

Dageus. 

«Nous avons aucune idée de comment s'y prendre… » 

« Vous allez trouver. » 

Les corps ont commencé à tomber au sol, les coquilles vides des parts du Roi. 

Pour un instant, je craignais que le mien puisse tomber, mais il ne l’avait pas fait. 

Barrons m’avait ramené de mon état Pri-ya. Je n'avais aucun doute que le Roi retrouverait sa 

concubine, aussi. Partout où elle était, quelle qu'en soit la grotte de son amnésieoù elle était 

emprisonnée, il la rejoindrait. Lui racontant des histoires. Lui faisant l’amour. Jusqu'au jour 

où ils se lèveront tous les deux est en sortirait. 

Le gars aux yeux rêveurs commençait à changer, absorbant les ombres qui passaient à partir 

de leurs corps. 

Il s'étirait et s'élargissait jusqu'à ce qu'il domine au dessus de nous comme la bête du Sinsar 

Dubh, mais sans la malveillance, et quand ses ailes se déployaient, éclipsant la chambre dans 

la nuit, les étoiles et les mondes suspendues à ses plumes, je sentais sa joie. 

La pensée qu’elle l’avait quitté par choix l’avait rendu fou. 

Mais elle ne l’avait pas fait. Elle avait été prise. 

Il l'avait aimé pour le temps entier. 

Avant qu'elle soit faite. 

Après qu'il croyait qu'elle avait disparue. 

Rayon de soleil sur sa glace. Glace sur sa fièvre. 

Je leur souhaitait à tout jamais. 

 Vous aussi, jolie fille. 

Le Roi Unseelie était parti. 
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La plaque était lourde, mais j'étais déterminée. 

Bien que la force de Barrons aurait rendu les choses plus faciles, j'avais réussi sans lui. Je 

n'étais pas d'humeur pour une dispute. 

Comme j'avais dévissé le dernier crochet de suspension la plaque gaiement peints du pôle 

de cuivre vissé dans la brique au-dessus de la porte de la librairie, elle a glissé de mes mains, 

tomba sur le trottoir, et se fissura au milieu. 

MACKAYLA MANUSCRITS & MERVEILLES mordit la poussière avant qu'un seul client ait 

jamais regardé et vu la plaque. 

J'étais d'accord avec ça. Ceci n’avait pas le droit d’y être accroché. Bien que j'adorais voir 

mon nom là-haut, je ne serais jamais à l'aise avec ça. Cet endroit était… et bien, MM&M ne 

roulait pas bien sur la langue. 

Je n'avais aucune intention de lui redonner la librairie. 

Je la garderai à jamais. Et j'avais l'intention de conserver le nom, aussi. Je ne pourrais jamais 

penser à elle en tant que toute autre chose. 

Vingt minutes plus tard, la plaque originale était restaurée. 

Je dépoussiérais mes mains, appuyait l'échelle contre une colonne, et recula pour voir mon 

travail. 

Le bâtiment de quatre étages --  je levais les yeux. C’était cinq étages ce soir. Le bâtiment de 

cinq étages était officiellement BARRONS BOUQUINS &BIBELOTS de retour. Possédé par une 

MacKayla Lane. Il m’avait donné l’acte la nuit dernière. 

Je marchais au milieu de la rue et j'évaluais ma librairie avec un œil critique. Elle était à moi 

d'en prendre soin, et je ne cèderais pas un pouce de ça au vandalisme ou les éléments. Elle 

avait résisté à la tempête des Unseelie bien mieux que la plupart des endroits dans la ville, 

protégée des protections et d'un homme qui ne pourrait jamais mourir. 

Je me rappelais la première fois que je l'avais vue. Je venais me barrer de la zone d'ombre, 

terrifiée, seule, desespérée pour avoir des réponses. Elle brillait avec la sainte lumière du 

salut pour moi ce soir-là. 

Mon sanctuaire. Ma maison. 

La façade restaurée de couleur  cerise noire et de cuivre brillait. L'entrée en alcôve, entre les 

piliers majestueux, arborait un nouvel éclairage qui mettait un accueil chaleureux de couleur 

ambre sur les belles portes et les fenêtres latérales à vitraux rouges. 

Les grandes fenêtres sur les côtés du bâtiment, encadré par des colonnes correspondants et 

un délicat treillis en fer forgé, n'avait pas une seule fissure, et il y avait aucun éclat sur les 

piliers. La fondation était solide, forte. De puissants projecteurs montés sur le toit, contrôlés 

par des minuteries, serait allumés dans la minute maintenant. L'enseigne lumineuse dans les 

fenêtres à l'ancienne teinté de vert clignotait OUVERT. 

La Zone Fantôme pourrait être vide, mais cet endroit serait toujours debout comme un 

bastion lumière, aussi longtemps qu’il  serait à moi. J’en avais besoin. Il m’avait sauvé. 

J’aimais cet endroit. 

Et l’homme. 

Et il y avait un hic. 

Cela faisait des jours que l'épreuve de force sous l'abbaye, et nous en n’en avait pas encore 

parlés. 

Après que le Roi était parti, nous nous étions à peine regardés l’un vers l’autre et dirigés vers 

la porte, comme si nous ne pouvions pas revenir là où nous nous sentions rapidement sûr et 

suffisamment confortable. 

Maman et Papa avaient jeté un coup d'oeil à Barrons et moi et avient décidés de retourner 

au Chester. J'ai les plus intelligents, les plus cool des parents. Barrons et moi étions retourné 

à la librairie, directement au lit. Nous sortions forcés uniquement lorsque nous étions 

proches de mourir de faim. 

La finale n'a pas été parfaite et certainement pas ce à quoi je m'attendais l'automne dernier, 

lorsque nous faisions nos plans désespérée pour garder les murs en place entre le royaume 

des Fae et des hommes. 

Le  Sinsar Dubh avait été détruit. 

Mais dans la façon de fonctionner des Fae, une autre avait vu le jour. 

Les Sidhe-seers étaient furieuses qu'elles aient été laissées en charge du nouveau, mais il est 

difficile de discuter avec un roi absent. 

Kat avait intensifié la plaque, pour succéder à Rowena, d'avoir accepté de le diriger jusqu'à 

ce que l'abbaye était débarrasée des Ombres et leur nombre était partiellement restaurée, 

époque à laquelle qu'elles reviendraient à un vote démocratique et la reconstruction du 

Haven. 

J'avais l'intention d'accrocher une place dans ce sanctuaire, où je faisais pression pour des 

changements importants -- d'abord et avant tout que nous avons en permanence et de 

manière irrévocable joint la caverne où le Sinsar Dubh est actuellement figé dans sa 

tentation beaucoup-trop-exquise. Alignez avec le fer. Remplis complètement de béton. 

Les Keltar était retourné en Écosse, en prenant Christian avec eux, mais aucun d'entre nous 

pensaient que nous n'avions vu le dernier d'entre eux. 

Avant Halloween, nous avions tous pensé que la vie pourrait un jour revenir à la normale. 

Ces jours avaient disparu à jamais. 

Nous avions perdu près de la moitié de la population mondiale -- plus de trois milliards de 

morts. 

Les murs étaient tombés et j'étais assez sûr qu'ils le resteraient, sans Reine et personne pour 

diriger les Seelie. Je n'avais aucun doute que le Roi avait prolongé son congé sabbatique. 

Jayne et ses hommes étaient venus en force, botter le cul, et s'acharnent à vider les rues des 

Unseelie et le ciel des Chasseurs. J'avais prévu lui parler à ce sujet. Je me demandais si nous 

pourrions être en mesure de négocié un traité avec les Chasseurs. 

Je n'aimais pas l'idée que K’Vruck se fasse tirer dessus. 

Kat s'était connectée avec les branches internationales de Post Haste, Inc. Elle m'avait dit 

que les Zones Fantôme abondaient dans le monde entier, mais la recette de Dani Shade-

Buster avait été traduite dans presque toutes les langues et de la fabrication des MacHalos 

étaient une entreprise en plein essor. Dans certaines parties du monde, vous pouvez en 

échanger un pour une vache. Il y avait des millions de maisons excédentaires, de voitures, 

produits électroniques, toutes les choses que je rêvais de posséder un jour, qui traînent 

autour pour celui qui les prendrait. Et tout ce que je pensais, était que je pouvais 

allègrement abandonner  la Porsche 911 turbo de Barrons pour un verre de jus d'orange 

frais pressé. 

Les OFI étaient à la dérive autour comme de petites tornades, mais Ryodan et ses hommes 

connaissaient un moyen de les attacher et avait commencé à désherber les pires de la ville. 

Non pas parce qu'il s'en souciait, Ryodan m'avait informé froidement, mais parce qu'elles 

n'étaient pas bonnes pour les affaires. 

Le Chester marchait comme jamais auparavant. Aujourd'hui, quand j’étais partie faire des 

courses, une nana avait effectivement gazouillé, "On se voit en Faery!" Comme si elle disait 

« Mon pote, passe une bonne journée. » 

C'était un monde nouveau et étrange. 

La guerre était là, mais c'était une guerre discrète. Seelie et Unseelie se battaient entre eux, 

mais en se tenant tranquille pour le moment, comme s'ils n'étaient pas sûrs de ce que nous 

pourrions faire s'ils foiraient plus notre monde et qu'ils n'étaient pas prêts à le découvrir. 

Encore. 

Un bon Fae est un Fae mort, dans mon livre. PS: Les Chasseurs ne sont pas Fae. 

L'énergie était toujours en berne dans la plupart des endroits. Générateurs étaient denrées 

rares. 

Les tours de téléphonie cellulaire ne fonctionnaient pas – Les téléphones de Barrons et ses 

hommes étaient une exception mystérieuse. L'Internet s'était écrasé depuis des mois. 

Certaines personnes étaient en train de parler que peut-être de ne pas restaurer les choses 

de la manière qu’elles avaient été faites, allant dans une nouvelle direction qui se voulait un 

peu moins connecté. J'ai imaginé qu'il y aurait beaucoup de différentes écoles de pensée, 

avec des enclaves surgissent ici et là, chacun épousant leur propre philosophie et d’ordre 

social. 

Je n'avais aucune idée où l'avenir se dirigeait. 

Mais j'étais heureuse d'être en vie et ne pouvait pas penser à n'importe où je préférerais 

être qu'ici et maintenant, regardant tout se dérouler. 

Je me sentais comme Barrons: je n'obtenais jamais assez de la vie. 

Seulement hier, les hommes de Ryodan avait finalement situés Tellie, et j'étais arrivée à lui 

parler brièvement sur le téléphone cellulaire de Barrons. Elle m'a raconté qu'Isla O'Connor 

était vraiment enceinte de moi la nuit le Livre s'était échappé.  J'étais  née. J'ai eu une mère biologique. Tellie était sur son chemin à me donner toute l'histoire, elle devrait arriver dans 

quelques jours. 

Mes parents étaient en bonne santé et heureux. Les mauvais gars avaient mordu la 

poussière et les bons gars avaient gagné le jour. Cette fois-ci. 

C'était une vie merveilleuse. 

Avec une seule exception douloureuse. 

Il y avait un enfant derrière ma librairie, sous le garage, et il était à l'agonie depuis chaque 

seconde qu'il vivait. 

Et il y avait un père qui n'avait pas dit un mot à moi à ce sujet ou sur le sort depuis que nous 

avions quitté la caverne sous l'abbaye. 

Je n'ai pas eu la moindre idée pourquoi. Je m'attendais à ce qu'il demande le sort de défaire 

le moment où nous sommes rentrés à la librairie. C’était pour cela qu’il existait, était en 

chasse depuis une éternité. 

Mais il ne l’avait pas fait, et chaque jour qui passe grandi mon angoisse de mon inévitable 

confession. Le mensonge approchait dangereusement, semblait de plus en plus impossible à 

se rétracter. 

Je n'oublierai jamais l'espoir dans ses yeux. La joie dans son sourire. 

 Je l'avais mis là. Avec un mensonge. 

Il ne me pardonnera jamais quand il me démasquera. 

 Tu peux encore le faire... 

Je serrais les yeux fermés. 

Cette voix insidieuse avait été de me torturer depuis que nous avions quitté l'abbaye: le 

Sinsar Dubh. 

Je ne pouvais pas décider s’il était un souvenir de ce qu’il m’avait dit quand il tentait que je 

l’adopte -- ou une réalité qui était effectivement à l'intérieur de moi. 

Si le Livre avait vraiment "téléchargé" une copie de lui-même en moi alors que j'étais encore un fœtus informe l'intérieur de ma mère? 

S'il avait vraiment créé l'hôte parfait pour lui-même vingt-trois années auparavant, de me 

faire un fac-similé humain de lui qui m'attendait à maturité? 

Le plus important de tout: Est-ce que le sort pour poser son fils afin de se reposer était 

 vraiment  l'intérieur de moi? 

Pourrais-je le lui donner? Entendre la joie dans son rire à nouveau? Libérer tous les deux? A 

quel prix ? 

J'ai planté mes ongles dans mes paumes. 

La nuit dernière, juste avant que de m'endormir, j'avais entendu l'enfant /bête hurler. La 

faim, l'angoisse, la misère éternelle. 

Nous l'avions tous les deux entendu. Il m'avait embrassé, prétendant qu'il ne l'avait pas 

entendu. Puis, plus tard, quand il est parti pour aller faire peut importe ce qu'il devait faire 

pour l'enfant, je ravalais des larmes de honte et d'échec. 

Il m'avait demandé qu'  une chose. Et je n'avais pas été assez forte pour l'obtenir pour lui et pour survivre à  son obtention. 

J'ai ouvert mes yeux et j’ai regardé fixement la librairie, la plaque se balançait doucement 

dans la brise. Le crépuscule a balayé le magasin de nuances violettes. Une teinte d'un argent 

métallique éclairait les vitres, l'une des nombreuses nouvelles teintes Fae. 

Barrons serait bientôt de retour. Je n'avais aucune idée où il est allé quand il est parti. Mais 

j'ai appris la configuration. Quand il revint, je serais capable de sentir son rythme cardiaque. 

Je ne me permettais pas moi-même de penser au sujet de ce qu’il faisait. Je savais que si j’y 

pensais, je ne voudrais jamais. 

Je me dégonflais. Je laisse mes yeux à la dérive et fait le grand saut. 

L'eau était froide, peu accueillante, noir comme de la poix, noir comme le péché originel. Je 

ne pouvais pas voir grand chose. J'ai donné un coup en profondeur. 

Je me sentais petite, jeune, et effrayée. 

Je me ruais plus profondement. 

Le lac était énorme. J’avais des kilomètres et des kilomètres d'obscurité, d'eau glacée à 

l'intérieur de moi. J'étais surprise que mon sang ne circulait pas noir et froid. 

 Mélodrame. Voir que tu as finalement reçu certains, une voix familière ronronnait. 

 Comment cette extravagance est venue? L'univers déteste une fille sourde. 

«Où êtes-vous? » 

 Continue à nager, MacKayla. 

«Êtes-vous vraiment ici? » 

 Toujours été là. 

Je me ruais plus durement, poussant plus loin dans la noirceur. Je ne pouvais rien voir. Je 

pourrais aussi bien avoir été aveugle. 

Subitement il y avait la lumière. 

 Puisque j'ai dit laisse là être, il a dit douceureux. 

« Vous n'êtes pas Dieu, » ai-je marmonné. 

 Je ne suis pas le démon non plus. Je suis toi. Est-ce que tu es finalement prête à te voir ? Que 

 se trouve au fond, la grande fondation ? 

« Je suis prête. »  Je ne l’avais pas dit plus tôt tant qu’il était là. Lumineux, resplendissant, au 

fond de mon lac. Rayons d'or jaillit de lui, rubis scintillaient, les serrures brillaient. 

Le Sinsar Dubh. 

 Je suis ici depuis tout ce temps. Depuis avant ta naissance. 

« Je vous battrais. Dans le bureau, j'ai vu à travers vos jeux à deux reprises. Je m'éloignai de 

la tentation. » 

Impossible d'éviscérer l'essentiel de soi. 

Je n'étais plus len train de nager mais ruisselante et flottante le sol d'une caverne noire. Je 

flottais de mes pieds, les bottes touchaient le sol légèrement. J'ai regardé autour, me 

demandant où j'étais. Dans la nuit noire de mon âme? Le Sinsar Dubh était ouvert sur un 

piédestal royal noir en face de moi. Pages d'or chatoyantes, il attendait. 

C'était beau, tellement beau ... 

A l'intérieur de moi tout ce temps. Toutes ces nuits où j'avais été à sa chasse, je l'avais juste 

sous mon nez. Ou, en fait, derrière lui. Tout comme Cruce, J'  étais le Sinsar Dubh, mais 

contrairement à Cruce, je ne l'avais jamais ouvert. Ne l’avais jamais accueuilli ou lu. C'est 

pourquoi je n'avais jamais compris aucunes des runes qu'il m'avait donné. Je n’avais jamais 

regardé à l'intérieur. Seulement pris ce qu'il offrait pour l'utiliser comme il le recommandé. 

Si je n'avais jamais plongé au fond de mon lac vitreux et ouvert le Livre, j'aurais eu tous les 

connaissances du Roi sombre à ma disposition, en détail. Chaque sort et de rune, les recettes 

pour chaque expérience, y compris la façon de créer des Ombres, l’Homme Gris, même 

Cruce! Ce n'est pas étonnant que le roi Unseelie m’ait regardé avec fierté paternelle. Je 

possédais beaucoup de ses souvenirs, autant que sa magie. Je supposais que c'était aussi 

proche d'avoir une fille que le Roi n’obtiendrait jamais. Il avait craché une partie de lui-

même, et il était dans moi maintenant. Spermatozoïdes, l'essentiel même: quelle différence 

à un Fae? Il se voyait en moi, et le Fae aimait ça. 

Ce n’était également pas étonnant que K'Vruck m'avait poussé mentalement et me 

reconnut. Il avait trouvé une partie du Roi à l'intérieur de moi, et pour lui, le Roi était Roi. Il 

avait manqué son compagnon de voyage. Idem avec les Miroirs. Ils avaient reconnu 

l'essence de le Roi en moi, et alors que la plupart m'avait résisté à  me pousser en eux et me 

crachait avec enthousiasme -- grâce à la malédiction bâclé de Cruce, qui n'avait pas été de 

Cruce du tout -- le plus ancien et le premier Miroir qui joignait le Roi et le boudoir sa 

concubine n'était pas affectée par la malédiction et m'avait permis le passage pour la même 

raison. Je portais « Eau d’King ». Même Adam avait senti quelque chose sur moi, et je savais 

que Cruce devait l'avoir aussi. Ils n’avaient juste pas reconnu exactement de qui. Puis il ya eu 

le temps du gars aux yeux rêveurs avait dit à la dorcha peur de regarder plus en profondeur 

et la terreur à rayures avait fait marche arrière. 

 Je suis ouvert sur le sort que tu veux. Tu n'as qu'à venir suffisamment près pour me lire, 

 MacKayla. C'est si facile. Nous serons rejoints. Et tu peux poser l'enfant au repos. 

« Je suppose que tu as une très bonne raison pour avoir détruit ma plaque? » Jericho est 

apparu à côté de moi. «J'avais dû peindre la foutue chose moi-même, » il disait 

hargneusement. « Il n'y a plus un peintre de pancarte dans la ville. J'ai de meilleures choses à 

faire que de peindre. » 

J'étais bouche bée. Jericho Barrons se tenait à côté de moi. 

 Dans ma tête. 

Je l'ai secoué, m'attendant à moitié de le faire tomber sur ses pieds et s’en aller râlant 

autour. 

Il restait debout, urbain et implacable comme toujours. 

« Ce n'est pas possible », lui dis-je. « Tu ne peut pas être ici. C'est  ma tête. » 

« Tu pousses dans la mienne. J'ai simplement projeté une image avec la poussée cette fois, 

pour te  donner quelque chose à regarder. » Il m'a donné un léger sourire. « Ce n'était pas 

facile d'accéder dedans. Tu donnes un nouveau sens à ‘tête-dure’. » 

J'ai ri. Je ne pouvais pas l'aider. Il avait envahi mes pensées et me racontait des balivernes 

même ici. 

« Je t'ai trouvée debout dans la rue, regardant fixement la plaque sur la librairie. Essayé de 

te parler, mais tu n'as pas répondu. Je pensais que je ferais mieux de jeter un oeil. Qu’est-ce 

que tu fais, Mac ? » Disait-il doucement -- Barrons était sur ses gardes et dangereux. 

Mon rire est mort et larmes jaillirent de mes yeux. Il était dans ma tête. J'ai vu inutile de 

cacher quoi que ce soit. Il pouvait jeter un regard autour et voir la vérité pour lui-même. 

« Je n'ai pas eu le sort. » Ma voix se brisa. J’ai échoué de lui. Je me déteste pour ça. Il ne 

m'avait jamais échoué. 

« Je sais. » 

Mon regard effleuré son visage, perplexe. « Tu…sais ? » 

« Je savais que c'était un mensonge le moment où tu l'a dit. » 

Je cherchais ses yeux. « Mais tu avais l'air heureux! Tu souriais. J'ai vu des choses dans tes 

yeux! » 

«J 'étais  heureux. Je savais pourquoi tu avais menti. » Son regard sombre était ancien, 

inhumain, et inhabituellement doux.  Parce que tu m'aimes. 

J’ai tiré dans un souffle irrégulier. 

«Sortons d'ici, Mac. Il n'y a rien pour toi ici-bas. » 

« Le sort! Il est ici. Je peux l'obtenir. Utilise-le. Pose-le afin qu'il se repose! » 

« Mais tu ne seras plus jamais toi. Tu ne peux pas prendre simplement un sort de cette 

chose. C’est tout ou rien. Nous trouverons un autre moyen. » 

Le Sinsar Dubh a empoisonné le moment.  Il ment. Il te déteste d’avoir échouer. 

«Ferme-le, Mac. Glace sur le lac. » 

Je regardai le Livre, brillant dans toute sa splendeur. Puissance, pure et simple. Je pourrais 

créer des mondes. 

 Glace  sur  son cul. Il est juste contrarié que tu seras plus puissante que lui. 

Barrons tendit sa main. « Ne me quitte pas, ma poupée arc-en-ciel. » 

Poupée arc-en-ciel. Était-ce qui j'étais? 

Cela semblait il ya bien longtemps. J'ai souris faiblement. « Souviens de la jupe que je portais 

chez Mallucé la nuit, où tu m'avais dit de m'habiller gothique? » 

«Elle est là-haut dans ton placard. Ne l’ai jamais jeté. Elle me faisait penser à un rêve 

érotique sur toi. » 

J'ai pris sa main. 

Et juste comme ça, nous étions dans la rue devant Barrons Bouquins & Bibelots. 

Au fond de moi, le Livre  tombait avec un bruit sourd fermé. 

Comme nous nous dirigeâmes vers l'entrée, j'ai entendu des coups de feu, et nous avons 

regardé. Deux dragons ailés passaient devant la lune. 

Jayne tirait sur les Chasseurs encore. 

Chasseurs. 

Mes yeux se sont agrandis. 

K’Vruck ! 

Pourrait-il être aussi simple que cela? 

« Oh, mon Dieu, ça y est, » murmurai-je 

Barrons tenait la porte ouverte pour moi. « Quoi? » 

L'excitation et l'urgence m'a inondé. Je serrais son bras. « Peux-tu m'obtenir un Chasseur 

pour voler? » « Bien sûr. » 

« Dépêchez-toi, alors. Je crois que je sais quoi faire à propos de ton fils! » 
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Jéricho Barrons enterra son fils dans un cimetière à la périphérie de Dublin, après cinq jours 

de veille à côté de son corps sans vie, attendant qu'il disparaisse et de renaître à chaque fois 

partout où il c’était  ils étaient renaître. 

Son fils n'a jamais disparu et n'étais jamais re-né. 

Il était mort. Vraiment mort. 

J'ai tenu ma propre veillée à la porte de son bureau, le regardant regarder le beau garçon à 

travers des longues journées et nuits. 

La réponse était si simple une fois que j'y pensais. 

Il a fallu un certain temps de le trouver volant au-dessus de la ville, mais il avait finalement 

monté en flèche à côté de moi, plus noir que noir, avec son 

 Ventdelanuitdehautevoléelibreeeeee  commentaires et observations  de son vieil ami -- serein 

et lisse, haletant l'air du soir dans de petites bouffées givré.Le vent avait de la vapeur comme 

la glace carbonique dans son sillage. 

J'avais demandé une faveur. Il avait été le meilleur genre pour un Chasseur. Il avait été 

amusé. 

Il a fallu Barrons et cinq de ses hommes pour prendre la bête du dessous du garage sur le 

toit d'un immeuble voisin, retenu de façon sécurisante. 

Une fois qu'ils avaient été assez loin, ils m'ont transmis par radio et j'ai eu mon nouveau 

"vieil ami" voler et faire ce qu'il fait le mieux. 

La mort n'est pas loin d'être aussi final en tant que bon K'Vrucking. 

Quand il ferma ses grandes ailes de cuir noir autour de la bête et inhalé un longue et 

profonde respiration, la bête transformée en garçon. 

Et le garçon était mort. 

Comme si K'Vruck avait simplement inhalé son essence de vie. 

Après avoir souffert qui-savait-combien-des-milliers-d’années, l’enfant était en paix. Ainsi 

était Barrons. 

Ryodan et ses hommes avaient siégé avec Barrons à travers les jours et les nuits, attendant, 

se demandait si c'était possible qu'un d'entre eux pourraient en fait être tué. Ils avaient 

semblé en tant qu'offensé pendant qu'ils avaient été soulagés. Kasteo s'était assis dans la 

salle et regardait impassiblement sur moi pendant des heures. Ryodan et les autres ont dû le 

traîner loin.  Je me demandais ce qu’ils lui avaient fait il y a mille ans. Je savais à quoi 

ressemblait le chagrin lorsque je l'ai vu. 

Et quand ils étaient parti, même si leurs l'hostilité avait déversé dans ma direction, je savais 

que j'avais gagné un sursis d'exécution. 

Ils ne voulaient pas me tuer. Pas maintenant. Je ne savais pas combien de temps ils 

pourraient se sentir bienveillants envers moi, mais je prenais ce que je pouvais prendre. 

Et si un jour ils décidèrent que c'était la guerre entre nous, c'était la guerre qu'ils auraient. 

Quelqu’un avait fait de moi une guerrière. Avec lui à mes côtés, il n'y avait rien que je ne 

pouvais pas faire. 

"Hey bébé, t’es là haut?" La voix de baryton de Papa monté en flèche jusqu'à de la rue. 

J'ai jeté un œil sur le bord du toit et sourit. Maman, Papa, l’inspecteur Jayne, se tenaient en 

bas, en face de la librairie. Papa avait une bouteille de vin. Jayne avait un cahier et un stylo, 

et je savais qu'il avait l'intention de m'interroger sur les méthodes d'exécution Fae et 

essayer, une fois encore, d'avoir ses mains sur ma lance. 

J'étais ravi que mes parents aient décidé de rester à Dublin. Ils avaient pris une maison dans 

la ville, donc nous pourrions les visiter. Un de ces jours, je redonnerais à maman la plupart 

de trucs d'Alina. Nous s'asseoir et de parler, allez visiter son appartement. Je prendrais 

Maman au collège où d'Alina avait été heureuse pendant un certain temps. Nous nous 

rappellerions d’elle et célébrerions ce que nous avions eu avec elle pendant que nous 

l'avions. Maman était une femme différente maintenant, plus forte, plus vivante que jamais 

auparavant. 

Papa allait être une sorte de  Brehon, ou député, et de travailler avec Jayne et son équipe à 

maintenir l'ordre dans le Nouveau-Dublin. Il voulait se battre, mais Maman ne tenait pas 

vraiment à cette idée. 

Elle était le fer de lance d'un groupe appelé NDGU. Nouveau Dublin Green-Up était 

consacrée à faire de la ville verte encore -- fertiliser le sol, remplir les planteurs, la pose de 

gazon, et éventuellement mettre les parcs et les communes à la vie. Il était le travail parfait 

pour elle. Elle était le nicheur ultime, et le nid de Dublin avait douloureusement besoin d'un 

certain changement de pas. 

« C'est ouvert, venez en haut, » j'ai appelé. Maman portait deux jolis pots en céramique, et 

je pouvais voir les pointes vertes des bulbes de germination. Toutes mes jardinières et les 

planteurs étaient encore vides. Je n'avais pas eu le temps de sortir de l'abbaye et de creuser 

encore quelques petites choses. J'espérais qu'ils étaient un cadeau de pendaison de 

crémaillère. 

Je me retournai et vérifia la table. Les boissons étaient réfrigérées, les assiettes sorties, les 

serviettes pliées. C'était ma première garden-party. 

Barrons se profilait sur un gril à gaz, saisissant les biftecks épais et en essayant, en vain, de 

cacher son dégoût. Je n’étais pas sûr qu’il trouve l'acte de la cuisson des viandes révoltantes 

-- par opposition de manger cru -- ou s'il n'était tout simplement pas trop pour de la vache 

morte  parce qu'il préférait la vache…  vivante. Ou quelque chose de vivant. 

Je n'ai pas demandé. Certaines choses sont mieux non-dites. 

Il m'a regardé et j'ai frissonné. Je n’en ai jamais assez de lui. Jamais. 

Il vit. 

Il respire. 

Je veux. Lui.Toujours. 

Feux sur ma glace, glace sur ma fièvre. 

Plus tard, nous irions au lit, et quand il se relevera sur moi, sombre et vaste et éternel, je 

connaîtrais la joie. Qui le savait? Beaucoup plus tard, nous pourrions voler un couple de 

Chasseurs sous la lune. 

Pendant que j'attendais notre compagnie du dîner qui montait l'escalier, je regardais la ville. 

Elle était principalement sombre, avec seulement un peu de lumières qui clignotaient. Elle 

n'était pas loin la même ville que j'avais rencontrée en août dernier; encore, je l'aimais. Un 

jour, elle serait pleine de vie, regorgeant de  craic encore. 

Dani était dehors là dans les rues quelque part. Bientôt j'irai la chercher. 

Mais pas pour la tuer. 

Nous nous batterons dos à dos. 

Sœurs et tout. 

Je pense qu’Alina comprendrait. 

Les bons et les méchants ne sont pas aussi faciles à distinguer que je pensais qu'ils étaient. 

Vous ne pouvez pas regarder quelqu'un avec vos yeux et de prendre leur mesure. 

Vous devez regarder avec le coeur. 





La fin ... 







... pour l'instant. 
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